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A une époque déjà lointaine, en 1882, la population 
saine et honnête des grandes villes en général et de Paris 
en parliculier assistait impuissante et désarmée au déve- 
loppement rapide et inquiétant d’une honteuse industrie. 

Des camelots, des colporteurs olTruientou étalaient dans 
les quartiers les plus fréquentés des livres, des brochures, 
des journaux, des gravures de la plus révoltante obscé- 
nité. 

Us n'exerçaient point silencieusement leur répugnant 
commerce, et souvent ils accompagnaient de commen- 
taires cyniques l’offre de leur marchandise. 

Le mal était intolérable et le péril imminent : des 
femmes, des jeunes lilles, des jeunes garçons étaient expo- 
sés aux plus pénibles initiations ; avant même que leur 
attention pùl être détournée, l’obscénité était parvenue à 
leurs oreilles ou placée sous leurs yeux. 

L’indignation fut universelle, le sentiment public s’ir- 
rita : on demanda àjêtre sauvegardé. 

C’est alors que le gouvernement chercha dans l’arsenal 
de nos lois, sans d’ailleurs l’y découvrir, l’arme protectrice 
qui devait mettre fin à un pareil scandale. 
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11 sembla aux jurisconsultes les plus autorisé's que ni le 
vieil article 330 du Code pénal, ni la jeune loi du 20 
juillet 1881 n'avaient prévu cette nouvelle débauche. 

11 fallait légiférer ; on s’adressa à la Chambre des dépu- 
tés. Présentée le 2 mai 1882, la loi nécessaire était votée 
le 24 juin à l'écrasante majorité de 42(i voix contre 40. 

Soumise au Sénat le 10 juillet, elle était adoptée sans 
discussion par cette assemblée le 29 du même mois. 

L’article 1”'' que nous ne saurions trop méditer et sur 
lequel j'aurai à revenir au cours de ma discussion est 
ainsi conçu : « list puni d'un emprisonnement de un 
« mois a deux ans et d’une amende de 10 à 3.000 fr. qui- 
« conque aura commis le délit d’outrage aux bonnes 
« mœurs par la vente, l’olfre, l’exposition, raffichage ou 
(I lu distribution gratuite sur (a voie pitbliifue ou dans des 
« lieux publics d'écrits, d'imprimés, autres que le livre, 
« d’affiches, dessins, gravures, peintures, emblèmes ou 
« images obscènes. » 

C'était parfait — les lacunes si fâcheuses se trouvaient 
comblées, satisfaction était donnée à l'opinion publique 
avec une soudaineté et une précision qui furent à ce mo- 
ment très justement appréciées. 

11 semblait qu’il n’y eût plus rien à faire. 

Nos parquets sont en effet peuplés de magistrats intel- 
ligents et actifs qui ne pouvaient avoir ni défaillance ni 
faiblesse dans la répression de semblables turpitudes. On 
leur avait mis en mains l arme nécessaire dont ils s’étaient 
trouvés momentanément privés, on était désormais sûr 
qu’ils sauraient, le cas échéant, s’en servir avec fermeté. 

Les pères de famille allaient reposer en paix ; tel était 
du moins le sentiment général. 11 paraît que cette quié- 
tude était vaine et cette sécurité trompeuse. 

Il s’est trouvé du moins un groupe d'hommes considé- 
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rables par leur âge, leur situation et leur honorabilité per- 
sonnelle qui ont pensé que nos magistrats n’étaient que 
des sentinelles insuffisantes pour assurer la salubrité mo- 
rale de nos voies publiques. Avec une assurance dont toute 
modestie était évidemment exclue, ils ont jugé que dans 
l’accomplissement de cette œuvre d’assainissement il vous 
fallait, à vous, Messieurs, d’officieux collaborateurs qui, 
discrets à l’origine, allaient bientôt devenir des tuteurs gê- 
nants et impérieux. 

De la conception ils ont rapidement passé à l’action et 
ils ont fondé sous un titre qui a un certain parfum de 
Moyen .^ge ta « Ligue contre la licence des rues. » 

Vous me permettrez et me saurez gré sans doute de 
ne point rééditer devant vous tes plaisanteries plus ou 
moins spirituelles et les saillies plus ou moins heureuses 
qui ont accueilli l’éclosion de cette société nouvelle. Le 
débat actuel est et doit demeurer sérieux. 

J’ai estimé, quant à moi, et j’estime plus que jamais à 
l’heure actuelle que cette ligue était au moins désobli- 
geante pour la magistrature de notre pays et susceptible 
de devenir dangereuse à un moment donné par le zèle in- 
tempestif et maladroit dont semblaient animés ceux-là 
mêmes qui présidaient à ses destinées. 

En effet, de deux choses l’une : ou l'outrage |aux mœurs 
qui vient à se produire dans la rue a un caractère sérieux, 
public, général et alors, comment admettre sans vous faire 
injure que vous assisterez impassibles à ce scandale sans 
le réprimer? ou bien le même outrage est si discutable 
que vous hésitez à le poursuivre, tellement discret qu’il 
ne parvient même pas à votre connaissance et alors quel 
péril, quel danger n’y a-t-il point à vous contraindre d’é- 
clairer du grand jour de votre audience, de porter à la 
connaissance de la masse du public des faits qu’il avait 
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jusqu'alors complètement ignorés. J’ai donc le droit de 
répéter que celte société est inopportune et peut être 
dangereuse. De tristes et récents événements l’ont trop 
mallieureusement démontré, et, sans vouloir charger de 
trop lourdes responsabilités les hommes qui la dirigent, 
j’ai le droit de dire que cette Ligue a maintenant une his- 
toire et un passé dont elle no saurait se montrer ni bien 
glorieuse ni bien Hère. 

C'est encore cette Société qui a provoqué le procès actuel 
dans des conditions que je dois vous indiquer avec une 
extrême précision. 

Un savant Allemand d’une grande autorité, M. le Doc- 
teur Moll, avait fait paraître îi Berlin un ouvrage auquel 
il avait donné pour titre ; « Les Perversions de l'instinct 
génital. — Etude sur C inversion sexuelle. » 

Ce livre, d’une haute portée scientifique, précédé d’une 
préface du Docteur Krafft-Ebing, professeur de psychiatrie 
et des maladies nerveuses à rUniversité de Vienne, avait 
été traduit de l’allemand par M. le Docteur Romme, et par 
M. le Docteur Pactet, chef de clinique des maladies men- 
tales à la Faculté de médecine de Paris. 

Ces deux éminents médecins, français, veuillez le rete- 
nir, (ceci soit dit en passant pour calmer certaines suscep- 
tibilités patriotiques que nous allons rencontrer dans un 
instant sur notre route) vinrent trouver M. Georges Carn’*, 
mon client, éditeur à Paris et lui demandèrent de bien 
vouloir éditer l’ouvrage en question. 

La réponse ne pouvait être douteuse ; les noms que je 
viens de citer suffisaient à eux seuls à répondre du carac- 
tère de l’oauvre. M. Carré accepta donc la proposition qui 
lui était faite et, après avoir imprimé le livre, suivant un 
usage constant en pareille matière, il rédigea un prospec- 
tus qui n’était autre que le résumé fidèle du Traité et la 
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reproduction presque servile de la table des matières an- 
nexée à l'édition allemande. 

Cinq mille exemplaires de ce prospectus furent par lui 
adressés à des magistrats, à des médecins, à des ecclé- 
siastiques, il des directeurs d’établissements d'éducation, 
en un mot, a une clientèle toute spéciale qui pouvait avoir 
le plus légitime intérêt à connaître l'apparition de l'œuvre 
nouvelle. Ces prospectus furent expédiés par la poste, sous 
bande, avec un timbre de cinq centimes, ce dernier dé- 
tail, puéril en apparence aura, vous le verrez, son intérêt 
dans la suite. 

C’est alors, et quelques jours aprèscette expédition, que 
M. Le Procureur de la République près le tribunal civil 
de la Seine recevait, à la date du P mai 1893, d'un ano- 
nyme une dénonciation dont .M. l'Avocat de la République 
vous donnait lecture et qui est ainsi conçu ; 


« .Monsieur le Procureur, 

«l'ère de quatre enfants, i. (ne dirait-on pas qu'il s’agit d'une 
demande de secours?) « voici re que je viens de trouver entre 
« leurs mains, à lu suite de distribution d'imprimés. 11 n'y a donc 
€ pas de lois contre celle corruption domicile et la liberié de souiller 
« l'esprit de l'enfance est-elle un droit pour exploiter de plus bas 
Cl instincts. C’est lamentable. » 


Le prospectus était joint à la lettre. 

C’est, vous disait l’honorable organe du ministère public, 
sur le vu de cette plainte qu'une instruction a été ou- 
verte. 

Ln est-il bien sûr? J’ai, pour ma [lart de sérieuses rai- 
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sons de croire que si ce petit document était demeuré 
isolé, M. Carré ne se trouverait point assis aujourd’hui sur 
les bancs de la police correctionnelle. Enefl'et, ce que vous 
ne savez pas encore, puisque M. l’Avocat de la République 
a jugé inutile de vous le dire, c’est que deux jours, après, 
à la date du onze mai, M. le Sénateur Bérenger adressait 
au Parquet une véritable dénonciation dont il est fort in- 
téressant que vous connaissiez les termes. 


SOCIÉTÉ CESTBALE 

DE rBOTECTIOB 

cosTBE LA LiCKBCE Patis, Ic II mai ISim. 

DES Bi'Es 10, rue Pafquier. 


Mossieur ie l’RoceiiEiR de la Répubuole, 

J’ui riionncur de signaler à votre attention au nom de la Société 
de protection contre la lirence des rues cl au besoin de vous dénon- 
cer un livre inféme dont le prospectus est en ce moment adressé 
sous barde à dcmicilc par l’éditeur Georges Carré, lue Saint-An* 
dré-des-Arts, n" 38. 

Son titre est le suivant : 

« Z.CS Perversions de l’instirel (jenilal, par le docteur Moll, 
avec préface du docteur Kraffl-Kbing, traduit de l’allemand par les 
docleurs Paclet et Romme. » I.a couleur scientifique sous laquelle 
les descriptions les plus obscènes semblent être présentées n’est 
qu’un masque destiné h tromper sur le caractère réel de l'ouvrage. 

Il n’est, en n'alité, qu’un des appels les plus violents que la litté- 
rature pornographique ail encore adressés à la sensualité et à la 
débauche. 

Le livre est élranger. Il vient, paraît-il, d’Allemagne. N’esl-ce 
pas une raison de plus d’exercer contre lui de.s poursuiles? Est-il 
trdérable qu’on introduise en France de pareilles infamies? 
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C'est évidemment le succès d'argent obtenu par le même éditeur 
avec le Kama Soutra qui u'a pu être poursuivi faute d'avoir été dé- 
noncé à temps, qui l'a porté à rechercher des livres analogues pu- 
bliés à l'étranger et à les faire traduire. 11 est temps de couper court 
à de pareilles spéculations. 

Les mots : \'ient de paraître, que je lis en tête du prospectus, me 
donnent l'espoir que lu prescription n'est pas encore acquise. Mais 
elle est de si courte durée qu'il y a urgence à agir. 

En tous les cas, il est plus que probable que ce livre et le A'ama- 
Soutra sont publiquement exposés à la vitrine de l'éditeur, ce qui 
permettrait au moins une poursuite correctionnelle en vertu de la 
loi du 3 août 1883. 

Si je ne joins pas à ma lettre l'exemplaire du prospectus que j'ai 
personnellement reçu, c'est parce qu’il est à ma connaissance que 
vous l'avez déjà entre les mains. 

Je le garde afin de pouvoir intenter à ma requête une instance 
civile contre l'éditeur, dans le cas où vous ne jugeriez pas une 
poursuite devant les assises ou la juridiction correctionnelle possi- 
ble. 

Je vous serais reconnaissant de me vouloir bien faire connaître la 
suite que vous donnerez à ma plainte. 

■Veuillez agréer, monsieur le Procureur de la Képublique, l'ex- 
pression de mes sentiments les plus dévoués. 

Dcsexger. 


Que la lettre éplorée du père de famille et l'impérieuse 
mise en demeure de l'honorable Président de la Ligue con- 
tre lu licence des rues, soienlsœurs consanguines, je n'en 
disconviens pas, et j'en ai même l'absolue conviction. .Mais, 
n'dvais-je point raison, en vous disant que cette dernière 
seule a contraint le Parquet à sortir de la sage inaction 
dans laquelle il avait cru devoir se renfermer. 
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Rétablissons donc le débat sur ses bases véritables. 

Quelque talent que vous ayez développé, M. l’Avocat de 
la République, dans votre remarquable réquisitoire, ce 
n’est point vous qui êtes mon véritable adversaire, et quel- 
que regret que j’en puisse avoir, il faut que je vous relègue 
respectueusement au second rang pour m’attaquer direc- 
tement à l’auteur responsable des poursuites, à M. Réren- 
ger. 

Les accusations sont nettes et catégoriques : le livre de 
M. le Professeur .Moll est un livre infâme que son origine 
allemande signale particulièrement à vos rigueurs — 
M. l’éditeur Carré a pour habitude d’éditer desœuvres por- 
nographiques. 

Le plan de notre discussion se trouve dès lors bien fa- 
cilement arrêté. Je vais m’elTorcer de vous démontrer : 

1° Que le prospectus n’est point obscène ; 

2“ Qu'en admettant même qu’il le soit, il n’a pas éti* dis- 
tribué dans les conditionsexigées parla loi du 2 août 1882; 

3° Que la bonne foi de M. Carré est certaine et que sa 
conduite n’a été entachée d’aucune intention mauvaise ou 
délictueuse. 


S 1"'- 


Vais-je. Messieurs, pour vous faire connaître le caractère 
du prospectus, vous en donner lecture intégrale et com- 
menter chacun de ses nombreux paragrajihes’? Loin de 
moi une telle pensée. J’estime, que cette tâche quelque 
peu ingrate doit être épargnée à votre bienveillante atten- 
tion. 

Qu’est-ce en ed’et que le prospectus ? Le résumé lidèle 
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de l'ouvrage : je vous l’ai dit et personne ne peut sérieu- 
sement le contester. 

Fixons-nous donc sur la nature et la physionomie 
même de l’œuvre du Professeur Mollet nous serons ainsi 
fixés sur la nature et sur la physionomie du prospectus. 

Comment admettre en pure logique que la partie ait 
une allure dilTércnte du tout? Le livre est-il infâme — est- 
il au contraire essentiellement scientifique, — telle est la 
question qui, suivant moi, domine tout le débat. 

Nous trouvons tout d’abord une indication précieuse 
dans les noms mêmes des auteurs et des traducteurs de 
l’œuvre. 

Méfions-nous par dessus toutde cette étroitesse d'es|)rit 
qui n'a du patriotisme que les vaines apparences et qui 
consiste à ne reconnaître de savants qu'en deçà de nos 
frontières. Snobons rendre aux Professeurs Moll et Krafft- 
Ebing le légitime hommage qui Kuir est dû et disons har- 
diment qu’un ouvrage signé de tels noms auxquels vien- 
nent s'ajouter ceux des Docteurs Pactet et Homme, se 
trouve protégé à priori contre l’accusation que cherebe à 
faire peser sur lui M. le Sénateur Bérenger. 

L’injure a été aussi vivement ressentie qu'elle avait été 
faite gratuitement et dans une lettre dont vous me per- 
mettrez de vous citer quelques extraits, M. le Professeur 
Moll exprimait en ces termes à M. Carré son profond éton- 
nement : 


Uerliu, le 4 juillel 1SU3. 


CiiEn Monsieur, 


Pour parler franchement, votre lettre m’a fort surpris. \ Berlin, 
les lois sur les outrages aux mœurs .«ont suffisamment sévères pour 
' que des livres immoraux soient interdits le plus tùl possible. 
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Je ne me serais jamais avisé de traiter d’immoral un livre sur 
l'inversion sexuelle, et je crois qu’il est tout à fait impossible que 
les autorités françaises vous causent quelques graves embarras. 
Lorsque j’écrivis ce livre, mon principal but était de traiter à tous 
les points de vue les vices les plus fréquents relatifs à l'instinct 
sexuel. Je voulais surtout prouver que certains défauts attribués 
volontiers il quelques personnages historiques avaient leurs causes 

dans un vice de Tinstinct sexuel 

« J’ai attaché un 

« intérêt tout particulier au côté thérapeutique et j’ai été obligé 
a d’insister sur les causes générales telles que l'hérédité. J’ai con- 
a sidéré qu'une étude approfondie sur les causes de cette maladie 
« était absolument nécessaire, mon but était purement scientifique 
a et personne n’a contesté jusqu’alors que cette considération m’y 
a ait seule forcé. J’ajouterai encore que la police criminelle de lier- 
a lin qui d’ordinaire réprime très vivement tout ce qui a trait à 
.< l’immoralité m’a soutenu dans une grande partie de mes éludes. 


« Je suis certain que si l'honorable Sénateur auquel mon ouvrage 
« déplaît voulait lire les œuvres de Tardieu et beaucoup d’autres 
(I ouvrages français, il pourrait facilement se former celte opinion 
« qu'il existe un grand nombre de livres médicaux écrits dans un 
s but purement scientifique sur des sujets tellement délicats qu'on 
<1 ne pourrait, je le reconnais, les laisser sans inconvénients entre les 

« mains des jeunes filles 

Il Enfin, cher Monsieur, je vous envoie 

Il copie de deux articles de journaux spéciaux allemands, « la 
O Pratique médicale » et « fe Journal de Clinique de Vienne, » qui 
Il achèveront de vous fixer sur la nature de l’œuvre que j’ai entre- 
II prise. » 


Celte citnlion était utile et comme elle se trouve forti- 
fiée par les dépositions ardentes et convaincues que vous 
venez d’entendre de M.M. Pnetet et Homme, dont l'honnè- 
telé professionnelle se révoltait à la pensée qu'on ait pu tes 
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supposer capables de prèler leur collaboration à la divul- 
gation en France d’un ouvrage inutilement malsain 1 

Me dira-t-oii que je justifie l’entreprise par le témoi- 
gnage de ceux-là mêmes qui en ont été les ouvriers? 

Rassurez-vous. Mon bagage n est point aussi mince que 
semblait le supposer l éminent organe du ministère pu- 
blic et, prévoyant l’objection, j’ai eu la précaution de le 
compléter par des documents qui me paraissent sur ce 
point défier toute discussion. 

C’est d’abord l'appréciation delà Presse médicale et no- 
tamment la Gazette hebdomadaire de Médecine et de Chi- 
rurgie qui dans son numéro du 13 mai 1893 s’exprimait en 
ces termes: 

Les perversions de l’instinct génital, par Mull. (Tiaduc- 
lion française de Paclel et Huniine). Paris, 1893, G. Carré, éditeur. 

Cet ouvrage est un véritable traité scientifique basé et sur la 
littérature ancienne et moderne, et sur un ensemble de documents 
originaux, conçu dans un esprit impartial, écrit avec clarté et mé- 
tliode. Après un long historique de la question, l'aulcur étudie, au 
point de vue descriptif, l’inversion sexuelle qu'il considérera sur- 
tout chez l'homme, car il ne consacrera guère à celle de la femme 
qu’un court chapitre terminal. II délimite son sujet et n'a en vue 
que l'uranismc — inversion proprement dite — considérant comme 
des complications les diverses perversions sexuelles : le fétichisme, 
le masochisme, le sadisme. Dans l'étiologie, il donne à la prédispo- 
sition congénitale le rôle prépondérant, n’attribuant aux causes 
vulgairement invoquées que l’action banale d’agents provocateurs 
qui donnent uu sujet dans certain.s cas l'occasion de prendre cons- 
cience de son inversion. A signaler, à cet égard, que la fréquence 
de la pédérastie dans le clergé est attribuée, non pas au célibat 
forcé, mais à ce que la vocation pour le célibat se déclare plutôt 
chez des personnes chez lesquelles le penchant pour la femme est 
peu développé ou nul. La partie lu plus intéressante ou même la 
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plus originale du volume est celle qui est consacrée à la (he'orie de 
l’inversion génilale. Moll pense que ce qui est troublé dans l'inver- 
sion, c’est l’action de l’esprit sur le sens génital. Il est donc tenté 
de placer le siège de l’inversion dans le cerveau sans oser le loca- 
liser, étant donnée l'indécision où nous sommes encore quant à la 
localisation de rinstinct génital. Pour lui il s’agit, en somme, d’une 
anomalie de 1 instinct génital, ne dilTérant en rien quant à sa na- 
ture des anomalies de la fonction de nutrition. Au point de vue du 
diagnostic, il est indiqué d’interroger les malades — c’est décidé- 
ment comme tels que l’auteur considère les uranistes — sur leurs 
rêves qui sont en rapport avec leurs conceptions : de plus, on 
pourrait les reconnaître en ce que, quand le sujet ne se croit pas 
observé, il regarde de préférence lu ram direcHontm ubi membrum 
virile est. Les urani.stes étant regardés comme des malades, il est 
très dillicile de savoir dans quelle classe nosographique il convient 
de les ranger ; névrose ou psychose’? Le traitement purement psy- 
chique, parfois hypnotique, est préconisé. 


Paul Hlocq. 


M. le Président. — Pnrdoa, M' Dourdilloii, l’arlicle que 
vous nous lisez n'esl-il point dans les annonces ? .\ quelle 
page du journal se trouve-t-il '? 

M’ Hourdillon. — Non, .Monsieur le Président. Dans les 
annonces je lis ; Granules unlimoniaux du Ü' Papilland — 
{/i/atre siècles de succès : Saint Léger gratis, une caisse 
franco — en fm nourrices, les Galactogènes Jolicet augmentent 
la i/italité et la nuanlite du lait des nourrices et constituent 
le meilleur loniguc aussi bien pour la mère que pmir l'enfant 
pendant l'allaitement... Aucune confusion n’est donc pos- 
sible, l’arlicle que j'ai eu l'honneur de vous lire se trouve 
dans le corps même du journal et porte la signature de 
.M. Paul Ulocq. 
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D’ailleurs que le tribunal se rassure : La solidarité qui 
fait riionneuret la force de la grande famille judiciaire se 
retrouve à un degré au moins égal au sein du monde 
médical. L’accusation si légèrement portée par le Sénateur 
Bérenger y a causé un profond et légitime émoi : et je ne 
saurais trop insister sur les témoignages si précieux qui 
seraient venu fortifier le courage de M. Carré en suppo- 
sant qu’il ait pu être ébranlé par l’intempestive attaque de 
son fougueux adversaire. 

Avec une loyauté à laquelle il nous a d’ailleurs depuis 
longtemps habitués, M. l'Avocat de la République plaçait 
sous vos yeux la lettre si décisive de l’illustre Doyen de 
notre Faculté de médecine, j’ai nommé M. le Professeur 
Brouardel. Laissez-moi la relire une seconde fois — un 
peu pour vous, et beaucoup pour M. Bérenger. 

F.lle est bien faite pour les besoins de la cause, car elle 
porte la date du 10 juillet 1893, et, pour que son impor- 
tance fût plus grande encore, son éminent auteur, très 
heureusement inspiré, a jugé convenable de l’adresser au 
chef même de votre Parquet. Elle est ainsi conçue : 


Faculté de médecine, 10 juillet IS93. 

» Mo.nsikup. le Phocuiieür, 

» J’ai examiné avec le plus grand soin l’ouvrage publié par le 
docteur Moll, traduit en français par les docteurs Pactet et Homme. 

» Cet ouvrage est absolument destiné à des médecins; ceux quj 
ne sont pas familiarisés avec l’élude des alTeclions mentales, des 
dégénérescences, etc., n’y comprendraient pas grand’chosc. 

» La première partie contient, sans détails bien nouveaux, les 
histoires déjà publiées en France par Tardieu, en Allemagne par 
Casper, en Autriche par Hofman, et aucun de ces ouvrages n’a été 
poursuivi. 
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» Il me semble difficile qu’il en soit actuellement autrement. Ce 
serait retarder l'étude d'une question à laquelle les Professeurs 
français: MM. Charcot, .Magnan, ont fait faire un grand progrès. 
Leurs observations ont été lues ou publiées à l’Académie de méde- 
cine, sans qu’il en soit résulté un inconvénient quelconque. 

•I Agréez, etc. 

» Bhouahiiel. » 


Voilà ce que le üoyen de notre Faculté pense du livre 
qualifié d ’ a infâme » par l’imprudent Sénateur avec une 
si inconsciente sérénité. 

Si j’étais généreux, j’arrêterais ces citations ; je n’en ni 
pas le courage et d’ailleurs ne me rendrais-je pns coupable 
d’ingratitude en taisant les noms des hommes éminents 
qui, à l’heure de l’orage, sont venus donner spontanément 
à mon client l’appui de leur autorité et de leur universelle 
réputation ! Faites-moi donc encorecrédit. Messieurs, pour 
quelques instants — .M. le Docteur Gley, professeur agrégé 
de physiologie à la P'aculté de médecine de Paris, écrivait 
dès le juin 18113 à M. Georges Carré la lettre suivante : 


.Monsieur, 

J'apprcndi avec la plus vive surprise que vous éles poursuivi en 
police correctionnelle pour avoir édité l’ouvrage bien connu et très 
a|ipréciédu D' Moll sur l’Inversion sexuelle. J'estime que personne 
parmi les médecins comme parmi les psychologues au courant de 
ces questions ne peut saisir la cause de ces poursuites. Les faits dont 
il s’agit dans ce livre s’observent assez fréquemment ; le caractère 
pathologique en est aujourd’hui, grâce justement à des travaux 
comme celui du D' Moll, parfaitement reconnu. L’aliéniste a donc 
non seulement le droit mais le devoir de les étudier de la façon la 
plus circonstanciée. D’autre part, et ceci n’est pas moins bien 
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prouvé, l'iDlfrét psychologique de ces faitsest des plus considérables. 
Or, le livre du D' Moll expose ces questions d’une manière très 
claire, mais en même temps sous une forme rigoureusement scien- 
tifique. Je me demande quel singulier esprit il faut avoir pour trou- 
ver dans toutes ces pages même une tendance pornographique, 
puisque pornographie on veut qu'il y ait. Aurait-on la prétention 
d'empêcher les médecins d’étudier des faits positifs ou de les 
empêcher, ces faits étant établis, de les publier pour l’instructioa 
d'autres savants à commencer par celle de tons les hommes qu< 
s'intéressent aux questions de sociologie, à commencer par celle 
des législateurs et des magistrats ? Si l’on découvre dans un 
tel ouvrage quelque chose de pornographique, pourquoi ne ponr- 
8uit-on pas les éditeurs de tous les traités d’anatomie oh il y a des 
chapitres consacrés à la description des organes génitaux, de 
tous les traités de physiologie où il y a les chapitres consacrés à 
la question de reproduction, de tous les traités de psychiatrie 
où l’on trouve nombre de pages réservées à l’élude des ano- 
malies, troubles et déviations diverses de l’instinct sexuel. A 
coup sùr le D' Moll n’est plus ni moins pornographe que les au- 
teurs de tous ces traités; décrit mémeparfois en latin, langue qu’ont 
abandonnée les anatomistes et les physiologistes. Dans celte épreuve 
que vous fait subir une fausse pudeur, je crois de mon devoir, .Mon- 
sieur, de vous apporter l'expression de mes remerciements, car en 
publiant une édition de ce remarquable ouvrage si complet cl si 
exact, vous avez rendu un réel service aux psychiitres et aux psy- 
chologues de langue française. Vos juges pourront s’en assurer en 
lisant seulement la préface que l’éminent Professeur Von Krafft- 
Ebing, si estimé, a bien voulu écrire pour ce livre. 

Veuillez agréer, etc. 

D' E. Oley, 

ProTesseur agrégé li la Faculté de médecine de Paris. 


De son côté M. le Docteur Gilbert Ballet, Professeur 
agrégé à la Faculté de médecine de Paris, chargé du 

O 
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Cours des maladies mentales, écrivait à M- le Docteur 
Pactet, le 29 juin 1893, la lettre suivante : 


Mon cher Pactet, 

J'apprends avec stupéfaction, par votre lettre, que votre éditeur 
est poursuivi en police correctionnelle pour la publication et l’an- 
nonce de votre traduction du livre de Moll. 11 est bon de poursuivre 
la licence des rues et ce n'est pas moi qui protesterai contre les inten- 
tions louables de la Ligue, mais dans le cas particulier, je ne vois 

vraimcnf pas ce que l’on vise et ou l’on veut aller tout cela 

est bien mesquin et «piclque peu ridicule. La pudeur est ctioce 
louable mais à la condition qu’elle ne soit pas déplacée. Vous avez 
rendu service en traduisant en collaboration avec M. le Docteur 
Homme un livre que pour ma part je trouve intéressant et instruc- 
tif. Je félicite M. Georges Carré d'avoir consenti à l’éditer. Il est 
vraiment regrettable qu’une Ligue dont personne n’a contesté la 
raison d’étre se compromette ainsi à signaler aux foudres du bras 
séculier un ouvrage de science pure. 

Veuillez agréer, etc. 

D' Gilbeht Ballet, 

Professeur agrégé à ta Faculté de médecine de Paris. 


J’espère maintenant qu’avec de pareils auxiliaires, je 
n’ni plus à me préoccuper de la (|uestion de savoir à quelle 
page d'une Revue médicale figure l’article éiogieux con- 
sacré à l’ouvrage de Jl. le Professeur Moll. 

Je pourrais, .Messieurs, prolonger ces lectures, mais il 
faut savoir se limiter. Je me bornerai donc à vous dire 
que vous trouverez dans mon dossier, conçues dans un 
esprit identique des lettres de l’éminent Professeur Charles 
Richet, de -M. le Docteur Magnan, de M. Pierre Janet, 
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professeur de Pliilosopliie et do morale au Collège-Rollin, 
de M. Marinier, agrégé do philosophie et maître de confé- 
rences à l’Kcole pratique des Hautes- litudes, etc., etc. ; qu’il 
me soit permis toutefois de leur adresser nu nom de mon 
client l'expression publique de sa profonde gratitude! 

La démonstration est victorieuse 1 Ma preuve est faite ! 

M. le Professeur Moll n'est d'ailleurs pas et n'a pas la 
prétention d’être un hardi pionnier révélant au monde 
médical étonné des constatations inédites inconnues 
avant lui. L’œuvre qu'il a entreprise, bien d’autres l’avaient 
déjà brillamment tentée et savamment conduite ! 

Tardieu, dans ses « études médico-légales sur les attentats 
aux riKCurs », Paul Moreau, de Tours, dans « son Traité du 
sens génésiaque », Marliueuu dans ses « Leçons sur les dé- 
formations vulvaires et anales produites pur la mastur- 
bation, le saphisme, la délloration et la sodomie». Cheva- 
lier dans son livre de « l'Inversion sexuelle », enfin le Père 
Debreyne, prêtre et religieu.x de la Grande Trappe, dans 
son ouvrage intitulé « la Théologie morale et les sciences 
médicales » avaient émis les mêmes idées, abordé l'exa- 
men de ces douloureux problèmes et dénoncé hardiment 
le mal dans le louable espoir d’y porter remède. 

Qui donc oserait dire que ces livres sont infâmes'? qui 
donc oserait limiter à la science le champ de ses investi- 
gations? 

Nous venons de parcourir, vous en avez, j’en suis sur, 
le sentiment intime, une étape considérable. 

Du moment où le livre n’est pas obscène, comment le 
prospectus pourrait-il l’êtr(f ? (!elui-ci n'est ([ue le résumé 
fidèle de celui-là. Les paragraphes de Tun ne sont que la 
reproduction textuelle de l'autre. L’idée scienti(it]ue seule 
les a tous deux inspirés. Ce prospectus n’a donc pas été 
le révélateur complaisant de thèses lubriques ; il n’a été 
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que l'exact abrégé d’un travail médical du plus haut inté- 
rêt. 

D'ailleurs, Messieurs, en fouillant le dossier, la justesse 
de mon affirmation va éclater avec la plus irrésistible 
évidence. 

M. Georges Carré qui est père de famille, tout comme 
l’auteur de la fameuse lettre anonyme, à la dilférence 
pourtant qu’il n’a qu’un enfant nu lieu de quatre, avait 
parfaitement compris qu’à raison même du caractère 
technique de l’ouvrage, le prospectus ne devait être ex- 
pédié qu'avec mesure et discernement. 11 y a, en effet, pu- 
deur et pudeur. Je ne parle pas bien entendu de celle de 
certains membres de la Société qui nous poursuit; c’est 
une pudeur spéciale qui déjoue toutes les prévisions même 
les plus sages. Mais, cette réserve faite, il est certain que 
tel livre sérieux, savant même, pourra offenser la pudeur 
de la jeune femme, de la jeune fille, de l'écolier, tandis 
qu’il ne portera nulle atteinte à la pudeur de l’homme fait 
qui doit tout savoir et tout connaître précisément pour 
éviter les écueils dont la vie est semée. Cette nuance avait 
été parfaitement saisie par mon client. L'accusation est 
forcée de reconnaître, contrainte d’ailleurs par les résul- 
tats de l’expertise ordonnée au cours de l'instruction, que 
M. Georges Carré n’a envoyé son prospectus qu’à des ma- 
gistrats, à des médecins, à des prêtres et à des directeurs 
d’établissements religieux, c’est-à-dire aux seules per- 
sonnes qui, par les exigences mêmes de leurs fonctions, 
sont tenues, à des degrés divers, d’étudier les graves ques- 
tions soulevées et examinées dans le livre de M. le Pro- 
fesseur Moll. L’accueil que ces destinataires ont fait au 
prospectus qui leur était expédié, va être, j’imagine, une 
pierre de touche qui nous permettra de nous prononcer 
en toute sécurité sur le caractère du document incriminé. 
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S’il est, oommc on le prétend, obscène et révoltant, il sera 
reçu avec dégoût, traité avec mépris ou renvoyé à son 
auteur. Or, l’expert a constaté que sur les 5.0IX) exem- 
plaires distribués aux personnes respectables que je viens 
dénommer, un nombre infime, 4 ou 5, je crois, avaient 
été retournés, par la poste, à l’expéditeur par suite 
d’adresses inexactes. Tous les autres ont été conservés 
sans plainte ni récrimination, j’excepte bien entendu le 
père de famille anonyme. Cette constatation serait évi- 
demment insuffisante à elle seule, car M. l'.\vocat de la 
République pourrait m’objecter que le silence peut être un 
désaveu tacite. J'entends bien, aussi ai-je à ajouter quelque 
chose defort intéressant. Un grand nombre de destinataires, 
après avoir pris connaissance du prospectus, comprenant 
la haute portée de l’ouvrage, ont écrit à M. Carré pour lui 
demander de le leur expédier. Voici d'abord toute une 
liste d’honorables magistrats. Les deux premières lettres 
en date des 12 et l i mai 18!)3 sont ainsi conçus : 


jMonsiel'r Georges Carré, 

« Je vous prie de vouloir bien m’envoyer un exemplaire du li- 
« vre que vous venez. de_ faire parailre : les Perversions de fins. 

« tinct génital par Moll, traduit de l'allemand par le Pactet et le 
O D' Romme. Ci-joint un mandat de 3 fr., prix désigné au prospec- 
«lus. — Je vous retournerai en timbres-poste le coût du port, en • 
M vous accusant réception du volume. » 


Monsieur Georges Cabré, 

•1 J'ai reçu le livre demandé de Moll. Ci-inclus 70 centimes 
Il en timbres-poste, coût du port — merci de votre exactitude. — 
« Veuilkz, je vous prie, me faite adresser lotis vos prospertus. — 11 se 
Il peut que J’aie d'autres demandes à vous faire. » 
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Voilà qui est capital ! Kn effet, ces deux lettres émanent 
de M. le Président du tribunal civil de Saint... 

M. le Président. — M" Dourdillon, je vous prierai de ne 
pas citer les noms des magistrats. 

HP liourdUloti.— Cependant, .M. le Président, ces léttres 
nous appartiennent; elles ont, aux débats, une importance 
considérable puisqu'elles établissent l’accueil fait au pros- 
pectus pur des personnes dont l'honorabilité est au dessus 
de toute atteinte. 

M. le Président. — Vous m'obligerez en n'insistant pas 
et vous devez comprendre le sentiment qui dicte mon 
observation. Nous lirons ces lettres. 

M'' Itoiirdillon. — .le m’incline respectueusement devant 
votre désir, M. le Président, mais la géographie me reste, 
n'esl-il pas vrai ? 

■V. te Président. — Parfaitement. 

M’ Uourdillon. — Je vous remercie. Je vous dirai donc. 
Messieurs, ce sera un peu plus long, je m'en excuse, 
qu’apres l’envoi du prospectus, le livre de .M. Moll a été 
demandé par un magistrat « d'une ville célèbre par ses 
nouyals », par un autre dont le tribunal « est baûjné par 
les flots de l'Océan, par un troisième dont le siège est 
« très voisin des rives de la Garonne. » — Deux avoués dont 
l’un exerce « dans le pays où fleurit f oranger » et le second 
« au milieu des cimes neigeuses des Alpes », un notaire 
qui instrumente « sur les pentes sauvages du Jura » et un 
greffier qui lient la plume dans la « ttégion aimée des 
oranges » ont également demandé l'ouvrage dans les 
mêmes conditions. 

J'arrive maintenant a de vénérables ecclésiastiques. Ils 
sont nombreux et je puis reprendre toute mn liberté. 

M. le Président. — Pas davantage, M' Dourdillon, la 
même discrétion s’impose. Ne citez pas de noms. 
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. 1 /" BourdiUon. — Je m’nvoue vaincu. — Les localités 
sont peu importantes et mes connaissances géographi- 
ques me font complètement défaut. 

Je lirai quelques lignes sans les signatures. 

M. le Prémlent. — Dans cette mesure, vous le pou- 
vez. 

M‘ flourdiUon. — Voici un échantillon. 


a 26 mai 1893. 


Monsieur, 

Ayer. la bonté de m'envoyer l'ouvrage dont voici le titre : les 
Perversions de l’Instinct génital par le D' .Moll ; je vous prierai de 
bien envelopper ce livre afin que personne n’en puisse voir le titre. 
Les faits dont parle l'auteur tendent à se généraliser dans nos 
campagnes, aussi Je crois que ce livre peut être d’un grand secours 
aux prêtres pour lutter contre ce mal et en atténuer les effets. 

Signé : H. !.. 

Curé à ■■■ (Gers) 


En voici, un second . 22 avril im 

Monsieur, 

Ayez la bonté de m’envoyer soigneusement enveloppé le livre 
qui vient de paraître intitulé : les Perversions de l'instinct génital. 
Il est bon de connaître cette nouvelle manière de perversité. Satan 
est capable de tout aujourd’hui. Si vous aviez d’autres prospectus 
envoyei-les moi. 

Votre très humble serviteur. 

Signé n. 

Curé ü (Boiichrs du-Rliéne) 
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Derniôre cilalion. « 22 m«i isio. 

Monsieur Georges Carré, 

Ayant compris que l’ouvrage intitulé : les Perversions de l'ins- 
tint génital par le D' Moll et édité par votre maison ferait plaisir 
au médecin de l’établissement, je serai tout heureux de pouvoir 
lui en faire hommage. 

Kn conséquence, je vous prie de m'expédier le plus tôt possible un 
exemplaire dudit ouvrage. 

J’ai l’honneur de vous saluer. 

Frère X 

Directeur du pensionnai de "" (Ocra). 


Voici enfin des établissements religieux, des séminai- 
res. — Ici, plus de contrainte, je puis donner les noms. — 
M. le Président. — Veuillez observer la même ré- 
serve. 

M'~ Hmrdillon. — • Cependant, M. le Président, ce sont 
des « personnes morales » par excellence 1 

M. le Président. — Il importe peu. 

iP Ponrdillon. — Soit! Au demeurant vous lirez ces lettres 
de demandes inspirées par la plus légitime des curiosités 
professionnelles. 

Je me résume. 

Le prospectus n’est pas obscène puisque le livre dont il 
est l’émanation est sérieux et scientilique. — Des person- 
nalités nombreuses, dont ta position sociale et le caractère 
éminemment respectable délient le soupçon, se sont 
d'ailleurs chargées de le démontrer par l’accueil même 
qu’ils lui ont ménagé. 
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.l’arrive maintenant à l'examen cl'iine double objec- 
tion. 

M. le Substitut vous disait, il n'y a qu’un instant : « Si 
le prospectus se trouvait à la suite du livre et faisait corps 
avec ce dernier, il serait inattaquable! » De son côté, 
M. le Président, au cours de l'interrogatoire s’adressant à 
M. Carré, s'exprimait en ces termes. « Ce que je vous re- 
« proche plus encore que le prospectus, c'est le mode d'ex- 
« pédilioii que vous avez adopté — si vous l’aviez adressé 
« dans une enveloppe fermée et timbrée à 0, 15 c. comme 
« une lettre, vous échapperiez peut-être à toute critique ; 
« mais ce qui vous place dans une situation assez grave, 
<• c’est que par un motif d’économie regrettable vous l'avez 
« expédié avec un timbre à 0, 05 c. sur une bande mobile 
« plusou moins lâche rendant ainsi presqu’inévitables les 
« indiscrétions fâcheuses dont se plaint à juste litre l’au- 
« teur de la dénonciation anonyme. » 

Je crois pou voir le dire c’est à peu près la mèmeddée déve- 
loppée sous deux formes différentes ; j'espère, qu’aprês ré- 
llexion, vous ne vous y arrêterez pas. 

Répondnntd’abord à l'honorableorgane du ministère Pu- 
blic, je lui dirai que le caractère d’un prospectus ne saurait 
dépendre, suivant moi, de la façon dont il se présente au 
grand jour. — Qu'importe qu’il prenne naissance seul et 
isolé, conservant ainsi une physionomie distincte de pros- 
pectus ou qu’il paraisse inhérent à l’ouvrage lui-même, 
revêtant ainsi l’apparence d’une table des matières plus 
ou moins complète ? Comment admettre, en elTet. que la 
présence ou l’absence d’un fil léger puisse faire du même 
travail un écrit licite ou délictueux’? — La raison se re- 
fuse à admettre de pareilles subtilités. 

Quant à votre argumentation, monsieur le Président, 
permetlez-moi de vous faire remarquer très respeclueuse- 
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ment qu'elle ne me semble rien moins que décisive. — 
J'estime ([uantà moi que le prospectus doit être considéré 
comme ayant droit à l'inviolabilité tout aussi bien que la 
lettre missive. I..ncérer une bande ou même la soulever dans 
une intention indiscrète constitue en pure morale un fait 
tout aussi répréhensible ([ue de rompre un cachet et d’ou- 
vrir une enveloppe. — La fragilité de la clôture n'a jamais 
été que je sache une circonstance atténuante de l'escalade 
ou de l'etfraction. 

La plainte de l'anonyme me laisse absolument froid. — 
Comment, scs enfants ouvrent les prospectus qui lui sont 
destinés ! ils font dans le courrier de leur père une sélec- 
tion entre les lettres missives et les imprimés s'appro- 
pria ntceu.x-ci et respectant celles-là 1 Quelle étrange mai- 
son et quelle curieuse éducation ! Que de fâcheux inci- 
dents viennent à se produire dans un pareil milieu, je 
l’admets sans peine 1 mais à qui donc, je vous le demande, 
doit en remonter la responsabilité si ce n’est à ce singu- 
lier chef de famille qui ne donne pas, sur un point si im- 
portant, des ordres formels ou qui les ayant donnés ne 
tient pas la main à leur rigoureuse exécution '? 

lit d’ailleurs. Messieurs, voyez a quelles conséquences 
un peu bizarres aboutit la thèse que je combats. — La 
culpabilitf* de M. Carré semblait dépendre tout à l’heure 
d'une question de ficelle ; c’est maintenant la couleur du 
timbre qui va résoudre ce grave problème ! à O, 05 c. la 
couleur verte, qui est pourtant celle de l’espérance, mé- 
nage à M. Carré les rigueurs de la justice, car le prospec- 
tus voyagera comme imprimé ; mais, que si, par aventure, 
mon client ne reculant pas devant la dépense arbore ré- 
solument la couleur bleue, alors pour lui, plus d’inquié- 
tude, il transforme son prospectus en une lettre missive : 
il lui sera loisible d’y entasser toutes les infamies d’une 
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imagination en délire, la virginité de son casier judi- 
ciaire échappe à toute souillure. — De telle sorte que, 
dans le procès actuel, ce serait, en réalité, à l'administra- 
, tion des Postes et des Télégraphes qu'appartiendrait le 
dernier mot ! 

Tout ceci est inadmissible et poussant jusqu’à ses plus 
extrêmes limites la liberté que m'accorde votre bien- 
veillance, je me permettrai de vous dire qu’il m’apparaît 
que depuis une grande heure nous errons tous un peu à 
l'aventure. Nous expions ainsi la faute que nous avons 
commise en laissant trop longtemps dans l'ombre la loi 
de lRS2qui pose les vrais principes et dont nous aurions 
dû avoir constamment les termes sous les yeux ; mais il 
n’est jamais trop tard pour bien faire et c’est ainsi qu’une 
courte mais décisive discussion juridique m’amène tout 
naturellement à la seconde partie de ma tâche. 


2 . 


M. Carré est poursuivi devant vous uniquement en 
vertu de l’article 1" de la loi des2 et 4 août 1882. 

Au début de mes observations, et d’une façon toute in- 
cidente, je vous en avais fait connaître les dispositions 
claires et précises. 

11 convient de le relire maintenant une ilernicre fois. 

.\rt. 1". Est puni d’un emprisonnement de un mois à 
deux ans et d’une amende de KJ à 3.000 fr. quiconque aura 
commis le délit d’outrage aux bonnes mœurs par la vente, 
l'oITre, l'exposition, l’aflichage ou la distribution gratuite 
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sur la voie pahliquc ou dans des lieux puhlics, d’écrits, 
d'imprimés autres que le livre, d'afnclies, dessins, grravu- 
res, peintures, emblèmes ou images obscènes. 

Voilà qui est bien formel. Tout commentaire semble . 
inutile : jamais, eu effet, lu pensée du législateur ne s’est 
révélée avec plus de netteté. 

Cependant, pour être complet, laissez-moi placer sous 
vos yeux quelques lignes du rapport fait au nom de la 
commission par M. le Sénateur Devaux. 

Il I,es publications obscènes se sont multipliées il.ins ces derniers 
(I temps avec une telle fréquence et sous tant de formes que le gou- 

I vernement, en proposant aux Chambres un complément nécessaire 
« à l.a législation existante, n’a fait que répondre à l'opinion pu- 

II blique révoltée d’une situation intolérable. Il n’est plus possible en 
Il cITet aujourd'hui de faire un passur la voie publique, sans la trou- 
« ver encombrée de crieurs. de colporteurs de ces productions scan* 

(I daleuscs que l’on étale elTrontément sous les yeux des femmes, 

O des jeunes lilles, des enfants; qu’on leur distribue même gratuile- 
(I ment quelquefois dans l’espérance que cette détestable semaille 
<1 prodiguée sans pudeur fournira plus tard une honteuse mais lu- 
« crative moisson. Partout où les nécessités de la vie amènent des 
« réunions d’hommes, dans les /u-omeiiadM publiques, aui- i/ares des 
<1 clteiiiins de /er, aux stalions d'omnibus ou de tramwai/s, à la parle 
tdes écoles, aux abords des ateliers, partout on se heurte aux agents 
Il de cette spéculation malsaine. Non seulement le mal se produit 
Il à Paris, mais il a gagné nos grandes villes ; il s'introduit dans nos 
Il campagnes, et comme la priorité constitue un avantage considé- 
Il rable pour la réussite du honteux commerce, des colporteurs rapi- 
II des, montés sur des vélocipèdes, vont porter jusque dans nos villages. 

Il bien loin de Paris, ces produits d’une littérature immonde, si l'on 
(I peut appeler d'un mot honorable ce qui ne devrait avoir de nom 
« dansaucunc langue. Le mal est tel que le législateur devait inter- 
II venir énergiquement et promptement. C’est ce qu’a fait le gouver- 
« nement. » 
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Ainsi donc, le seul oulraye que lu loi de 1882 ait entendu 
réprimer est celui qui vient à se produire la voiepultli- 
iji/e on dans les lieux putdics. Dès lors, l'unique question 
que vous avez à résoudre est colle de savoir si, en suppo- 
sant même pour un instant que le prospectus ait un ca- 
ractère obscène, ledit prospectus a étéorfert, exposé, affiché 
ou gratuitement distribué sur la voie puùlû/ue ou dans des 
lieux publics. Poser cette question c'est la résoudre et ce 
serait me livrera d'impardonnables redites que de m’at- 
tarder outre mesure à vous rappeler ce qu’a faitM. Carré. 

Le prospectus n’a jamais été exposé dans son magasin, 
jamais il n’a été mis à la disposition du public ; c’est uni- 
quement par la voie discrète de la poste qu’il a été expé- 
dié aux personnes que vous connaissez : par conséquent, 
la prévention s’efl'ondre d'une façon irrémédiable puisque 
la condition essentielle: la distribution sur la voie publii/ue 
vient à faire défaut. 

C'est évidemment par ce moyen décisif que vous nous fe- 
rez gagner notre procès. Il est tellement lumineux que j'ai 
jugé inutile de prendre des conclusions qui auraient été, 
de ma part, le témcûgnage d’une sorte de méfiance bien 
loin de mon esprit: vous avez trop le culte du droit pour 
ne point vous incliner devant une aussi impérieuse pres- 
cription. 

Je ne regrette point d'ailleurs toutes les considérations 
que j’ai précédemment et peut-être trop longuement dé- 
veloppées : elles rassureront pleinement vos consciences 
en vousdémontrant que le droit et le faitse trouvent ici en 
complète harmonie. 


XXX 


Je pourrnis m'asseoir, Lien tranquille sur l'issue du dé- 
bat, si je ne devais à M. Carré de faire justice des derniè- 
res accusations si graves et si personnelles que M. Béren- 
ger, sans preuve aucune, s’est permis de diriger contre 
mon très estimable client. 

Dans sa plainte, l'honorable Sénateur ne craint pas d’af- 
firmer que M. Carré est l'éditeur complaisant et habituel 
d'ouvrages pornographiques et, comme une fée maladroite 
semble l'avoir guidé dans tous le cours de ce procès, il 
n'hésite pointa citercomme exemple décisif, l'ouvrage de 
M. Lamairesse intitulé ; le Kama-SoiUra. 

Parlons d'abord deM. Carré. 

Un rapport de police en date du 20 mai IH'Xi représente 
M. Carré (îomme un homme dont la conduite et la mora- 
lité n’ont jusqu'à « présent donné lieu à aucune remarque 
« défavorable, bien considéré en outre par tous ceux qui 
K sont en rapports d’alTaire avec lui. » 

,\ côté de ce témoignage de la bienveillance officielle 
dont la banalité d’ailleurs remet en mémoire celle de nos 
anciens passe-ports, vous me permettreE de placer sous 
vos yeux un document plus topi(iue et de beaucoup plus 
intéressant. Je veux parlerdu catalogue général des livres 
nombreux qu’édite ou met en vente M. Georges Carré. 
L’énumération en serait trop longue, mais il suflit de jeter 
les yeux sur ce prospectus pour se convaincre que la mé- 
decine, les sciences mathématiques naturelles et physi- 
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ques, la technologie, l’enseignement et la pliilosopliie y 
tiennent dans la plus large mesure la place d'honneur. 

Cependant l’irascible Sénateur insiste : « Kt les ouvrages 
de M. Lamairesse, dit-il, le Kama-Soutra en tête ! » 

J’y arrive, tout en regrettant, soit dit en passant 
l'étrange facilité avec laquelle M. Bérenger jette à la pu- 
blicité sous des couleurs singulièrement défavorables le 
nom de tiers qui, ni de près ni de loin, n’ont rien à faire 
dans l’actuel débat. 

M. Lamairesse, ancien ingénieur en chef des ponts et 
chaussées, et qui a occupé dans nos colonies une situa- 
tion considérable, i'*crivait le 7 juillet I8'j;{à .M. Carré une 
lettre dontje ne puis m’empêcher de vous citer quelques 
extraits, car ils sont à la fois et 1a juslilication de mon 
client et le châtiment mérité des insinuations adverses. 


Mnrengo. le 7 jiiillel 


Mo.N CUEK ËDirEL'H, 

Vous me demandeï par le retour du courrier une lettre expli- 
quant dans quel esprit j'ai entrepris ma série de publications sur 
l'Inde et comment vous avez été amené à les publier. Je m'empresse 
de vous satisfaire de mon mieux ; m’étant occupé toute ma vie et 
particulièrement pendant mon séjour de six années dans l’Inde 
d'études philosophiques et religieuses, j’ai publié à mon retour, en 
18C7, deux volumes de poésies populaires de l'Inde, et, après ma 
mise à la retraite en 1S78, j'ai rédigé quatre volumes sur le Houd- 
dhismedansun but de vulgarisation. Ce sont; /■/«</. avant le 
Bouddha, la Vie du Bouddha, l'/nde opiès le Bouddha, le Boud- 
dhisme en Chine et au Thihet ;j'y ai consacré quatre ans, de 1878 à 
1882; à partir de cette dernière date j’ai fait auprès de plusieurs 
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éditeurs des démarches qui n’ont point abouti parce qu'ils trou- 
vaient les matières trop sérieuses pour le gros public. J'ai donc dû 
me résigner à attendre en complétant mes manuscrits et mes 
études. En une traduction anglaise du Kama-Souira, envoyée 
à la bibliothèque d'Alger par son auteur, me fut communiquée 
par un ami avec prière de lui en faire la traduction ; j'y consentis 
parce que oe travail complétait mes précédentes études. Le A'aina- 
A’ouira représente dans la littérature religieuse de l'Inde une des 
deux grandes branches qui divisent actuellement l’Indouïsme. Il 
tient donc essentiellement aux quatre ouvrages précédents. C’est 
surtout un document historique et on y retrouve les mêmes crudités 
que (tans les ouvrages indiens, ainsi que dans tous les ouvrages eu- 
ropéens sur la religion et les mœurs de ce pays, (ju'on lise par 
exemple l’ouvrage de l'abbé Dubois publié en 1816 par le gouver- 
nement anglais.... Nous avons respecté toujours la limite qui est 
tracée par Dacon ; faire connaître les choses, mais s'abstenir de 
tout conseil pernicieux. Je défie que l'on cite dans le livre un mau- 
vais conseil, ni un mauvais principe, ni même quoi que ce soit de 
contraire à la doctrine de l'Eglise ou au respect qui lui est dû. 
Ceux qui accusent le Kama-Soutra se sont bornés à le parcourir 
sans le lire sérieusement. Le .Ministre de l'Instruction publiques 
bien voulu souscrire à quatre volumes de mes œuvres de vulgari- 
sation. Ces œuvres sont en grande partie la traduction d'auteurs 
anglais ; notre but essentiel a été d'élever, s'il est possible, le pu- 
blic français à la hauteur du public anglais pour la connaissance 
des gens et des choses d’outreuier, cl cela dans l'intérêt de notre 
politique coloniale. 

Veuillei agréer mes meilleurs compliments. 

Signé : Lamairesse. 


.Ainsi donc le Kama Soutra, ce recueil si curieux des 
préceptes et des religions de l'Inde, n'est aux yeux de 
M. Bérenger qu'un livre infâme et méfirisable parce qu'il 
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contient certains déloils, certaines prescriptions d’un or- 
dre tout intime où l'Amour dans ses[manifestations diver- 
ses et poétiques tient, nous ne faisons aucune difficulté 
pour le reconnaître, une place prépondérante. 

Livres infâmes? maisà quelle portion littéraire congrue 
l'honorable Sénateur ne va-t-il donc pas nous réduire ? 

Infâmes aussi toutes ces merveilles grecques et latines 
que M. Lérenger a dû lire et relire dans sa première jeu- 
nesse et dont il n'a pu chasser de son esprit littéraire l’im- 
portun souvenir même en devenant Président de la Li- 
gue contre la licence des rues ! 

Infâmes aussi, Ovide et son Art d’aimer. Properce et ses 
élégies, Apulée et l’Ane d’or, Lucrèce dans ses Invocations 
à Vénus! et plus près de nous, infâmes aussi Brantôme, 
Uabelais, Bassompiere, La Fontaine, et toute la brillante 
cohorte de nos auteurs gaulois ! 

Passons. La réhabilitation de M. Carré est consommée 
— et d'ailleurs elle était facile. 

La bonne foi ! mais elle éclate aux yeux des plus préve- 
nus! Si ce prospectus avait été un outrage aux bonnes 
mœurs, et pour parler le beau langage de la Ligue « un 
appel aux plus mauvaises passions », si, en le rédigeant, 
M. Carré avait agi dans un but malsain, à qui donc l’au- 
rait-il envoyé’? La réponse ne se fera point attendre ; à 
des désœuvrés, à des filles, à toute cette clientèle interlope 
en quête de distractions nouvelles. 

Mon client n’a rien fait de semblable ; c’est à un public 
restreint, de mœurs rigides, de professions austères, qu’il 
s’estuniquementadressé. C’est aux représentants de la loi 
([u’il n’a pas craint de faire connaître l’œuvre qui venait 
de prendre naissance, démontrant ainsi qu’il pensait n’a- 
voir rien à redouter de la justice de son pays. 
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11 faut se résumer — et celle fois j'ai complètement 
fini. 

Pas d’obscénité dans les termes du prospectus; pas de 
distribution sur la voie publique, dès lors impossibilité 
d’appliquer la loi de 188'^ ; enfin pas d'intention délic- 
tueuse. 

Vous acquitterez donc M. Carré ; vous répudierez fran- 
chement tout moyen terme et toute solution bâtarde ; vous 
nous épargnerez surtout cette suprême ironie qui consis- 
terait à nous faire bénéficier de cette loi bienveillante qui 
porte le nom de celui que nous avons si énergiquement 
combattu, sans toutefois dépasser un seul instant, nous 
voulons l’espérer, les limites de la courtoisie. 

Nous vous demandons à sortir de cette enceinte comme 
nous y sommes entrés ; la tête haute et la conscience 
tranquille. 

Ce procès a, en effet, une gravité qu’on ne saurait se 
dissimuler et votre décision aura, soyez-en sûrs, au dehors 
un durable retentissement. 

Dans l'affaire de ce bal bizarre qu’avait organisé sans 
trop de réflexion une joyeuse jeunesse, il faut bien recon- 
naître qu’aucun principe sérieux n’était engagé. Mais, 
dans la cause actuelle, il m'est permis de dire que c’est 
la science elle-même qui se trouve directement inté- 
ressée. 

J’entends bien que l’acquittement de M. Carré pourrait 
porter un coup plus ou moins fatal à cette société devenue 
soudainement fameuse et qui cherche à nous terrasser, 
j'avoue que c'est là une hypothèse que j’envisage sans 
effroi. 

L'honorabilité de notre adversaire n’en soull'rira nulle 
atteinte ; il n'aura qu'à se reprocher à lui-même de tro[» 
juvéniles ardeurs. 
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Comme Marius sur les ruines de Carthage, il lui sera 
loisible de s’asseoir sur les débris de celte « Ligue » frappée 
d’impuissance. 

A cette tjTannie vénitienne qu’il voulait nous imposer 
succédera la surveillance active mais intelligente des re- 
présentants officiels de nos Parq uets judiciaires. 

Personne ne perdra au change, tout le monde même y 
gagnera! c'est au nom d'une fausse et maladroite pudeur 
que notre adversaire non sans arrogance vous sommaitdc 
nous condamner ; c’est au nom de la justice et du bon 
sens que je vous demande avec une respectueuse fermeté 
l'acquittement de M. Georges Carré. 


M. le Président : à huitaine pour jugement. 

A l’audience du 19 juillet, le tribunal statuait en ces 
termes ; 


Le Tribunal, 


Attendu que Carré est poursuivi pour avoir fait distri- 
buer un prospectus annonçant la mise en vente, dans la 
librairie, d’un ouvrage intitulé Les perversions de Cinstinct 
ijinital, lequel serait conçu en termes obscènes ; 

Attendu que l'art, l" de la loi du août 1882 n’incri- 
mine la distribution gratuite d’imprimés obscènes que 
lorsqu’elle a lieu sur la voie publique ou dans un lieu 
public ; 

.\ltendu que l'expédition, par la poste, du prospectus 
dont s'agit, seul fait de distribution à la charge de Carré, 
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ne saurait être assimilée à sa distribution sur la voie pu- 
blique ou dans un lieu public; 

Attendu, en effet, que le dépêt de ce prospectus sous 
bande, dans un bureau de poste, ne comportait aucune 
publicité et que la remise qui en a été faite ultérieurement, 
parles facteurs de l'administration des postes, aux desti- 
nataires dont les noms liguraient sur les bandes, a eu lieu 
au domicile de ceux-ci et non sur la voie publique; 

Attendu, dès lors, que les énonciations du prospectus 
incriminé, fussent-elles obscènes, sa distribution dans les 
conditions qui viennent d'être précisées, ne tombe passons 
l’application de la loi du 2 août 1882. 

Par ces motifs : 

Acquitte Carré, etc. 
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L orsqu’en 1832 Casper fit cette remarque très judi- 
cieuse que la pédérastie, considérée jusque-là comme 
un vice, n’était due en somme qu’à une anomalie congéni- 
tale morbide, à une sorte d’hermaiihrodisme psychique, 
personne n’aurait prévu que 40 ans plus tard on trou- 
verait dans les grands ouvrages scienliliques une vé- 
ritable pathologie psychique de la vie génitale. Et quand 
enfin la science se fut départie de la pruderie ridicule 
avec laquelle elle abordait les questions psycho- 
sexuelles, elle se trouva, dans le domaine clinique, so- 
cial et médico-légal, en présence d’une riche profu- 
sion de faits, qui ont conduit à redresser des erreurs 
vieilles de plusieurs siècles, à reconnaître et même à 
expliquer, en partie, certains phénomènes d’une grande 
valeur scientifique tant au point de vue actuel qu’au 
point de vue historique. 

Toutefois, quiconque est au courant de ce nou- 
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veau (loinnino des anomalies psyclio-soxuelles, est 
obligé de reconnaître que la plupart des phénoiuênes 
sont encore à l’étude et deuiandoiil à être éliu idés et 
qu’un petit nombre seulement de principes fondamen- 
taux semblent, jusqu'à |)résenl bien ac<jiiis. 

Une des parties les plus im|)ortaiites, les |)lus intéres- 
santes et les mieux connues de la psycbopalbie sexuelle 
fait le sujet de la présente monographie, .l’accède avec 
d’autant plus de plaisir au désir de l’auteur en écrivant 
cette préface, que je considère son travail comme très 
méritant et très iuslriictif puisque, moi qui jiasse pour 
un connaisseur et eberebeur datis ce domaine de patho- 
logie, j’ai pu trouver, à la lecliin; rapide de son livre, 
maint sujet nouveau et suggestif, lie n’est pas ici le lien 
de brire de lu critique. L’auteur ne rencontrera de diver- 
gences d’opinion avec les s|iécialitstes qui ont scienti- 
fiquement exploré avant lui ce domaine délicat, que 
dans les questions de détail ; mais en revanche il peut 
être certain que l’on rendra entière justice à l’étendue 
de ses connaissances littéraires, à sou expérience per- 
sonnelle et à la sagacité dont il laii preuve à chaque 
page de son livre. Mais cet oin rage ne sera jias inté- 
ressant seulement pour le spécialiste qui y trouvera 
une foule de poinLs de vue d’une gr.uule importance, 
une critique ajjprofondie des faits acquis, et une forte 
impulsion à de nouvelles recbercbcs : il est ,xu.ssi des- 
tiné à éclairer et à faire rélléchir le médecin, le p 'licier, 
le juge d’instruction, l’avocat, rbi.slorien, le psy- 
chologue, l’autbropologiste, le sociologisle, le j d.igo- 
gue et le législateur. 

Ce (jui ressort avec le |ilus de H irié de ce li- re. c’est 
la justesse de la thèse soutien asp. r, a savoir 

la valeur palhologiqui' d if. --..ilion psycho- 


Digitized by Google 


PRÉFACE 


III 


sexuelle qui, bien que connue depuis des siècles, est 
restée étrangère à la pathologie de l’esprit, et n’eut le 
don d’occuper que le moraliste et riioinine de loi. 
C’est à l’investigation médicale que revient le mérite 
d’avoir porté la lumière dans ce domaine comme dans 
tant d’autres, et d’avoir ainsi contribué au triomphe 
de la vérité, du droit et de l’humanité. 

Avec une logique et une clarté remanjuahles l’auteur, 
posant comme prémisses scientitiques que les ano- 
malies de l’amour sont des phénomènes morbides, 
arrive à celle conclusion médico-légale que l’ar- 
ticle i7.‘) du (jode pénal est un anachronisme en 
présence des progrès de la médecine et qu’il ne 
peut subsister plus longtemps dans les termes où 
il est conçu. Celui qui a pu entrevoir la vie et 
les souffrances des pervertis sexuels, véritables dés- 
hérités de la nature et parias de la société, saura ap- 
précier les raisons que donne l’auteur pour obtenir 
que dans certaines conditions ces malheureux ne 
soient pas poursuivis par la loi. En tous cas, la légis- 
lation future qui semble disposée, comme en Autriche 
par exemple, à perpétuer dans ses codes, en les renou- 
velant, d’anciennes erreurs, ne jiourra négliger de 
prendre en considération les observations de l’auteur 
lorsqu’il s’agira de faire la loi. 

Non seulement la législation prise dans le sens 
étroit du mot, mais aussi l’opinion publique auront 
à compter avec ce fait que l’anomalie sexuelle n’est 
pas de la perveraité mais de VApercersion, c’est-à-dire 
que, pour se développer, elle exige une prédisposition 
morbide et constitue dans tous les cas un phénomène 
pathologique. Ce fait scientifique doit faire justice du 
préjugé traditionnel en vertu duquel ces malheureux 
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dotés, par un sort cruel, de sensations et d’instincts 
homosexuels et privés des joies de la vie de fa- 
mille, étaient considérés comme des êtres immo- 
raux simplement dignes de mépris. Tout ami de la 
vérité et de l’humanité apprendra avec satisfaction 
que le perverti sexuel est un malheureux, et non un 
criminel; qu’il n’est pas un profanateur de la di- 
gnité humaine, mais un véritable déshérité de la 
Nature marâtre, et qu’il ne mérite pas plus le mé- 
pris qu’un individu venu au monde av'ec une mal- 
formation physique. 

Les faits historiques et mon expérience personnelle 
m’ont suffisamment montré que ce sont souvent des 
individus très respectables et très utiles à la société 
qui ont le malheur d’être atteint d’anomalie psyclm- 
sexuelle. 

Il serait à désirer, dans l’intérêt de ces malheureux 
malades et pour l’édificalion des esprits éclairés, que ce 
livre fût aussi ré|)andu que possible; Ce travail n’est 
pas un ouvrage populaire, et l’auteur s’est elTorcé de 
le rendre tel en emidoyant des artifices de style et dos 
termes techniques ; mais tout homme cultivé le lira 
facilement cl je n’hésite pas à le recommander à qui- 
conque a souci de la vérité, du droit et de riiumanilé. 
Ce livre est écrit dans un esprit de justice, de vérité 
et de science, qui ne peut manquer d’exercer une ac- 
tion bienfaisante et persuasive. 

Il devra également recevoir un accueil favorable dos 
médecins praticiens pour qui le domaine des anomalies 
jisycho-sexuelles est resté jusqu’à présent une région 
inexplorée et qui sont exposés à des erreurs quotidien- 
nes dans le Iraitemcnt de celte afTection. Parlant de 
l’opinion traditionnelle qu’il ne s’agit ici que d’une 
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aberration ou d’une mauvaise éducation sexuelle, ils 
abandonnent ces malades à leur sort, ou bien leur con- 
seillent le mariage qui no peut leur être que très 
préjudiciable. 

La question de savoir si, d’une façon générale, il 
existe un traitement des perversions sexuelles, no 
pourra être résolue que dans l’avenir; toujours est-il que 
les cas se miilliplient où l'intervention médicale sous 
forme de suggestion (bypnotisme) a réussi à retirer ces 
malbeurcux d’un enfer sans nom et même à corriger 
la nature. Néanmoins il convient de ne pas se taire 
trop d’illusions. Mais ce qui me paraît plus important 
encore à connaître pour le médecin et le pédagogue, 
c’est la voie qui cotiduit au développement de la per- 
version sexuelle sur un terrain prédisposé et les no- 
tions de prophylaxie qui en découlent. Moi aussi j’ai 
acquis la conviction que dans la société moderne la 
perversion sexuelle est très répandue cl gagne du ter- 
rain de jour en jour. Pour moi ce fait trouve son ex- 
plication d’une part dans la multiplicité des causes 
prédisposantes qui existent dans la société moderne, 
dont la tare névropathique est si lourde, et de l’autro 
dans l’éveil précoce de la sensualité et dans les écarts 
de la fonction sexuelle. C’est de ce côté que devraient 
porter les efforts du médecin et du pédagogue, aussi 
bien que ceux des gardiens des bonnes mœurs et de la 
moralité publique. Il est très regrettable de voir la 
littérature pornograpliiquc s’étaler dans les vitrines 
des libraires et l’obscénité régner en maîtresse sur la 
scène moderne. A l’école, la préoccupation du dévelop- 
pement intellectuel fait négliger la culture du caractère 
et du sens de l’idéal, du bien et du beau. La jeunesse 
devrait être mieux protégée contre l’esprit do frivolité 
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Les mnténatiT dont je me suis servi pour écrire ci 
livre proviennent de diverses sources. En premier lieu 
mon attention s'est portée sur la littérature ancienne 
et moderne. Ma tdch e a été facilitée par la bienveillance 
avec laquelle ont été mises a ma disposition les richesses 
delà bibliothèque royale de Berlin, qui concernaient mon 
sujet. 

Ma spécialité pour les affections nerveuses m'a fourni 
une petite partie de mes observations. J'ai pu également 
obtenir des autorités publiques la communication de 
plusieurs cas qui présentaient un intérêt particulier. La 
discussion du côté médico-légal de la question m'a été 
rendue possible par l'étude des actes de justice qui me 
furent gracieusement communiqués par l' Office d’Etat. 

Mais tout ceci n’aurait pas suffi à me donner une vue 
même superficielle de mon sujet. Il était encore nécessaire 
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de jeter vn regard wr h rie itUime des individus atteinte 
de perversion sexuelle. Si j'y suis parvenu, comme je 
r espère, je le dois à M. t'on Meersi/isidt-Hul/essem, 
inspecteur de la police de sûreté, qui m’a indiqué la voie 
à suivre, avec la permission du président de la police 
royale de Berlin. Il m'a servi de guide, m' accompagnant 
partout sans ménager son temps ni sa peine, et c’est 
grâce à son zèle que j'ai pu réunir un grand nombre 
de documents. C'est pour moi un devoir agréable que 
de lui adresser mes remerciements ainsi qu'au président de 
police lui-même. 

Je remercie également toutes les personnes qui m'ont 
aidé dans mon travail. J'adresse d'une façon toute parti- 
culière mes remerciements : à M. le professeur v. Krafjt- 
Ebing, de Vienne, à qui je dois certaines indications 
littéraires et dont les ouvrages m'ont donné en grande 
partie F idée de ce livre ; à AI, le ZJ' Alax Denoir en 
qui f ai trouvé un ami et un conseiller éprouvé ; enfin 
d Monsieur que je nommerai Ai.lS. et qui sera souvent 
cité sous ces initiales JV.iV., qui lui-même est un per- 
verti sexuel, habile une grande ville de l'ouest de F Alle- 
magne, et est une personnalité bien connue par des tra- 
vaux dans (T autres domaines. Il m'a fait non seulement 
sur sa vie sexuelle, mais sur la perversion en général, 
de nombreuses communications. Ses rapports étaient 
d'autant plus précieux que iN.iV. a passé quelques 
années à Berlin et qu'il se distingue par une rare impar- 
tialité. 

Il est inutile de dire que les observations recueillies 
de la façon que je viens de dire, ou livrées par les auto- 
rités, n’ont été pour ainsi dire que les matériaux de ce 
'ivre. L’s conclusions que j’en lire me sont slnclement 
personnelles et, par conséquent, j’en suis seul respon- 
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sable. Certaines iiersannes qui m'ont gracieusement 
communiqué les documents u//icie/s, ont une opinion 
radicalement opposée à celle que je soutiens. Mais c'est 
une raison de plus pour les remercier de cette /ireuvs 
d'impartialité. 

D* Albert Moll. 

6«rlia, juiltoH831, 
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L'humanité se compose de deux sexes : le sexe masculin et 
le sexe féminin, bien dilîércnls l’un de l'autre tant au point de 
vue physique qu'au point de vue psychique. Les différences 
physiques résident principalement dans la conformation des 
organes génitaux qui n’est pas la même chez l’homme et chez 
la femme, et au point de vue psychique, de nombreuses 
particularités complètent cette différenciation. Les occu- 
pations de l'homme sont tout autres que celles de la femme ; 
l'homme est plus porté que la femme vers certaines car- 
rières ; par contre, la femme est supérieure à l'homme par 
de nombreuses aptitudes, telles que l’adresse dont elle fait 
preuve dans l’exécution des travaux manuels. La femme aime 
la parure extérieure et, à cet égard, est bien plus vaniteuse 
que l'homme. Parmi toutes les propriétés psychiques qui 
dilléi'cncient les deux sexes, l'imlinct sexuel n'occupe pas la 
dernière place. Chez l'homme il se manifeste pendant une 
longue période de la vie sous forme d’une propension in- 
time qui le conduit à rechercher le contact physique avec 
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l'autre sexe, conctat physique dont le dernier terme est 
l'acte du coït. L'instinct sexuel pousse par conséquent 
l'homme vers la fenune, et la femme vers l'homme. L'éveil 
de cet instinct peut se faire à divers moments dans les con- 
ditions normales, il ne ÿpif avoir lieu avant le début de 
1a puberté. 

L’instinct sexuel se montre non seulement chez l’homme, 
mais aussi chez l'animal. Seulement ce qui distingue la vie 
sexuelle de l'homme de celle des animaux, c’est l’existence, 
entre l’homme et la femme, de relations plus intimes, plus pro- 
fondes, qui trouvent leur plus haute expression de l'amour, 
11 est vrai que chez les animaux on peut trouver entre le 
mâle et femelle des liens plus intimes que ceux que com- 
porte la copulation accidentelle, .seulement ces liens n'arri- 
vent pas à une aussi haute expression que chez l’homme. 

Pourtant l’homme ne parait pas avoir connu le véritable 
amour à toutes les époques et chez tous les peuples. Ce n’est 
qu'avec les progrès de la civilisation, comme l'a montré 
Garus ', et le début de la vie .sédentaire que l'instinct sexuel 
se transforme progressivement en penchant sexuel, puis en 
amour, f'ic/ile considère lu séparation du sexe, au point de 
vue téléologique, comme un moyen do conservation do l’es- 
pèce ; nous aussi nous considérerons, en conséquence, l’ins- 
tinct sexuel comme un moyen destiné à assurer la roprodu- 
tion de l'individu. C’est à l’impulsion de l’amour que le ciê! a 
confié la création du monde terrestre, ÙH Jean-Paul.’ 

Dans les conditions normales, l’instinct sexuel et l’amour 
ne s’éveillent qu’après la puberté, mais parfois certains sen- 
timents se montrent déjà pendant l'enfance. D’après llamdohr', 
on trouve déjà chez les petits garçons certains indices 

* Friedrich AuffusC Carus. Œuvres posthumes, Leipzig, 

• Friedr. Basil, von liamdohr. Venus ürania. Leipzig, 179?, 3 par* 

lies. Nous nous rapportons souvent à ce livre dans le courant de ce travail. 
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d'amour pour les femmes, indices dans lesquels la jalousie et 
le désir de posséder la femme tout entière jouent un rôle pré- 
pondérant. Du reste, bien des hommes racontent qu’ils se sont 
épris de femmes quand ils étaient encore enfants, et ce phé- 
nomène a même été donné comme un signe certain de génie. 
Comme exemples d’amour précoce, on peut citer Dante qui 
devint amoureux à l’égc de neuf ans, Caiiova qui le fut à 
cinq ans, et le poète Byron qui à huit ans tomba amoureux 
deMary Duff'. On confond souvent l’amour avec l’instinct 
sexuel. Celui-ci n’exige que la satisfaction subjective do 
l’impulsion par la sensation voluptueuse qui accompagne le 
coït. Dans ce cas, il ne saurait être question d’amour ; 
l’amour existe seulement lorsque, en même temps, l’éme do 
l’amoureux se sent attirée vers celle de la personne aimée 
et qu’une parenté intime se trouve établie entre les deux 
âmes. Il se manifeste sous forme d’un lien étroit qui unit 
deux personnes, et qui doit être absolument distingué do 
l’amitié. Celte parenté d’âmes conduit bientôt â désirer la sa- 
tisfaction des sens, ou l’acte sexuel, avec la personne aimée. 
Pourtant ce penchant psychique peut précéder de longtemps 
l’instinct sexuel et d’autre jiart l’amour se développer après 
les relations sexuelles. Il est encore douteux que l’amour 
puisse durer longtemps sans que rinslinct sexuel se iiiani- 
fesle, comme on le prétend dans l’amour platonique dont 
nous aurons à parler plus tard. Peut-être cette question ne 
sera-t-elle jamais complètement résolue à la satisfaction de 
toutes les parties. 

Dans tous les cas, l’amour présente un côté sensuel et un côté 
(isyrhique. Alors même qu’il existe chez le jeune homme et 
la jeune tille une période, au moment du développement, pen- 
dant laquelle l’amour reste en apparence purement psychi- 

I Karl EUe. Lord Byron, éd. Uerlin. 1836, § 27. 
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que, cet amour ne persiste pas longtemps à cet étal et la pro- 
pension sensuelle temporairement absente ou inconsciente 
nu larde pas à se iiianifesler plus ou moins violorameat. 
Dans son traité d’aiillirupologie physique et psychique, A'ari 
l'rk’drkh lletisinger s’exprime ainsi. Il est certain que la 
femme pure qui tombe tout ardente dans les bras vigoureux 
de riiomine qui la désire, reste indemne de tout désir sexuel, 
quelle que soit l’attraction exercée sur elle par cet homme à 
l’exclusion de tout autre ; rhomme, généralemea*. plus sensuel, 
a une conscience plus nette de ce ilé.sir, mais alors il n’a plus 
le droit de parler de pureté de son amour. Vorlauder par- 
tage entièrement cette opinion, mais personnellement je crois 
que cette inconscience absolue de tout désir sensuel ne dure 
qu’un temps, si même il doit en être question. 

Ce qui dilTérencie surtout l’amour, abstraction faite de son 
côté psychique, de la propension purement sensuelle, c’est 
qu'il se rapporte plutôt à un individu d’un autre sexe qu’au 
sexe en général. Il ea résulte que le lieu intime de l'amour 
SD noue entre deux personnes, à la condition que l’amour de 
l’une soit partagé par l’autre. Dans ce cas, les deux personnes 
se sentent élroiterrent attachées l’une à l’autre. Pour être 
heureux, l’amour doit être partagé, et F. A. Carus a raison de 
dire que chez les personnes civilisées existe le désir d’être 
aimé jusqu’à la passion et que ce désir domine celui qui 
aime réellement. 

L’amour sexuel doit être nettement séparé de tous les au- 
tres liens qui peu\’'ent attacher les individus les uns aux 
autres, et constitue un phénomène tout autre que l'amitié, 
h ne parler que de celle-ci. Dans l’amitié, les fonctions 
sexuelles ne jouent aucun rôle, tandis que, comme nous 
venons de le voir, elles interviennent incontestablement 
dans l’amour. H est diflicile de dire sur quoi reposent 
l’instinct sexuel et l’amour. Ce qui est certain, c’est que la 
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préiüspositioa pour les deux est congénitale, ’ seulement il 
n’est pas facile d’apprécier le rôle que jouent dans leur 
développement individuel les impressions extérieures et les 
circonstances accidentelles. 

Il est inutile d’éludier ici le rôle et l’imporlance de l’instinct 
sexuel. V. Kraffl-Ebinri l’a fait merveilleusement dans la ' 
première partie de scs l’.sycliopathies sexuelles, où il a mon- 
tré l'intluence que la vie sexuelle a exercée et e.xcrco encore 
sur la religion, l’art et la poésie. Pour lui, il n’existe pus do 
véritable œuvre d’art sans base sexuelle, et il a raison de 
faire remarquer que les grands poètes et les grands artistes 
sont souvent des natures sensuelles. On connaît également 
l’inlluence que l’amour exerce sur le caractère de l'honime. 
Cette action annoblissante a été souvent décrite ; elle est gé- 
néralement reconnue. Tous les livres qui s’occupent de 
l’amour la mentionnent ; l’abnégation, le dévouement et 
d’autres vertus ont leur point de départ dans ce sentiment. 

A l’état normal, l’instinct sexuel et l’amour attirent l’homme 
vers la femme, mais il existe toute une catégorie d’hommes 
qui ont d’autres penchants, qui se sentent attirés vers l’homme. 
Celte attraction pour les individus du même sexe est désignée 
sous le nom A' homosexualité, par opposition au terme A' hété- 
rosexualité qui désigne l’attraction normale d’un sexe pour 
l’autre. Weslphal ‘ emploie, pour désigner le phénomène 
d’homosexualité, l’expression de « perversions sexuelles * 
(contrære sexualemplindungen), qui élargit considérable- 
ment le domaine en question. Westphal voulait dire par là 
qu’il ne s’agit pas toujours de déviation de l’instinct sexue^ 
lui-même, mais de la sensation qui fait que tel individu sent 
son être tout à fait étranger au sexe auquel il appartient. Dans 

* ArcUv. fur Prychialrie, II, p. 73. 

■ r<.' • • ' ■ < 


Digitized by Google 


Ib - L INVEnSION SBXIELLB 

l'opinion de Wostphal, les perversions sexuelles embrassent 
aussi les cas où, l'instinct sexuel restant normal, l'individu 
présente certaines tendances appartenant à l'autre sexe. 

Le penchant qui porte l'homme vers l'homme doit être dé- 
signé sous le nom de perversion dans le sens que v. Kraffl- 
Ebing attribue à ce mot. Pour lui la perversion est toute ma- 
nifestation de l'instinct sexuel qui ne concorde pas avec le but 
assigné par la nature, c’est-à-dire qui ne concourt pas à la re- 
production ; V. Krafft-Ebing attire encore l'attention sur la 
nécessité d’établir une séparation rigoureuse entre la perversion 
et la perversité. On parle de perversion quand l’instinct sexuel 
est un instinct pervers, tandis qu’on parle de perversité quand 
il s’agit d'une action perverse, sans tenir compte du mobile 
qui a déterminé cette action, que ce soit un penchant pervers 
ou tout autre mobile, une intention ertmineiie par exemple. 
C'est un grand mérite pour t>. Krafft-Ebing que d'avoir si 
nettement séparé ces deux conceptions La perversion est un 
penchant indépendant de la volonté, cl dont personne ne peut 
être rendu responsable, du moins aux yeux d’un juge impar- 
tial ; par contre la perversité, qui se manifeste dans l'action, 
doit souvent être mise sur le compte de l’individu. On peut 
voir jusqu’à quel point la confusion entre ces deux termes 
avait rendu difficile l’appréciation de l’inversion sexuelle, par 
cette idée émise par Chevalier ' que, dans la perversion sexuelle 
acquise, la perversion dépend de la volonté de l’individu. 
Rien de plus faux que cette affirmation, comme on vient de 
le démontrer, ün emploie souvent l’expression de pédérastes 
pour désigner les hommes à tendances homosexuelles. Pour- 
tant je ne me servirai pas de ce terme, en général, car scien- 
tifiquement il ne désigne qu’un groupe particulier de ces in- 
dividus, c'est-à-dire ceux qui membrum in anum immittunl ; 

• Julien Chevnüer De rioTtnioo d« l'iaitioct sexuel au point d» tua lué- 
Utco légal. Paris, 
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do même la pédérastie ne désigne qu’une espèce bien déter- 
minée d’acte génital entre les iiommes, à savoir [‘iriimissio 
pénis in anum. Comme cela se voit souvent, le mot a dévié 
de sa signification primitive. Pédéraste vient de iri'.Sôç tjain'c, 
et signifie amateur de garçons : c’est sous ce nom que les an- 
ciens Grecs désignaient d’une façon générale, qu’il s’agit ou 
non d’un acte génital, les amateurs do garçons et de jeunes 
gens. Les relations entre deux individus du sexe masculin sont 
aussi désignées sous le nom de commascnlatio. Un mot qu’on 
rencontre souvent dans la littérature morderne pour désigner 
les homme à tendances homosexuelles, est le terme d'urn- 
nistes (Urning). Dans ce livre je me ser\'irai souvent de 
ce nom, adopté par v. Krallt-Ehing et d’autres auteurs, en 
raison de sa brièveté, et je l’appliquerai, en général, à tous 
les hommes qui présentent des tendances homosexuelles. 

Le terme d’uraniste a été introduit par Ulrichs, sur qui 
j’aurai encore à revenir ultérieurement. Malheureusement, je 
n’ai pas eu entre les mains l’ouvrage dans lequel il s’est servi 
de ce mot pour la première lois. Mais en se reportant à un 
travail plus récent du même auteur *, le mot en question vien- 
drait d’Uranus, comme peut le faire penser un passage du 
Banquet do Platon (chap. vin et ix). Voici la traduction do 
ce passage : « Pas d’Aphrodite sans Bros. Slais il existe deux 
déesses ; l’ancienne Aphrodite née sans mère : elle est la fille 
d’Uranus et nous lui donnons pour cela le nom d’Urania ; la 
jeune Aphrodite est la fille de Zeus et de Dioné : nous l’appe- 
lons Pandémos. L’Eros de la première doit par conséquent 
s’appeler Uranus, celui de la seconde, Pandémos... 

L’amour de l’Eros Pandémos est celui avec, lequel aiment 
les hommes ordinaires ; par contre l’Eros de l’Urania n’a choisi 
aucune partie féminine, mais préfère la partie masculine, e 

' Karl ilelniich Clric^^h, Proniclheus, Leipzig, 1870. 
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ceci est l'amour pour les garçons. C'est pour cela que les in- 
dividus animés de cet amour s’adressent au sexe masculin. » 

C'est probablement de ce passage qu'est tiré le mot ura- 
niste dans la racine duquel on retrouve le même radical que 
dans IJranus. Par conséipient nous adopterons avec / Irichx 
le nom d'uraiiistne pour désigner les tendances homosexuelles 
chez les hommes. 

L'n uraniste' ne peut éprouver aucune sensation volupteuse 
en face de la plus belle femme alors même qu'il reconnaît sa 
beauté. C'est évidemment la beauté qui éveille les désirs 
sexuels, mais elle est toute autre que la beauté considérée 
au point de vue purement esthétique. Même si un uraniste 
contemple par hasard avec plaisir une belle femme, nous ne 
pouvons, s'il ne se produit chez lui aucun réflexe génital, 
parler dans ces conditions de sensations sexuelles. 

Il est important d'insister ici sur ce jioint caractéristique : 
l'uraniste possède tous les attributs de la virilité : ses organes 
génitaux, aussi bien son pénis que ses testicules, sont abso- 
lument normaux au point de vue de la conformation exté- 
rieure et des fonctions. 

Mien des raisons montrent que le penchant que les uranistes 
éprouvent pour l'homme n'a rien de commun avec l’amitié 
et qu’il s’agit là au contraire d’^ne impulsion sexuelle qui, à 
l’état normal, pousse l’homme vers la femme. Dans l’inclina- 
tion que les uranistes éprouvent pour l’homme, les organes 
génitaux jouent un grand rôle, .\on-seulement la vue des or- 
ganes génitaux d’un homme excite l’uraniste, mais il éprouve 
aussi très nettement le réflexe caractéristique du coté des or- 
ganes génitaux rien qu’à la représentation mentale de ceux 
d’un autre homme. Le but de l’uraniste est d’arriver à n'im- 
jiorte^qucl acte sexuel, par contact avec un autre homme. 

l.es faits qui précèdent montrent déjà que la tendance de 
l’uraniste n'est qu’une forme d’instinct sexuel ; mais ce carac- 
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I6re ressort encore plus nettement d'autres manireslalions, 
telles que la jalousie qui accompagne chez lui l’amour. On ne 
rencontre jamais la jalousie dans la véritable amitié, jamais 
le lien qui unit deux amis ne sera tel que l'un d’eux voie, d un 
œil méliant, l'autre accueillir une amitié nouvelle. Tout autre 
est l'amour des hommes entre eux ; ici la jalousie règne en 
maîtresse. Tout comme dans l’amour de l'homme pour la 
femme, on trouve chez les uranistes le désir de posséder sans 
partage la personne aimée, et une méliance sans bornes à 
l'égard de quiconque semblerait vouloir posséder l’objet de 
leur amour. 

L'attraction sexuelle exercée par un homme sur un autre 
peut se manifester de diverses façons. Dans certains cas 
l’homme n’est excité que par un autre homme. On a alors 
affaire aux uranistes dans le sens étroit du mot. D'autres fois, 
au contraire, l’homme se sent attiré, à certains moments, 
vers l'homme, à d'autres, vers la femme, enfin, plus rare- 
ment, vers les deux en meme temps. L’homme qui éprouve 
un penchant tantôt pour la femme, tantôt pour l’homme, est 
désigné sous le nom à' hermaphrodite psychique ou psycho- 
sexuel. 

D'après Ramdohr, les tendances homosexuelles se rencon- 
trent aussi chez les animaux, et il est regrettable que cet au- 
teur n’en cite pas quelques exemples. Krauss ' pense que 
des indices de pédérastie se rencontrent non-seulement chez 
l’homme, mais aussi chez le chien et le singe. M. N.N., dont 
il a été question dans l’avant-propos, m’a cité le cas de deux 
chiens mâles qui se frottaient l'un contre l’autre jusqu’à ce 
que l’un d’eux fut arrivé à l’éjaculation. 

Eu tout cas, il est certain que, dans les perversions sexuelles, 
il ne s’agit pas d’un fait accidentel, mais d’un phénomène 


< A Krauss, Die Psychologie dus Verbreclieus, Tdhioj^en, 1S84. 
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ncltcment pathologique survenant dans certaines conditions 
bien déterminées. Ceci résulte déjà de ce fait que ce phéno- 
mène U été observé à toutes les époques et dans tous les pays 
chez dos liommes qui vivaient absolument étranger les 
uns aux autres. Ce qui prouve aussi que ce pliénomène est 
soumis à des lois naturelles, c’est la ressemblance surpre- 
nante, l'analogie étroite qu’on retrouve dans un grand nom- 
bre de biographies et d'autobiographies d’uranistes. 3Ialgré 
des différences individuelles bien compréhensibles, on y re- 
trouve bien des traits communs que nous pouvons considérer 
comme caractéristiques de l'uranisme. 

Dans l'état actuel de la science, on ne peut plus nier l'exis- 
tence do sensations sexuelles féminines chez des hommes 
pourvus d’organes génitaux normalement conformés. Seule- 
ment il ne faut pas partir de là pour faire d'une exception 
la règle, et déclarer avec Hressli “ que les signes extérieurs de 
la vie sexuelle sont superllus et même nuisibles pour la dé- 
termination psychique du sexe. 

^ Heinricb Kros. 2 vol. Glarus 1â3iv-183v‘^. Dan» mon travail je me 

»uU souvent adressé h ce livre qui porte auttsi le titre suivant : « ... Die Unzu- 
verl&ssigkeii der itusseren Kennzeiclien iin GescblecUlebeii des Leibes uud 
der Seele. » Cet ouvrage m'a été particulièrement utile par set iudications 
bibliographiques nombreuses 
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Les phénomènes de perversion sexuelle ou d’amour do 
l'homme pour l’homme, se retrouvent jusque dans la plus haute 
antiquité. La Bible même renferme des passages relatifs à ce 
sujet. Il n’est pas douteux que, chez les Hébreux, les rela- 
tions d’homme à homme, stigmatisées comme quelque chose 
de criminel et d'immoral, disparurent de ce fait. 

Il semble, en elTet, qu’à toutes les époques et chez les divers 
peuples, l’amour de l’homme pour l’homme était d’autant 
plus répandu que la situation sociale de la femme était in- 
férieure. Chez les anciens .luifs la femme jouissait à coup 
sur d’un certain respect, et la vie de famille des Hébreux était 
déjà donnée en exemple, à cause de sa pureté. La réproba- 
tion universelle que rencontrait l’amour do l’homme pour 
l'homme chez les anciens juifs n’a donc rien de surprenant, 
et doit nous étonner d’autant moins que pour ce peuple une 
progéniture nombreuse était considérée comme le but capi- 
tal de la vie ; maints passages de la Bible en font foi. Dansle li- 
vre dos Juges, la tille de .lephté considère comme une honte 
de mourir sans laisser d’enfunts. 


Digitized by Coogle 


00 


l’inversion SEXt'El.LE 



Moïse attribuait aussi une grande importance à une riche 
postérité : le peuple d’Israël devait se multiplier comme le 
sable de la mer. Une progéniture nombreuse est, pour Moïse, 1e 
suprême bonheur ([uc puisse rêver riiomine et pour lui la sté- 
rilité constitue un Iléau. Oiian fut répudié pour avoir répandu 
à terre sa semence. L’avortement, d’après Flavius Joseph, était 
puni de mort, tandis que nous voyons plus tard, chez d’autres 
peuples où une progéniture nombreuse n’était pas le but princi- 
pal de la vie, l’avortement être jugé beaucoup moins sévère- 
ment. C'est ainsi que, d’après Ploss *, ravortement était permis 
chez les anciens Grecs dans certaines circonstances, quand par 
c.\emple l’enfant n'était pas encore viable ; il était aussi très 
répandu à lîome. 

En rapport avec ces idées sur l'avortement et la dc.scen- 
dance nombreuse, nous trouvons chez les anciens Juifs une 
grande horreur pour l’amour homosexuel chez l’homme. La 
Bible nous apprend que les habitants de Sodome ayant voulu 
s’en prendre aux anges descendus chez le pieux Ixith, la co- 
lère de Dieu frappa la ville de Sodome qui fut entièrement 
détruite. C'est de là que vient l’expression de Sodomie dont 
on se sert encore assez fréquemment aujourd'hui pour dési- 
gner certains rapports sexuels entre hommes (immissio mein- 
bri in aiutm) ou entre l'homme et les animaux. D’autres pas- 
sages du la Bible rappellent encore cette aversion des Juifs 
pour la pédévaslie qui n’était pas compatible avec le but prin- 
cipal de ce peuple, à savoir une descendance nombreuse. 
Dans le troisième livre de .Moïse, Dieu dit à Moïse : « Quiconque 
couche avec un garçon comme avec une femme, commet une 
abomination ; tous deux seront punis de mort et que leur 
Sang rejaillisse sur eux », et dans un autre passage ; « Tu ne 
coaciicras pas avec des garçons, car c'est une abomination. » 


* U, Ploss. Das Weib in der Natur>und Volkcrkuodt:. 2 vol. Leipzig, 1884, 
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Dans l'antiquité, on considérait l’Asio comme le berceau de 
la pédérastie, et encore aujourd'hui on admet généralement 
qu'en Orient la pédérastie se manifeste plus nettement et se 
rencontre peut-être plus souvent qu’en Occident ; seulement 
nous devons faire observer que la mani/es/aiiou plus faible de 
l’uranisme n’implique pas son rxistencc plus rare, car il est 
certain que le plus souvent les rapports d’homme à homme 
restent secrets, sans qu’il en transpire le moindre indice en 
dehors. Je dois d’autant plus appeler l'attention sur cette er- 
reur que je connais des hommes occupant des fonctions pu- 
bliques, qui ne pratiquent que le coït d’homme h homme sans 
que personne s’en doute, en dehors des initiés. Quoi qu’il en 
soit, l’Orient a toujours été considéré comme le berceau de la 
pédérastie, et si l’on s’en rapporte à Tarnowsky ', ce serait 
d’Arménie que la pédérastie se serait répandue plus tard en 
Orient. Cet auteur pense que ceci s’explique par ce fait que 
les habitants d’Arménie, comme un grand nombre d’autres 
montagnards, présentent des signes bien marqués do dégéné- 
rescence psychique et offrent ainsi un terrain particuliérement 
favorable à l’épanouissement de la perversion sexuelle. 


Si nous envisageons un autre peuple civilisé de l’antiquité, 
les Grecs, nous y constatons l’existence très répandue de 
l’amour entre hommes. Bien que, dans l’ancienne mythologie, 
il ne soit presque nulle part question d’ amour entre individus 
masculins, quelques auteurs plus récents ont voulu trouver 
dans cet amour le point de départ do certains mythes. 

^ li. Tarnoiosky. Die kraakhafteu Ei'scliinungea des Gescblecbtsinnes. Ber * 
lin, 1886 . 


24 


l'inversion sexeellb 


Les rapports entre Jupiter et Gamjmède étaient considérés 
par les anciens Grecs comme un exemple d’amour pour les 
garçons ; de nombreux passages y font allusion ; toutefois Xê- 
■ nophon dit dans son Banquet ‘ que Jupiter avait enlevé Ga- 
3 nymêde à cause de son âme, ej*f,c Ïvtxï. Mais, d'après la signi- 
fication de l’ensemble du texte, il n’est pas douteux que les 
liens qui existaient entre le Dieu et le jeune homme ne soient 
ceux de l’amour, et non pas simplement ceux de l’amitié. 
Dans Phèdre *, Platon s’exprime d’une façon encore plus 
précise sur Jupiter et Ganymède. Il parle nettement de ces 
rappoits amoureux, à la fin d’un chapitre qui a trait au con- 
tact corporel entre l’amoureux et la personne aimée dans les 
gymnases. Un autre argument en faveur de cette interpréta- 
tion des rapports de Jupiter et de Ganymède, c’est que cette 
légende, ainsi que le rapporte Platon dans les Lois, a pris 
naissance à l'ilo de Crète où la pédérastie était très répandue. 
C’est dans le môme sens qu’étaient interprétées les relations 
entre Apollon et Hijaciulhe, entre Hercule et Hyloi. L’intime 
amitié d'Achille et de Palrocle est le plus souvent considérée 
comme un véritable amour. Homère parle à la vérité de la 
rare amitié qui unissait ces deux Grecs, mais, à mon avis, dans 
les passages qu’il leur consacre il n’y a rien qui prouve 
qu’IIomère les ait considérés comme des amants. Eschine 
cherche bien à interpréter les termes A' Homère dans un sens 
érotique, et plus tard nous trouvons bien souvent cette inter- 
prétation. Dans les Myrmidons A'EscInjlc, Achille déplore la 
mort de Patroclc avec des expressions que répudierait la pure 
amitié. Le sens érotique des lamentations d'.\chille n'est 
pourtant pas admis par AVelker. Dans le Banquet ' de 
Platon, il est question de l’amour à' Alceste pour son mari, 

• Cap. vm. 30. 

* Cap. 36. Traduction allemande de K. Lelira l.eipiig, 186te 
’fiap. 7. 
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et imuiédiaterrient après vient un passage où Platon établit 
une analogie entre cet amour et celui qui existait entre Patro- 
de, appelé èpir:/'? d'Achille, et Achille désigne le plus souvent 
sous le nom de îîtuiJiivo; de Patrocle. Ces rapports d’Achille 
et de Patrocle sont interprétés tout autrement, dans le sen> 
de l'amitié, par Xcitophon, dans son iianquel. Patrocle porte 
ici le nom de sTaïîo; d’Achille. 

Nombre d’autres personnages mythologiques ont été ainsi 
utilisés par les Grecs, pour faire remonter la pédérastie à 
l'antiquité la plus reculée et peut-être aussi chercher à l'em- 
bellir. C’est ainsi que les rapports entre Oreste et l’yiadc, 
entre Thesèc et Peyrilhous, sont considérés tantôt comme de 
l’amour tantôt comme de l’amitié. D’après Mantegazza *, un 
ancien auteur rapporterait qu’Achille n’a tué Troïlus, le fils 
de Priam, qu’après le refus de celui-ci de céder à sa passion 
impure. 

Si l’on veut étudier l’amour entre hommes et enfants tel 
qu’il existait en Grèce aux temps historiques, il sera bon de 
passer successivement en revue séparéments les dillérent états 
(le ce pays. Je commencerai par Athènes où d’un avis una- 
nime, l'amour pour les jeunes gens était le plus répandu, 
bien que, comme nous l’avons déjà dit, la pédérastie eut 
peut-être une plus grande extension à Pile de Crète qu'à 
Athènes elle-même. 

l.i'S lois de Solon reconnaissent déjà en quelque sorte la 
pédérastie. Quand on parle des lois de Solon, il ne peut évi- 
demment être question que décollés qui lui sont attribuées, 
car, d’après l’opinion d’historiens de premier ordre, il y en a 
certainement dont il n'est pas l’auteur. Quoi qu’il en soit, 
dans ces lois la pédérastie était soumise à certaines restrictions, 
qui atteignaient, à viai dire, principalement les esclaves, et 

* Mantegazza. Anthropologiftch, — KuUiiPhisloricbo Studien Uber die Gct' 
chidchUvephaUnisse det* Menschen (Trad. sJlem). lena, iSSQ. 
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laissaient aux Athéniens libres une certaine latitude pour s'y 
livrer. 

Les X'ifoi tsojTtxoi qui constituent une partie importante 
de l'ancienne littérature grecque, s’occupent beaucoup «le 
la pédérastie. Nous reviendrons encore sur quelques-uns de 
CCS écrits. Ce que nous savons, c’est qu'à Athènes il y avait 
même des temples en l'honneur à' t^ros protecteur de l'amour 
entre hommes. Alkènée nous dit que Charmos, l'amoureux 
d’IIippias, avait érigé un autel à Eros, à l'entrée du Gymnase 
de l’Académie. Venus llrania avait aussi à Athènes plusieurs 
temples. Les ofiieines de barbier et les bains auraient été à 
Athènes les sources principales de pédérastie, en ce sens «jue 
c’est là que les hommes faisaient connaissance en vue de la 
pédérastie. Mais c'était surtout dans les gvmnases et les por- 
tiques que l'admiration de la beauté masculine prenait de plus 
en plus le caractère de l'amour, s'accompagnant de coquette- 
ries, de minauderies, de passions enthousiastes, de jalousie 
et d'oubli complet des notions morales {Arnold Utig). Un 
grand nombre d'auteurs, Am7o/>Aa/(e dans les N'uagiis, Pla- 
ton dans les lois, PluUirgne dans son Erotique, insis- 
tent sur les rapports entre l'amour pour les gar«;ons et les 
exercices physiques dans les Gymnases. Platon dit très ex- 
plicitement dans Phèdre qu'il y avait des contacts cor[>orels 
entre amants dans les gymnases et ailleurs. Nous possédons 
encore d'autres exemples de cet amour à Athènes. C'est ainsi 
que Caillas, qui pars’int meme à la dignité d'archonte, aimait 
A///o///A'os dont les amours font le sujet d'une comédie d'£'«- 
polis : « l'Autolykos ». Le même Caillas est encore ridicu- 
lisé par .Aristophane dans les « Oiseaux » et les « Grenouilles. » 
Mais, j)our llamdohr, Aristophane ne recherchait les mauvai- 
ses mœurs que pour provoquer le rire et par suite ne 

‘Le banquet de PUtou exjiliqué par Arnold Uug. 
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saurait être un juge impartial en l’ospèce. Il n'en est 
pas moins établi d’une façon certaine qu’Aristophano 
flagellait des usages étabtis. Quant au but dans lequel il le 
faisait, c'est pour nous chose accessoire, l’armi les nom- 
breux écrivains ' qui ont abordé ce thème dans l'antiquité, 
citons encore Lysias, le célèbre orateur, Plutarque qui re- 
vient sur ce sujet à différentes reprises, en disant par exem- 
ple qu'à l’époque de Thémistocle la pédérastie était très ré- 
pandue parmi les Athéniens. Chez Aristote on trouve aussi 
des passages qui ont trait à l'amour des garçons. Du reste. 
Chevalier fait observer que même le serment à' Hippocrate 
est une preuve de l’existence de la pédérastie à cette époque, 
puisque dans ce serment se trouve un passage où le médecin 
jure de ne séduire ni femmes, ni garçons libres, ni escla- 
ves. 

Les do'"jmjnts les plus importants que nous possédons 
sur la pédérastie à cette époque, sont fournis sans conteste 
pur deux ouvrages de Platon : le Banquet et Phèdre, et 
par le Banquet do Xéuophuu. 11 y est surtout question des 
rapports entre maint philosophe et ses élèves. liamdohr 
pense avec d’autres que l’intention de Platon et de Xenophon 
dans leurs Banquets était de libérer Socrate du reproche 
d’avoir eu des rapports physiques avec des garçons et des 
jeunes gens. Et de fait, c’est dans cet esprit qu’est conçue la 
convereation et, surtout, l’argumentation de Socrate qui 
insiste toujours sur l’élément psychique de l’amour. 

Je ne comprends pas comment on peut méconnaître la pé- 
dérastie dans le Banquet de Platon et dans celui de Xé- 
nophon, comment on peut parler ici d’amitié entre maître 

1 11 mVit ctrrlaîncment impossible do citer tous les écrivains. On trouver* 
âne bibUo:;rapme complète (jo celle que;»tion dans rEnc.vclopêdio de l'aDti- 
quilê do Pauly, et à l'articlo «Pédêrtstio » ti«* i’Kncyclopt-dift 

d’Ertvli et ffubs-r. 
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et élèves. Il est clair que dans ces écrits il y a divergence en- 
tre les vues de certaines personnes sur la pédérastie ; mais 
le point en litige est de savoir si les rapports entre deux 
hommes, quand il s’agit d'amour, doivent avoir pour base 
l'amour psychique ou l'amour charnel. Cette distinction 
ne manque pas d'intérél, car aujourd'hui encore cette forme 
se rencontre dans l’amour entre hommes. Il existe en effet 
une forme d’uranisme où le désir charnel disparait complè- 
tement pour céder la place au sentiment purement psychique 
d'être l’unique possesseur de l'objet aimé, ce qui n'empèche 
pus la jalousie de jouer dans ce cas un rèle important. 

.le crois que le lianquet et les autres écrits des anciens 
restent forcément obscurs pour celui qui n'a pas étudié les 
perversions sexuelles. Comment comprendre sans cela la 
coexistence chez le même individu de l’amour pour la femme 
et de l'amour pour l’homme '? 

Le langage ^'/l/ci'4/nr/e dans le Banquet de l’ialo» axx 
sujet de ses rapports avec Socrate nous fait voir très nette- 
ment le peu de retenue qui existait dans l’amour entre 
hommes. Sans doute l'ouvrage en question nous montre que 
l'ïvopsia et la scDçros'ivr, de Socrate l'ont empêché d'avoir des 
rapports sexuels avec Alcibiade, bien que celui-ci s'efforçât 
de faire valoir devant lui sa beauté physique. I.e récit que fait 
Alcibiade des raflinements et de l’insistance qu'il mit à sé- 
duire Socrate, dont il se croyait aimé, est tout à fait caracté- 
ristique des mœurs qui régnaient alors à .\thènes. En ad- 
mettant même que Socrate n'ait pas eu de relations sexuelles 
avec, d’autres hommes, il n’en ressort pas moins d'autres 
passages, par exemple du discours d'.Mcibiade dans le Ban- 
quet de Platon, que la pédérastie avait un caractère tout à fait 
sensuel. 

Si les écrits qui viennent d'être cités s’occupent sourtout 
des rapports de Socrate et Alcibiade, nous savons par d'au- 
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1res ouvrages classiques qu'.l/ciVu'flf/e avait, pcmlanl sa jeu- 
nesse, un grand nombre d'amants, et que, suivant l’expres- 
sion de Cornélius Nepos, il fut aimé more Græcoruni. Quant 
aux habitudes de Socrate, les opinions sont très divisées. 
Dans le Banquet de Platon, Socrate déclare (pi'il ne s'entend 
qu’à la matière de l’amour, mais le développement de ce 
thème montre que ce n'est pas précisément les actes sexuels 
qui sont ici désignés sous le nom d’amour. Socrate explii]ue 
son Eros par son désir d'agir sur la jeunesse. Haller porte sur 
Socrate un jugement un peu sévère. Pour lui, Socrate est un 
débauché philosophe qui avait toujours aux lèvres le mot do 
vertu et pratiquait en réalité la pédérastie. On raconte aussi 
qu’une hétaïre bien connue avait poussé Socrate, à aimer Alci- 
biade. Enfin, dans son dialogue « Alcibiade », Eschine le so- 
cratique parle en détail de l'inlluencc exercée par Socrate sur 
Alcibiade. En tous cas il semble que la réputation de Socrate 
ait été fort douteuse au point de vue de ses rapports avec les 
hommes. Voici du reste ce que dit A. G. lieckcr dans son 
Introduction au Banquet de Xênophon. 

« Quand on examine toutes les circonstances qui ont con- 
tribué à la condamnation de Socrate, il semble que l’accusa- 
tion de pervertir les mœurs de ses jeunes amis ait pesé d’un 
grand poids. On prétendait même en avoir des exemples. 
Critias et Alcibiade, deux débauchés bien connus, ont été 
ses élèves. Entre toutes les accusations portées contre So- 
crate, celle de pervertir et de corrompre la jeunesse tient le 
premier rang. C'est ainsi ({xiAmylos et Melitos lui repro- 
chaient, comme un crime, son enthousiasme à la vue de beaux 
garçons. Cette accusation a très probablement beaucoup con- 
tribué à la mort de Socrate. » 

Pausanias s’explique d’une façon assez nette dans le Ban- 
quet de Platon, sur la pédérastie. Il cherche à donner à cet 
amour un caractère élevé, et déclare même que ceux qui ii’ai- 
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ment pas awc l’Eros d'Urunia, c'est-à-dire qui n’aiment pas 
les hommes, mais les femmes, ne songent qu’à satisfaire un 
désir vulgaire ressort aussi du discours de 

Pausanias qu’à cette même époque les mineurs étaient peu 
protégés contre les entreprises pédérastes d’hommes âgés. 
J^ausanias aurait voulu qu’on fit des lois défendant d’aimer 
les enfants, mais ce qui est bien typique c’est que Pausanias 
réclame ces lois, par celte raison que l’amant d’un enfant 
ne sait pas encore qui il aime, et que par suite il peut lui ar- 
river de perdre son temps et sa peine à poursuivre un amour 
inutile. 

H ne faudrait pas croire qu’à .\lhcnes la pédérastie se fût 
maniiestée ég.ilemeul à toutes les époques. 11 y eut au con- 
traire des moments où elle était sévèrement blâmée. Les 
données que l'on trouve à cet égard chez les anciens auteurs 
sont, il est vrai, un peu contradictoires. Mais quand certains 
philologues viennent nier d’une façon formelle le côté char- 
nel de l’amour pour les garçons, cela tient à ce que l'amour 
entre hommes leur est totalement inconnu et leur parait, de 
CO fait, inadmissible. Aussi cberrhenl-ils ’ à interpréter dans 
un autre sens les passages qui ont trait à cette question, et 
quelquefois d'une façon tellement foiréc qu'un observateur 
impartial ne peut se contenter de leurs explications tout artifi- 
cielles. Je ne suis pas suffisamment versé dans la connais- 
sance des langues anciennes pour donner une interprétation 
exacte de tous les passages que j'ai recherchés. iMais il n'en 
reste pas moins établi que l'amour purement sensuel des gar- 
çons était bien connu et praliipié dans l'antiquité. Il est ab- 
solument impossible d'interpréter dans un autre sens les con- 
versations qu un trouve dans le llanquet de Platon, par 

< Co nparet, par exemple, le mémoire très intéressant de M. Koch : Die 
Rede deü Sokrulee in Platoiis Symposion unjl das Probtem derErolik. Dcr» 
lin, iSiù. 
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exemple, dans le Phèdre, et dans le Banquet de Xènophou, 
On peut se demander si Platon et Socrate s’adonnaient eux- 
mènics à la pédérastie, car la discussion est toujours possible 
quand il s’agit d'individualités ; mais en somme les écrits d’un 
grand nombre d'auteurs anciens ne laissent aucun doute sur 
l’existence des rapports sexuels entre les hommes, à leur épo- 
que. De ce que les auteurs grecs ne décrivent pas en détail 
l’acte sexuel, il ne s’ensuit pas que cet acte n’ait pas existé. 
Il en est de même dans l’amour de l'homme pour la femme : 
la description de l’acte physique est ordinairement passée sous 
silence, mais nous n’en concluons pas moins qu'il existe par 
l’exposé des sentiments psychiques des personnes en présence. 
Si parfois les descriptions, comme celles des naturalistes mo- 
dernes, vont un peu plus loin, il n’en est pas moins vrai que 
ce sujet est en général traité avec la plus grande discrétion. 

Ce n’est pas seulement à Athènes, comme on le croit géné- 
ralement à tort, mais aussi dans d’autres états de la Grince, que 
la pédéraslio était très répandue. Le discours de Pausanias 
dans le Banquet de Platon nous apprend qu’en IClide et en 
Déolie les relations entre hommes n’étaient pas défendues. 
Cicéron ' confirme les faits en disant qu’en Elidé cl à Thèbes 
tout ce qui se rapportait à l'amour pour les garçons était 
permis. IjC récit do Cicéron parait encore plus certain quand 
on envisage ce qui se passait sous ce rapport chez les Lacé- 
démoniens, où l’amour des garçons était permis et les rapports 
sexuels avec eux défendus, 'l’outefois ce passage de Cicéron 
me semble un peu obscur, car il ajoute qu’à Lacédémone on 
pouvait s’embrasser et coucher ensemble. On peut .se deman- 
der si cette conduite était compatible avec l’absence d’acte 
sexuel proprement dit : les attouchements physiques poussés 


1 De republica ; IV, 4 . 
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aussi loin ne se conçoivent guère sans une arrière-pensée 
sexuelle Quoiqu’il en soit, certains auteurs anciens insistent 
sur ce fait que c’est chez les Lacédémoniens que l'amour en- 
tre hommes était le moins répandu. C'est ainsi que, chez les 
Lacédémoniens, d'après le Banquet de Xènophon, les indivi- 
dus qui désiraient la possession charnelle de l'homme qu’ils 
aimaient étaient réputés incapables de nobles et de bonnes 
actions. Par contre, nous pouvons admettre avec certains au- 
teurs anciens que la pédénuilie charnelle était assez développée 
parmi les habitants d'Klide et de Thèhcs. Xènophon, nous 
apprend encore que, chez ces deux peuples, les amoureux dor- 
maient ensemble, ce qui était considéré comme lionteux dans 
les autres villes de Grèce. Certains auteurs considèrent même 
la fameuse légion sacrée des trois cents Thébains comme 
composée de guerriers avec leurs amoureux. Xènophon dit 
même qu’en Béotie la pédérastie était considérée comme une 
union matrimoniale. 

Chez un autre peuple grec, les Ioniens, nom sous lequel 
on désigne ordinairement la population d'Asie .Mineure, la 
pédérastie passait pour un vice infamant. Aussi voyons- nous 
Pausanias soutenir, dans le Banquet de Platon, que dans les 
pays soumis aux barbares, comme les Ioniens, la pédérastie 
était réprimée. Les barbares, d’après lui, réprouvent la pédé- 
rastie au même titre que toute ardeur pour la science et le 
développement physique. Il ne plaît pas aux despotes qu’il 
s’établisse entre leurs sujets de solides amitiés pouvant deve- 
nir la source de l’amour pour les garçons. De telles amitiés 
ont souvent porté malheur aux tyrans. C’est ain«i que l’arnour 
qui unissait Arisloaiion à Harmodius lit sombrer leur pou- 
voir. Diiléronts auteurs, et eu pariieulier le Banquet de 


' P#«nl-itr9 la dA^’-în?? flVxOi'tait-eîîe scisloment sür l’inv. lisaio meinbri in 
anui’j, ie vU‘it pt rnus ^Supposilicn Je X.N.). 
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Platon, nous apprennent Ilarmodhts était l'amoureux 
àlArùlo gitan. Ce danger de l’amour entre hommes, pour les 
tyrans, se trouve aussi confirmé par un autre auteur. 
Athénée, qui cite une série de tyrans qui ont appris à leurs 
dépens les dangers de cet amour. C'est ainsi que l'amour de 
Chariton pour Rtélanippe fit courir des dangers à Phalaris 
A' Agrigente ; c'est aussi pour la même raison que Polycrate de 
Samos aurait détruit les portiques, qui, comme nous l’avons 
vu, étaient à Athènes un des principaux endroits où florissait 
la pédérastie. 

Nous venons d'étudier la pédérastie dans plusieurs états 
de la Grèce. Je ne veux pas passer sous silence une ile célè- 
bre entre toutes par l'expansion que l'amour entre hommes 
y avait prise : j’ai nommé l’ile de Crète, Aristote et Athénée, 
ainsi qu'un grand nombre d'autres auteurs, en parlent sou- 
vent. En Crète on enlevait littéralement les garçons (isrïYtio;), 
bien plus, les garçons de bonnes familles se considéraient 
comme déshonorés s’ils n’avaient pas d'amants. Là aussi 
la pédérastie n’a peut-èlre pas débuté par des rapports 
sexuels. Toujours est-il qu’après la guerre avec les Perses 
la débauche devint extraordinaire, si bien qu’au point de vue 
des relations sexuelles avec les garçons, la réputation de 
nie de Crète était proverbiale. 

Avant de terminer ce chapitre je désire citer quelques poêles 
qui ont chanté l’amour entre hommes. Les Odes d’Anacréon ' 
renferment un grand nombre de documents fort précieux pour 
la question qui nous occupe. Dans son ode à THirondelle, Ana- 
créon se plaint de ce que le chant matinal de l'oiseau chasse 
Batyllede ses rêves. Dans une autre Ode il nous donne le por- 
trait de son ami Batylle : ses cheveux sont noirs et brillants, son 
cou est d'ivoire, ses hanches sont aussi belles que celles de 
Pollux. 


*L«t poteiei (oat prise! dans l'ouTrage de MAssli. 
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Entre se? cuisies fines. 

Ses cuisses pleines de joie, 

J’accoiQplis avec pudeur une impudent 
Qui aspire déjà Ters l'amour. 

Plus loin on trouve, dans la même ode, un autre passage 
qui se rapporte déjà directement à la pédérastie : 

Ton art est bien jaloux, 

Car son dos si joli, 

I Ce qu'il y a de meilleur, il le cacha. 

Un poète plus récent, Théocrite, a aussi célébré dans ses 
Idylles l'amcur entre hommes. Dans l'idylle 12, le poète 
demande ; Yier.s-tu, Aiîo.s bien aimé ? Après trois nuits, 
la troisième aurore t'aniè;.era-t-elle enfin ? 0 jeune homme, 
le désir fait de nous des vieillards en un seul jour !... 0 que 
les mêmes dieux d'amour ne peuvent-ils nous être favora- 
bles à tous deux ! 

Quelle que soit l’opinion que l’on ait des poètes qui ont 
chanté l’amour entre hommes, on avouera que si les poètes 
eux-mêmes n’étaient pas pédérastes, ils n’en ont pas moins 
eu devant les yeux ceux dont ils ont chanté la passion. 

Il nous est dès lors tout à fait iadillérent que le poète lui- 
mème ait sacrifié ou -non à l’amour entre hommes. Rappe- 
lons-nous ici cet aphorisme de J.essiug. En parlant, dans 
« Rcllungen des Horaz », de l’amour chanté par les poètes, il 
dit que le devoir du poète est d’adopter le ton de son siècle. 
Pour lui, Horace n’aurait pas pu avoir sur l'amour une autre 
opinion que ses contemporains. « Le poète, dit Lessiug, doit, 
pour éveiller les sensations, paraître les éprouver... Doit-il 
donc avoir vidé tous les verres et embrassé toutes les filles 
qu’il chante dans ses poésies ? ». 

C’est justement chez les Grecs qu’on constate que la pédé- 
rastie et le respect pour la femme étaient en quelque sorte en 
rapport inverse : chez eux la femme jouissait sans contredit 
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de peu d’estime, par contre ils pratiquaient beaucoup la pé- 
dérastie. Les moi-alistes modernes, qui prêchent à toute o. ça- 
sion une séparation aussi rigoureuse que possible des sexes, 
seront peut-être étonnés d'apprendre que nulle part cette ré- 
paration n’était peut-être aussi rigoureuse qu'en Grèce et que 
nulle part, comme nous l’apprend Moncaul ', la pudeur n’éiait 
protégée à un plus haut degré. Chez les anciens Grecs un vé- 
ritable amour pour la femme existait rarement ; il n'était pas 
fréquent de voir un homme sacrilior sa vi.'ï pour sauver celle 
d’une femme, tandis que ce trait de vérltible amour et ii’a'si- 
négation n’élait au contraire pas rare p.irini les hommes qui 
s'aimaient (Harndohr). 

Malgré l’épanouissement de la pédérastie en Grèce, elle 
n'était nullement considérée comme la seule satisfaction en- 
viable de l'instinct sexuel. La propagation de l'espèce n'était 
pas indilTérente aux Grecs, et le célibat, malgré la pédérastie, 
était défendu (G. Ch. Lichtenberg). C'est ainsi qu'à Sparte, 
les lois de Lycurgue édictaient des peines humilie.eies pour 
les célibataires. Des usages analogues existaient à 

Athènes et à Corinthe, où les cérémonies funèbres étaient re« 
fusées aux célibataires. 


A l’époque où la pédérastie était florissante en Grèce, elle 
s’observait peu à Rome ; du moins, dans les auteurs, on ne 
trouve que très rarement des indications sur l’existence de 
la pédérastie pendant les premiers temps de la république ro- 
maine. Mais, suivant Ramdhor, il n’en aurait plus été de 
même après les guerres puniques. A Carthage, la pédérastie 


* Cénac Moncaul. ~ Histoire de Tamour dans rauti^iuité. Paris, 1802. 
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jiaralt avoir fié très répandue, el il esl intéressant de noter 
que la pédérastie ne commence à se manifester d'une façon 
sérieuse chez les Romains qu'après les j;uerres qui leur ont 
fait connaître les nueurs des Carlliafrinois. Mais, aux derniers 
temps de la République, quand le vice des hétaïres, comme 
nous le dit Hamdohr, prit une grande extension, la pédéras- 
tie alla en s’atténuant. Bien que certains passages des 
auteurs et des poètes nous montrent que la pédérastie 
était déjà connue à Rome à l'éjioque de la République, 
elle n'y a pourtant jamais joui du même degré de tolé- 
rance et même de considération qu'à .\thènes. A Rome, 
elle esl d’ailleurs souvent désignée sous le nom d’amour 
grec. 

Avant même que Rome tombât sous la domination des 
Césars, nous trouvons des faits qui nous indiquent que 
l’amour entre hommes y existait déjà. C’est ainsi que 
T. Veturius, esclave de C. Plaliitx. fut puni par son maître 
pour lui avoir refusé ses faveurs (lliouys. Valero .Maxime). 
D’après Poli/be, on pouvait, vers le milieu du 11“ siècle avant 
Jésus-Christ, acheter à Rome un garçon pour un talent. 
Pourtant les rapports avec les garçons étaient défendus par 
les lois, notamment par la loi Scatinienne, mais les auteurs ne 
sont pas d’accord sur la gravite des peines édictées par cette 
loi. Cicéron s’occupe souvent de ce sujet. Dans ses Tuscu- 
lanes', il dit que le fait de se dévêtir en public est un ache- 
minement vers des actes honteux ; ce sont les gx-mnases des 
Grecs qui ont développé cette habitude. L’enlèvement de 
Ganymède chanté par les poètes se rapporte aussi, pour lui, 
à la pédérastie ; seulement il faut séparer l’amour de l’amitié, 
car l’amour qu’on éprouve pour un autre homme esl un sen- 
timent tout autre que l’amitié qui lie deux individus entre 

I IV, 33. 
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fux, puisque jamais on n’a aimé un garçon laid ni un 
vieillard même bien conservé. 

Jamais il n'a existé autant de célibataires qu’à l’époque du 
r.ésar et des premiers empereurs romains (G. Cbr. Lichten- 
berg)’. Celte période est aussi celle où la pédérastie se ma- 
nifeste avec le plus d’évidence. En tous cas, jamais les femmes 
romaines ne furent aussi dépravées qu’à ce moment. 

Juifs César a été souvent accusé de pédérastie ; Suétone 
nous le rapporte. Ses premières guerres eurent pour théâtre 
l’Asie. Envoyé à llilhynie pour ramener la flotte, il resta très 
longtemps che7. le roi Niconiédo et ce fut le jioint de départ do 
la rumeur qui l'accusait de pédérastie et de s’èlre prostitué 
à ce roi. Cette accusation resta longtemps attachée au nom 
du grand conquérant et lui attira de nombreux alfronts de la 
part de diverses personnes, de Calvinus Luciniiis entre autres. 
Curion, l’ancien, l'appelait, le Lupanar, d'autres la reine de 
lîithynie. Cicéron dit aussi dans ses lettres que César sacrifia 
à ÎVicomède 1a fleur de sa jeunesse. Mais, comme César n’était 
pas particulièrement enmuni du sexe féminin, il ne pouvait 
protester contre le mot de Curion qui disait de lui qu’il était 
le mari de toutes les femmes et la femme de tous les hommes. 
D'après Suétone, il aurait aussi eu des rapports sexuels avec 
Hulion, esclave alFrauchi. Il est intéressant de noter ici une ha- 
bitude de Céinr que nous retrouverons plus tard, en |>arlant de 
l’elTémination. Il attachait un grand prix à la beauté de son 
coi-jts, se faisait soigneusement couper les cheveux et raser la 
barbe, et, tout comme l'uraniste moderne, il se serait épilé 
pour avoir la peau aussi lisse que possible. 

Octave, le premier empereur romain et le parent de Jules 
César, ne put également se défendre de la réputation d’aimer 

’ G. C. VcrmiscliU Schriiltea. Geuiogen, 1845, Tome VI, p. 

893. 
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'«.b hommes. On préten-iiit qu’il avilit eu des rapports sexuels 
.'jvee César lui-mi^mu et, coniiiie le disait Marc-Antoine, ce fut 
le piix de son adoption. Dans une représentation théâtrale, à 
roc.v,c. ion d'un jeu de mots, l’expression de cinœdus fut rap- 
par le peuple à l’empereur. Suétone croit pourtant que 
Ja vie ultérieure à’Octave donna un démenti formel à ces 
aci unifions. 

L'opinion publique accusa encore plus formellrment de pé- 
d''"'iijt*e le second empereur, Tibère, célèbre par sa rri'auté. 
C’c*' sinsi qu’il avait amené à Caprée des proupes de filles et de 
garror-î et imaginé des raflinemenis extraordinaires dans les 
relations sexuelles. Dans ses jardins il avait ré“ervé des 
end. Its spéciaux où il incitait à la débauche les jeunes gens 
des deux sexes. Un jour, en idlrant un sacritice, il fut tellement 
exci'. - [lar la vue d’un garçon qu’il en abusa aussitôt après la 
céré.monie. 

Cjligula, le successeur de Tibère, avait la même réputation 
de dr'.auche contre nature. Sans parler de certains nobles re- 
tenus à Home à titre d’otages, il aurait eu surtout des rapports 
avec Valère Catulle. C'est ce dernier qui semble avoir le plus 
contribué à la réputation de Caligula, car il déclarait ouverte- 
incnt que l’empereur l'avait rendu malade par ses excès. C’est 
encore à Caligula que se rapportent les vers suivants d'Au- 
tonc, poète du iv“ siècle après Jésus-Cbrist, et qui sont cités 
par Alauiejnzza : 

Très uno in lectu : struprutn'duo perpetiontur» 

Et duo cominitlunt ; quatuor «*sae raor. 

Fallaris, exlremia da singula crimina, et illu:a 
Bis numerea medium, qui facii et patitur. 

Ce passage ne peut signifier qu’une chose, c’est que CaKgula 
pratiquait simultanément la pédérastie active et la pédérastie 
passive. Le successeur de Caligula sur le trône romain fut 
Claude. Il est certain que sous son règne la pédérastie n’étaft 
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pas non plus inconnu^. C'est ainsi que Pompée, son gendre, 
fut poignardé à cette époque parce qu’il fut trouvé dans les 
bras d'un gardon qu’il aimait lui-méme. L’empereur Séron 
était aussi connu par ses débauches avec les garçons. Il lit mé- 
tamorphoser, par tous les moyens possibles, le jeune Sporus 
en femme, l'épousa ensuite et exigea pour lui les honneurs 
dus à la femme de César. Comme Aôron était universellement 
connu et craint pour sa cruauté, on disait qu’il était regret- 
table que son père n’cùt pas épousé une femme dans le genre 
de celle qu’il s’était choisie lui-même. Quoi qu’il en soit, Né- 
ron traitait Sporus en impératrice, l’embrassait ouvertement 
et l'emmenait partout avec lui. 

Disons encore que Néron avait du goût pour la pédérastie 
passive et qu'il s’était attaché un homme nommé Doriphore. 
Bruno Bauer' considère, il est vrai, comme une pure inven- 
tion de ses ennemis un grand nombre de faits imputés à Né- 
ron par Suélone, Dio-Cassius et Aurelius Victor. D’autre 
part, Dio-Cassiits reproche au philosophe Sénèque, le maître 
de Néron, d’avoir poussé son élève à la pédérastie. 

D’après Suétone, l’empereur Galba se plaisait mieux dans le 
commerce des hommes que dans celui des femmes. Il avait en 
core une préférence pour les hommes maigres et bien experts 
dans la débauche. Unjour, il erahrassapubliquementetavec pas- 
sion un de ses amants. Son successeur Othon était soupçonné 
d’avoir eu des rapports avec Néron. En tous cas il avait des 
habitudes elléminées, et se faisait épiler, comme Jules César. 

Le doux empereur Titus, qui était toujours entouré d’un 
grand nombre d'eunuques, se fit ainsi une réputation de pé- 
dérastie. 

Son successeur, l’empereur Domitius, parait avoir eu des 
relations sexuelles avec Clodius Pollio. Un fait rapporté pu 


< SrttfkO Bauer, Cbriatus uod die CAsarea^ Berlin, 1079. 
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S^u^tone est d'ailleurs intt'r' S'Jîrt, parce qu'il nionlre qu’à celt^ 
ép ique pourtant si dépiavée les mœurs uranifles no pcssaii-v : 
pas précisément pour honorables chez ks Romains. En effet, 
une sédition ayant éclaté sous son règne, Oomitien en punit sé- 
vert nient les principaux chefs. Deux d'entre eux furent graciés ; 
ils avaient pu démontrer qu'ils s'adonnaient à la pé'dérastie et 
que, de ce fait, ils ne jouissaient ni de l'estime des chefs ni de 
celle des soldats et par suite ne pouvaient avoir sur eux au- 
cune influence. 

Xerva, le successeur de Domitien, était aussi un pédéraste. 
On disait même de lui qu’il entretenait des rapports sexuels 
avec son prédécesseur. 

Les empereurs romains suivants étalent er alcment connus 
pour s’adonner à la pédérastie. Comme cs.'actéristique des 
mœurs de cette époque, Ferdinand Grcaorevitis relève ce fait 
qu’un homme comme Trajan sacrifiait ù l’Amour entre 
hommes. 

Son successeur Adrien occupe sous ce ra; pa.i une . iicé à 
part. Son favori était un jeune grec, d'une remarquahlo bç.iutc, 
du nom d' Antinous, qui, pendant un voyage d’.\dricn enEuypte, 
se donna la mort dans le Nil. On n’est toujours pas d’acco. J 
pour expliquer cette mort. Nul doute qu’il ne fût l’ainaoi de 
l’empereur ; plusieurs romanciers tels que Georges Taglor et 
O. Linke l’ont raconté. Mais les mobiles qui ont pou- :é An- 
tinous au suicide ne sont pas encore élucidés. On ne sait p v- si 
Antinoüs s’était sacrifié spontanément pour éviter un malheur 
à Adrien très superstitieux, ou si l’empereur avait exigé de 
lui ce sacrifice. Les opinions des anciens auteurs, de Dio Cas- 
sius, Spartiaiius, Aurelius Victor, sont très divisées sur ce 
point. Ce qu’on sait, c’est qu’Adricn vénérait le jeune homme 
après sa mort et, d’après Spartianus, le pleurait comme une 
femme (muliebriter) ; Adrien lit fonder une ville en l'honneur 
d’Antinous. Il semble qu’il se soit agi, dans ce cas, d’un vé» 


Digilized by Google 


l'i.wersios sexuelle 


il 


rllabip amour réciproque. On suppose môme qu'Aiitinoüs 
s’était suicidé à cause des cliaj-'rins que lui causait l’incouslauce 
d'Adrien. En tous cas, Antinous mort fut honoré coiniuo un 
Dieu par l'empereur, qui peut-iHre s’aperçut alors seulement 
qu’il avait perdu un véritable amour '. lUd'wgabale était un 
uraniste bien caractérisé. Il s’habillait en femme et donnait 
les meilleures places à ses amants. Il voulut môme, comme 
■Néron, se marier avec l'un deux. Quand éclata l’émeute qui 
lui coûta la couronne et la vie, il voulut fuir avec son amant, 
mais il fut tué par les soldats. Lampidius disait d'Héliogabale 
que cet empereur per cuncta cava corporis libidincni susci- 
piebal. Son amour pour l’eunuque lliéroclés alla si loin ut 
eidein inguina oscularelur 

Je viens de passer en revue une série d’empereurs romains 
connus par leur pédérastie et leurs goûts d’uranistes. Mais il 
est évident, comme nous l’avons déjà dit, que ces mœurs 
u’c-si-taient pas seulement chez les empereurs, mais aussi 
chez un grand nombre de leurs sujets. Du reste, les poésies et 
les écrits de celte époque sont très aftirmalifs à cet égard. 

Dans les fables de Phèdre, imitées d’Esope, la fable 15, 
intitulée « Promélhéo » (livre IV^), se rapporte d’une façon 
assez nette à Turanisme des hommes : 

Iloçavit aller, tribadas et molles mares, 

Qu:e ratio procrasset t exposait senex. 

L’opposition des tribades et des molles mares ne laisse pas 
de doute qu'il ne s’agisse ici, sous la dénomination de « molles 
marcs », des hommes à sensations féminines attirés vers les 
rapports sexuels avec d’autres hommes. Du reste, la suite de la 
fable confirme pleinement notre supposition. A la question qui 
lui est faite de savoir comment les uranistes et les tribades furent 

1 

* Communication de M. N. N. 

*J.J. Virefft Ausschweifung in der Liebe. traduit du français par 
L. Hermann, Leipzig. 1S29. 
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créés, le vieillard répond par un récit dont voici le sens géné- 
ral. l’roniéthée qui, suivant certaines légendes anciennes, a 
créé le genre humain, a formé séparément les corps et les par- 
ties génitales. Au moment d’appliquer les parties génitales 
aux corps il est invité à un festin par le dieu Hacchus. A son 
retour, ivre et à moitié endormi, Prométhéc confond les par- 
ties génitales et apjilique à l’homme les parties génitales de la 
femme et à la femme celles de l'homme : 

Atiplicuit virginule generi ma&culo, 

Et mascuiina meinbra aUpo^uit foiuiiiis. ' 
lia nunc libido pravo fruitur gaudio. 

C’est pour cela que les penchants sexuels se sont trouvés 
invertis. 

Dans les poésies d’Horace on rencontre de nombreux pas- 
sages relatifs à l’amour entre hommes. Dans l’ode dédiée à 
Valgius, Horace cherche à le consoler de la mort du garçon 
qu’il aimait, Valgius avait lui-méinc composé des chants fu- 
nèbres pour la mort de son amoureux ; c’est à ce fait que font 
allusion les vers suivants d'Horace : 

Tu SDinper nrgei debillbus inodis, 

M>«ten ad<-mplum, nec tibi Vospero 
Survente decedunt amorcs. 

Nec rapidum fugiente Solem. 

Horace lui-même fut accusé de pédérastie à cau.se de plu- 
sieurs odes qu’il dédie à des hommes. Mais, à la lecture de ces 
odes, on ne trouve pas de preuve convaincante de ce fait. 
Les poésies le plus directement incriminées ne renferment ab- 
solument rien qui puisse justifier cette assertion. La 10“ ode 
du 1 ivre I^ , adressée à Ligiirinus , est, il est vrai, un peu sus- 
pecte ; elle décrit Ligurinus comme un beau jeune homme, 
dont la beauté et la jeunesse sont pourtant destinées à dispa- 
raître plus tard. Mantegazza compte aussi Virgile au nombre 
des pédérastes ; sous le nom d’Alexis il aurait immortalisé 
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son amour pour le jeune Alexandre. Quoi qu'il en soit, la se- 
conde églogue de Virgile est très importante pour rêsoudrg 
la question. 

11 faut encore citer le roman de Pétrone « Satyricon » 
dans lequel l'auteur s'occupe de la pédérastie et des mœurs de 
la Rome impériale. V. Kra/'/'l-JJHny considère cei écrit comme 
le plus ancien roman ayant trait k la pédérastie. On trouve 
encore des renseignements pré<:ieux pour notre sujet chez les 
poètes, en particulier chez A/jrtial, Juvénal, Catulle, etc. 

Tibulle, qui vivait à une époque antérieure, parle aussi 
sans équivoque, dans ses Elégies, de l'amour des garçons. 11 
demande à l’rinpe, fils de Bacchus, comment il fait pour se 
procurer de si beaux garçon.s. Priape lui répond de se métier 
des serments des garçons, car ils sont parjures en amour. 

Du reste, sous les Césars, la prostitution masculine était 
très répandue à Rome. 


En dehors des Grecs et dos Romains, on retrouve aussi la 
j?é léra.stie chez d'autres peuples anciens. Ilèrodole et Ilippo- 
craie ont décrit une affection particulière aux Scythes. Ils 
s'habillaient alors en femmes et se livraient à toutes sortes 
d'occupations féminines. D’après Chevalier, Michèa avait 
déjà interprété cette alTection dans le sens d'une aberration du 
sens génital. C'est aussi l'opinion de v. Krafft-Ebing. 

En Macédoine, l'amour entre hommes était également 
connu. On dit même f\n Alexandre le Grand s'y adonnait et 
qu'llépheslion était son amant favori Gregorovius rappro- 

* l’/^nsbase d'iit*) ian. 
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che les plaintes «lu jiranJ roi sur la mort A' Ilèpheslion de celles 
A'Adrim pleurant Antiuoiis. 

D'après certains auteurs l’amour entre hommes au-.’.t 
existé chez les anciens Germains. Chevalier, auquel nous de- 
vons un grand nombre d’indications historiques se rappor- 
tant à notre sujet, nous dit que Diodoro avait signalé la pédé- 
rastie chez les anciens Gaulois et les peuplades üsquesd’ltclie. 

Il est diflicile de faire un historique exact des perversions 
sexuelles à l’époque du christianisme, au Moyen âge, et dans 
les temps modernes, jusqu'à la lin du xv.ii" siècle. Mais ii 
ressort d’un grand ouvrage de Paul Zacchias (Quxstio.'.um 
medico legalium tomi III, Lib. IV), cité par E. Ilujfmann, 
que la pédérastie était très répandue à ces époques. Suivant 
Mantegazza ce phénomène se serait généralisé en France 
après les croisades. Phillip/jc-le-Peaa s’éleva avec vigueur 
contre ces pratiques, et c’est sous ce règne qu'eut lieu le célè- 
bre procès des Templiers, contre les(}uels on porta de graves 
accusations de débauches contre nature. Le premier délateur 
fut Sguin de l'iexiait, ancien commandeur de l’Ordre. Toute- 
fois on ne sait ()as jusqu’à quel point toutes les accusations 
étaient fondées. Il n’enc.st pas moins intéressant de noter un 
usage qui accompagnait la réception des néophytes. Le réci- 
piendaire était obligé d’embrasser celui qui le recevait « sur 
une partie du corps extraordinaire ou inconvenante, dénudée 
à cet ell'et », et se trouvait ainsi tenu, par pudeur, de garder 
le silence. llen-Am Illiyn *, auquel j’emprunte ce détail, 
doute de la réalité de cette coutume, tout en admettant que la 

'D’après Ilüssli on trouve chez Tacite un passage dans lequel les mots 
corpore infâmes ne peuvent se rapporter, suivant le sens du texte» qu'à U 
péilcrastie des Germains ; Lippius^ qui considère celle accusation comme 
mal fondée, a inodilié le texte en rempla^'ant le mot « eorpore » par celui de 
« tot'pove. *. 

• Le iivi’e des Mystères. Galien, 1869. 
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débauche a dù être souvent pratiquée par les Templiers. Plus 
tard les Français accusèrent les Italiens d'avoir introduit la 
pédérastie en France, avec la suite qui accompagnait Cathe- 
rine de Mèdicis. 

Le reproche infamant de pédérastie fut souvent adressé au 
clergé et aux membres de l'église catholique. Ceci n’a 
rien d'étonnant, car les ennemis de l’Kglise et l'Eglise elle- 
même n'étaient guère difficiles sur le choix des moyens do 
combat. 

D'après r . Aurea .Monila » de l’ordre de Jésuites, dont 
l'authenticité est encore douteuse, les péchés de la chair et 
particulièrement la sodomie figurent parmi les causes d'ex- 
pulsion, avec cette restriction que les supérieurs avaient le 
droit d'absolution. CarlJulim Weber' leur reproche souvent 
cette passion pour l'amour vicieux. Le même auteur nous 
trace encore le tableau de la vie des cloîtres, vers la fin du 
xvm“ siècle, d'après ce qu’il a vu personnellement. -\u couvent 
d'Eberach, il y avait dos castrats qui remplissaient le rôle 
d'enfants de chœurs. Le jeu favori des moines était de « jouer 
au mariage. ■> Ce jeu, dit Weber, était peut-être anodin ; ad- 
mottons-le par charité chrétienne, puisque nous n'y avons 
jamais assisté. .Mais ce que nous ne pouvons oublier, 
ce sont les regards de faune que les moines, surtout les Ita- 
liens, jetaient sur de beaux garçons qu'ils embrassaient 
comme Jupiter devait embrasser (janymède et Socrate Alci- 
biade. » Pour Weber », c'est la loi du célibat édictée par Uil- 
(Grégoire VII) qui fit tomber rapidement le clergé 
catholique dans la plus honteuse débauche. Bien que Hegel 
considère le célibat du clergé catholique comme moins con- 
traire à la nature qu'aux bonnes imeurs, il n'en est pas moi.îs 

t Die Mrtncherey. Stutti-art, tSîO. III, i. S, 3U. 

• Dub Pabitiium und die Pâbst^^ Slutt^url. 1834. Tomel, p.31S 
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vrai qu'un tel édit pouvait ‘ favoriï;er le développement de 
l’amour entre hommes. 

Il ressort du reste des ouvrages d'un grand nombre d’auteurs 
qu'au Moyen âge la pédérastie était très répandue. Antonio 
Beccadelli, de Païenne (1394-1471), plus connu sous le nom 
de Panormitanus, a flagellé les passions contre nature ’ dans 
son Hermaphrodite. L'Orient nous fournit aussi quelques 
données sur l'amour entre hommes, au .Moyen âge. Sous le 
règne de Constantin, il aurait déjà existé à Constantinople 
des maisons publiques où l'on pouvait se procurer des 
hommes, aussi facilement que des femmes. 

Daj azet I (1389-1403), la pédérastie s'était généra- 
lisée dans l'Empire turc. Le vizir Ali-pacha se sentait vive- 
ment attiré vers les garçons chrétiens ; il les éleva 
bientôt au rang de pages, à cause de leur beauté ; ce 
serait là le début, ou, ce qui me parait plus juste, la 
manifestation ouverte de la pédérastie dans l'Empire otto- 
man. Beaucoup de guerres contre les chrétiens n’au- 
raient eu d'autre but que de procurer des enfants chré- 
tiens a la débauche des Turcs et de combler les vides surve- 
nus dans les rangs des pages. Lee garçons grecs, serbes, 
bulgares, hongrois, devaient se prêter aux passions de leurs 
maîtres, mais ils parvenaient souvent aux plus hauts emplois. 
Ce qui est caractéristique de la façon dont la pédérastie était 
ouvertement pratiquée, en Orient, jusque dans les temps mo- 
dernes, c’est l’ordre que donna le grand vizir, vers la lin d'a- 
vril 1771, au début d'une campagne, de chasser du camp tous 
les « gamins. » Cette ordonnance ne fut du reste pas exécutée ’. 

Le célèbre écrit * Liber Gomorrhianui • dans lequel Damiani peint Ut 
TÎces et les amours du clergé, avait paru avant Tédit d'Hildebra«id. 

* Renaissance und liumanismus io italien und Dautachland, par Lunteig^ 
Oéiger^ Berlin, 18S2. 

* Joseph r. liammer Purgstall. Oeachichta dea oemanischen Reichas 
Peatb, 1840, A vol. 
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On a fait souvent aux Musulmans le reproche d'immora- 
lité, autant pour la fréquence de la pédérastie chez eux que 
pour l'existence des harems et d'autres institutions analogues. 
Pourtant Aug. Muller, qui connaît fort bien la question, 
croit que l'immoralité est infiniment plus rare chez les Mu- 
sulmans que chez les peuples d'Occident. 

Un grand nombre de poètes orientaux, turcs ou persans, 
ont chanté l’amour entre hommes, flœssli a réuni dans son 
livre un grand nombre de poésies et de communications sur 
ce thème. J'emprunte une grande partie des faits suivants à 
cet auteur. 

Le poète turc liuscheni avait pour avocat un beau jeune 
homme, appelé Cltt/xr. Le sageè>faor/< Tschelebi, réputé pour 
sa vertu, a laissé toute une série de poésies, entre autres les 
vers suivants, adressés à un garçon : 

[.a blonde Inné de ta beauté écUire le monde ; 

Tes yeux noirs me font perdre la raison, etc. 

Le célèbre calligraphe Ssaji passait aussi pour entretenir 
des relations avec un beau garçon auquel il aurait donné toute 
sa fortune. 

En Perse, nous voyons les poètes célébrer souvent l'amour 
entre hommes. Le poète persan Sadi est l’auteur de plusieurs 
poésies dans lesquelles il adresse des supplications à un 
amant. Après la mort du bien-aimé, Sadi se lamente : 

Qup mes yeux na voient plus le monde où n*est plus mon amant; que ne 
•uts-jd couché avec toi sous la terre sur laquelle maintenant ma tète rojiose, 
arrosant U tombe de mes larmes... 

Au moment de se séparer de l'homme aimé, il s’écrie : 

Amer et doux est le baiser d'adieu sur la lèvre de l'ami, etc. 

Ce qui donne une importance particulière à ces poésies éredi- 
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ques, c’est que Sadi vivait vers l’an 1300. Dans toutes ces poé- 
sies ayant trait à l'amour entre hommes, le poète* cherche k 
introduire un élément moral. C'est ainsi qu’il se pose cette ques- 
tion : comment se fait-il qu’un roi, des plus beaux garçons 
aime quelquefois le moins beau ? Tel répond que ce qui charme 
l’àme charme également les yeux. 

il nous reste à mentionner I/afiz, mort en 1304, l’un des 
plus grands poètes persans, l’Anacréon de la l’erse suivant 
l’expression de liamdohr. La plupart de ses poèmes sont 
adressés à ses amants, à qui il était attaché par des liens sen- 
suels ; on ne saurait ici mettre en doute l’e.xistence de l'amour 
entre hommes : 

i Si l'aimable écban^on m'était favorable* je balayerais le sol de sa maison 
avec les cils mes yeux. > 

« Le vent ellleura les boucle de ta chevelure, et de jalousie, le monde 
aVst as.sorobri sur moi. » 

« O bien>aimé l'éclat de la lune brille sn.* t< n visage, et la fossette de ton 
menton recèle toute une source de pass.ons !... Que n'est-ce ma destint-e 
d‘embias.ser tou, 3urs tes lèvres de imei L » 

Mewlaiia 1/Si'hela! ‘dJln Ihimi, un autre poète persan très 
connu, mort en 1273, a également laissé, entre autre, une 
poésie rappelant la pédérastie et dont voici quelques lignes, 
d'après la traduction de Rttckerl : 


La rose est le symbole suprême de l’amour. 

Je veux offrir la rose à l'ami de mon cœur. 

... La rose porte dans son cœur IVpine silencieuse, 
Carjamaia les douleurs n’abandonnent l'amour. 


Lo poète persan a chanté de préférence l'échausun : 


Mon œil reposait sur l'échanson. 
Mon oreille sur le luth... 


Et plus loin . 

Vions, échanson. car J. voudrais bièn te servir... 
t Toutes ces citalious sont prisas dans le livre de üamdoAr. 
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Dans les pages qui précèdent j’ai étudié les manifestations 
de l’amour entre hommes, depuis les temps les plus reculés 
jusqu’à la lin du xviii* siècle. Nous avons vu qu'en Occident la 
pérédastie était réprouvée comme un vice, taudis qu’en Orient 
elle jouissait d'une considération plus grande. La littérature 
occidentale ne nous fournit que rarement des données scien- 
tifiques sur la question, et ce n'est que vers la fin du xviii* siecle 
que l’on commence à envisager cet ordre de faits d’une façon 
plus rationnelle. Ajoutons toutefois que, même avant cette 
époque, on trouve déjà mentionnée l’existence de ces phé- 
nomènes. A cet égard, nous pouvons citer lloccace, Ma- 
chiavel, Aretin, les mémoires de Casanova, l’Amour 
socratique de Voltaire dans le Dictionnaire phyloso- 
piiique. Dans ces dernières années le côté scientifique 
de la question a été mieux mis en lumière, par exem- 
ple par Wieland, ou encore dans le Système de psycholo- 
gie organique d’IIermann Klencke ' et beaucoup d’autres ou- 
vrages •; mais ce sont surtout Itamdohr et üleiners * qui ont 
le plus contribué à placer cette question sur un terrain vrai- 
ment scientifique. L’homosexualité se trouve étudiée en 
détail dans la Venus l'rania et le livre de Itamdohr que noua 
avons déjà eu l’occasion de citer. 

‘ Att lien de parler d'amour homosexuel, Klencke parle d'amour pylhapo* 
ricirn. Je croîs que cVst à tort, car ni chez Pythagore ni chez tes disciples, 
je n'ai rieu trouvé qui puisse justifier celte appellation. 

* Presque tous les auteurs qui ont étudié la civilisation gr^ cq^e ou parlé 
des Banquets do Platon ou de Xénophon. insistent sur l'existence de la pè< 
dérastie en Grèce. Je citerai, sous ce rapport, Herde>\ \V. A. P.echer (Cha- 
rikles odes BÜdss altgriechiscaer Sille, 2 Bde), «S-’AenA^, C. lietiig- 

(Krlftuterun-rrn zu XenopUons Gastmahl), IK. H. Thompson (PitAdrus von 
Plato). A. liug. (Symposion von Plate) ; le même sujet se trouve aussi traité 
dans les co'umentaires du discours d'Eschyne contre Timarque. 

3 Malheureusement je n'ai pu me procurer l'ouvrage en question. Je le 
trouve souvent cité, sans toutefois savoir d’une façon certaine si c'est Meiners 
qui en est l’auteur, ou s’il nu s'agit que des œuvres d un aqtre auteur, de 
Weiogart, édité par Meiuei*s. 
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R:i:ndolir s’exprime très nettement sur l’amour entre 
hommes, faisant preuve à la fois d’une grande sagacité et 
d’une incontestable expérience. .Non seulement il examine en 
détail les opinions des anciens Grecs et des autres peuples sur 
la pédérastie, mais encore il nous renseigne sur la fréquence 
de Turanisme à son époque, à la fin du siècle dernier, cl il en 
rapporte des exemples intéressants. Il n’admet pas que la syra- 
[lathie sexuelle doive exister seulement entre deux êtres 
capables de contribuer à la propagation de l'espèce. IVaprès 
lui, le penchant sexuel peut se manifester chez deux individus 
appartenant au même sexe. 

Dans le « Magazin fur Erfahrungssee lekunde » de Moritz 
(Tome VIII. 1701) nous trouvons deux cas très nets de perver- 
sion sexuelle. Bien que, dans ces observations, la pédérastie 
soit fortement discutée dans les deux cas, on n’y trouve pas 
moins un penchant bien caractérisé pour les hommes. Chez 
l’un d’eux la perversion sexuelle ne se manifesta, du moins 
dans toute sa vigueur, que lorsqu’il eut fait la connaissance 
d’un autre homme. Cotte particularité est du reste bien connue, 
et il n’est pas rare de voir la perversion sexuelle rester long- 
temps latente, et se manifester seulement à l’occasion d’une 
rencontre avec un individu déterminé. 

Ramdohr nous signale un auteur nommé I/œsxli qui entre- 
prit, en ISilfi, une campagne passionnée p.^ur justifier l’amour 
entre hommes. Son ouvrage, l’Kros, que nous avons dtqà cité, 
se compose de deux volumes ; malgré des longueurs qui en 
rendent la lecture difficile, il renferme, au point de vue bi- 
bliographique, des matériaux précieux. 

Dans le temps, il y eut. en Suisse, un procès retentissant. Un 
homme très considéré avait, sans cause connue, tué un jeune 
homme ; il fut condamné, pour ce fait, à la peine de mort. 
Ilœssli, qui admettait qu’il s’agissait d’un assassinat par jalou- 
sie, se donna beaucoup de peine pour débrouiller cette affaire 
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très obscure. 11 s’adressa alors à //. Zschocke, qui écrivit une 
nouvelle dans laquelle une jeune ülle, déguisée en garçon, 
allumait une passion violente chez un homme. Mais il est 
évident que le célèbre nouvelliste ne comprit p;ui les inten- 
tions de IlœssU, et c’est alors que celui-ci écrivit son livre. 
En I8li, A'irnn publia un travail (Psychopathia se.vualis) où 
' étudiait la pédérastie et l'onanisme, mais plus parliculiôre- 
inent ce dernier penchant. 

En 1817, //Werre (/e Boisrnonl, A/ichra et d'autres auteurs 
signalent plusieurs cas de perversion sexuelle en France. En 
ISi'J Michéa attira l'attention sur l’amour homosexuel à l'oc- 
casion d’un cas de violation de cadavre. En 1832, Casper a 
fait plusieurs communications sur la pédérastie, dans le jour- 
nal qu’il rédigeait. Il insiste principalement sur ce fait que cet 
état est souvent congénital, et que ce n'est pas toujours 
l'immL'sio membri in aiium qui satisfait les désirs. D'autro 
part, il montre que parfois il s'agit de manifestations dues à la 
décadence des mœurs. Crisper donne en môme temps toute 
une série de documents fort intéressants et des biographies 
d’uranistes. Une alîaire de pédérastie où Casper fut appelé 
à titre d’expert eut alors un grand retentissement ; l’accusé 
principal était un comte que Casper désigne sous le nom do 
comte Caïus, Le môme auteur a encore réuni certains maté- 
riaux dans ses Nouvelles Cliniques. Vers la môme époquo 
nous voyons, en France, Tardieu publier un ouvrage * sur 
la pédérastie. Il parait avoir acquis, en l'espèce, une grande 
expérience, et avoir observé un nombre considérable de faits. 

.\ côté des auteurs dont nous venons de rapporter briève- 
ment les travaux, il faut encore citer Scliopcn/iauer qui con- 
naissait aussi les perversions .sexuelles. Onsaitque, pource phi- 
losophe, tout, dans le monde, a un but déterminé, et, d’après 

< Etude médico-légale sur les attentats aux mœurs... 5* édit., Paris, 1807. 
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lui, ce but existe aussi dans la pen'ersion sexuelle des 
vieillards. Comme ceux-ci ne procréent, en général, que 
des enfants faibles, la nature leur a donné, d’après Sc/iopen- 
hauer, des penchants, non pour la femme, mais pour l'homme, 
afin de s’opposer à la dégénérescence physique du genre hu- 
main. Aussi, dans son livre ; « Le monde comme volonté et 
comme représentation, » ne trouve-t-il guère à la pédérastie 
que des avantages. 

Vers 18()ü, l’attention fut attirée sur un auteur qui publia 
une série de travaux sur les perversions sexuelles, d’abord sous 
le pseudonyme de « Numa Numantius », ensuite sous son vrai 
nom de Cari Ileinrich Ulrichs C’était un assesseur d’Etat 
qui s’était acquis une certaine réputation par d’autres travaux. 
Comme nous l'avons déjà dit, dans le chapitre précédent, c'est à 
lui que nous devons le terme d’LIraniste qu’il introduisit 
dans la science. Ses écrits avaient pour but l'étude de l’uranisme 
et sa justification. Il demandait notamment l’abrogation de 
tous les articles de lois qui ont trait à l’amour entre hommes, 
l’our lui cet amour devrait être aussi libre que l’amour entre 
l’homme et la femme, et la loi ne devrait intervenir pour le 
premier que dans les conditions où elle le fait pour les 
rapports sexuels normaux. Les travaux d'Ulrichs sont 
remarquables à nombre do points de vue. Ainsi que le déclare 
Chevalier, il a été pendant de nombreuses années seul à envi- 
sager scientifiquement la question des perversions sexuelles. 
Il est certain qu’il va beaucoup trop loin dans ses conclu- 
sions : c’est ainsi qu’il demande que le mariage entre hommes 
soit autorisé au même titre que le mariage entre l’homme et 

^ Vh'irhs^ partisan décidé do» Oueifes, fui, après Tannoxion du Hanovre, 
arrélé ét interné, pour des raison» d'ordre politique, à Minden. Pendant U 
transport, tousses papiers furfenl contiiqués. Parmi ces papiers se trouvaient 
au«bi les listes d'uranistes de plusieurs grandes villes. La liste de Berlin corn- 
pr»-na.t ir*0 noms p'jiMji lesquels ac trouvaient, d'après Ulrichs, un grand 
nombre de personnes occupant ü'.*» situations très élevées. 
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la femnia ! S’il n’avait pas exprimé son opinion aussi passion- 
nément, il eût certainement mieux servi qu’il ne l'a fait la 
cause qu’il défendait. Comme, de son propre aveu, il était 
lui-méme uraniste, il parlait en quelque sorte pro domo sua 
et se laissait aller à des écarts de langage tels qu’il est diffi- 
cile de donner toujours une sanction scientifique à ses asser- 
tions. En 1865, l’irichs demanda avec le professeur Tewes, de 
Graz, au congrès de droit allemand, l’abrogation, dans tous 
les états allemands, des articles correspondants du Code pénal. 
En 1867, il reprit la même question au Congrès de Munich; 
mais il semble que pour éviter un scandale on fit exprès 
de ne pas mettre la question à l'ordre du jour. En 1870, un 
éditeur allemand voulut lancer une publication périodique 
intitulée a Uranus » qui ne devait s'occuper que de.s questions 
de perversion sexuelle. Mais il parait que le premier fascicule 
seul de cette publication parut ; du moins, je n'en ai pas vu 
d’autres. 

Peu de temps avant, un des plus éminents psychiAtres 
allemands, Gricsinger, traita la question de l’uranisme dans 
la leçon d'ouverture du cours qu’il fit en 1869 à la clinique 
psyhi. trique de Berlin. Cette leçon ne parait pourtant pas 
avoir eu un grand retentissement. En 1869, M. Frankel, 
de Dessau, mentionne aussi, dans une communication rela- 
tive à la perversion sexuelle des pédérastes, d’autres troubles 
psychiques et des hallucinations. Peu de temps après, une 
nouvelle impulsion fut donnée à la question par Westphal ‘qui, 
comme nous l’avons déjà dit, introduisit dans la science le 
terme d’inversion sexuelle pour désigner ce phénomène. Il 
considérait que c’était là une alfection congénitale: il en pu- 

* Maintenant que Westphal est mort, nous pouvons parler liDpcuient de 
son humanité. Une pepsciiu^ dont rhivtoîre constitue un des premiers cas de 
ce genre observés par m’a exprimé per»>or\.‘'.f.’l*;ii:ent combien elle 

avait été touchée de la compassion et de l'iiiUliigence avec lesquelles le 
grAQ'i psvehiétre traitait dès ce moment oes malades. 
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blia tout d'abord deux cas, en insistant surtout sur ce que ces 
malades ont parfaitement conscience du caractère morbide de 
leur état. 

La ])ul)lication de U estpkal fut suivie surtout en Alle- 
magne d’un certain nombre de travaux sur la question qui 
nous occupe. Ces travaux parurent ‘ presque exclusivement 
dans les Archiv fur Psychiatrie rédigées par \]’esti>hal. 
Parmi ces auteurs nous pouvons citer ici : Sc/iolz, Gock, 
Schmiiike, Limon, Slerz, Krueg, Jlalww, Hlitmrr, Savage, 
Servars et autres. Le livre de V. Krafjl-Ebing sur les psycho- 
pathies sexuelles, paru on 18iH, contient dos indications préci- 
ses sur la bibliographie plus récente du sujet. En 1870, Stark 
lit au congri*s des aliénistes de T.-Mbunugne du Sud une com- 
munication importante sur ce sujet, communication basée sur 
un grand nombre de nouvelles obserx'alions. Depuis cette 
époque, les travaux se multiplièrent aussi bien en .Mlemagne 
qu'à l’étranger. Un des cas les plus remarquables fut publié 
par Charcot et Magnan. En 1885, Magnan publia son tra- 
vail sur la perversion sexuelle, peu de temps après les le- 
vons faites sur le même sujet par Lacassagnc, de Lyon. 
En France, on désigna ce phénomène, avec Charcot et 
Magnan, sous le nom d'inversion de l’instinct sexuel, et ce 
terme fut également adopté par un certain nombre d'auteurs 
italiens. 

En 188(5, Tarnowskg* lit paraître un livre contenant un 
grand nombre documents sur la perversion et les aberra- 


* En 186«^, Wcstphal souleva i la société médico-psychologique de Berlin 
une discussion fort intéressante sur la question, discussion a laquelle prirent 
part, enliv autres, Sln*iec:ha et A. Jiatsdan. Ce dernier lit observer que la 
perversion ^oxiiolle n’osl pas i*are cliez les peuples non civilisé» cUez lesquels 
le» pervertis s> ntie's sont considéré» eoninie des individus supérieurs, des 
■umts, et lot m.nt une sorte de caste particulière. 

î Tarnnwjfi^ .'Dits Krau Kiiutleu Erfcheiiiungen der üosculecht.si.innc.s. 
Berlin, tttôo. 
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lions sexuelles. Ce qui manque à ce livre, c’est une classifica- 
tion s\’sléniatique et une dillérencialion suffisamment nette 
des diverses perversions se.xuelles. 

C’est il dessein que nous n’avons encore mentionné qu’en 
passant l’auteur qui, depuis un certain nombre d'années, a, 
sans contredit, le plus contribué à l’étude de celle question : 
nous avons nommé v. Krain-Cbiu|;. En 1877, il avait déjà fait 
paraître un travail assez complet sur la pei'vcrsion sexuelle. 
En 1881, il publia une élude plus étendue sur le même sujet. 
Mais c’est surtout sa Esychopalhie sexuelle qui constitue une 
monographie systématique de la perversion sexuelle, l’ar des 
additions successives ce livre se transforma, en quelques années, 
en une œuvre plus considérable dont la dernière édition pa- 
rut en 18!)l '. C’est à v. Krafft-Kbimj que nous devons l’es- 
sai d’une classification précise des dilTérenlos formes de la 
perversion sexuelle. C’est lui qui établit l'e.xistence de certai- 
nes variétés d’aberrations sexuelles telles que le masochisme, 
le sadisme, le fétichisme ", tout en montrant les relations 
qui existent entre l’inversion sexuelle proprement dite et ces 
dilféreuls états. .Mais ce qui donne une valeur et une impor- 
tance toute particulières aux travaux de V. Kra/Jl-Kbiny, 
c’est la publication d’un certain nombre d’auto-hiographies 
sincères de ses malades, qui ont considérablement enrichi ce 
domaine scientifique. 

Il m’est irapussihie de citer les noms de tous les auteurs 
modernes qui se sont occupés de la ipiestion. .le nommerai 
pourtant : Morselli, Leunpachcr, Hollænder, Kriese ; puis le 
travail complet de Chevalier: De l’inversion de l’instinct 
«exuel, paru en 188'j. .le citerai encore Golenko, en Russie ; 
Jiitli, Canlarano, Tamassia, Lombroso, en Italie ; 6’érieux, 


t iù citft toujount cTaprAs cett« édition de 1801. 

s Comp. aussi: J2. v. -Krafft-Ebing, Neue Forschungen auf dem Gebiet der 
Psychopulhia •exualis. Stuttgart, 1800. 
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Kiernan, Schi fnk-Xohinrj. Dos in hib!'o;rrap]ii- 

ques exactes se trouvent dans la psjchjpalhic sej.uelle de 
V. Kraffl-Ebiug, édition de 1S‘I|, et dans le travud de Che- 
valier. 

Disons encore que dans la li'térature on s'occupe parfois 
de l'amour entre lio-nnies, bien qu’il s'açi'^se î« pb -; souvent 
de l'inversion sexuelle chez la femme. Hécemment e''tte ques- 
tion fut abordée par yo/s/dï dans sa Sonate à Krouzer. Avant 
lui l'amour entre hommes avait déjà été décrit par Alexan- 
dre V. Vngern-Sternberg , dans des romans qui ement leur 
période de célébrité, et par le poète Hïcie dans un drame 
intitulé : « Les .Amis. » 


Il est certain que la pédéi cstie et rurnnisme se rencontrent 
non seulement chez les peuples civilisés du Nord, mais aussi 
dans d'autres pays. Dans certaines régions du littoral de la 
Méditer: anée, la prostitution masculine se manifeste encore 
aujourd'hui d'une façon très nette. A Xaplex, le soir sur la via 
Tolcdo, des jeunes gens s’offrent aux passants, et les entre- 


’ Iluxali cite plusieurs passades de ce drame. Je profite de l’occasifin pour 
re)-. V .■ !‘intolerance singulière de* uranistes eriTers les romanci»'rs «lies 
poètes «jni. d'une iaçon ou d’une autre, touchent à la question de l’a'nour 
entre hommes. Pour ruraniste moderne, le* tendances uranistes de IVcrivaio 
ne font alors plus aucun doute. Cependant, pour le romancier ou le poète, il 
lulfit souvent rouvoir pénétrer dan* l'àme de leurs personnages. 11 est 
on de connaître c tle tendance des uranistes à généraliser leur cas pour 
savoir à quoi s*en tenir sur leui"* a'firmations. La plupart du temps, l'ura- 
niste est incapi.ble d'envisager froidement tout ce qui touche à sa nature, et 
pe jt^èlrenulle fart on ne trouve autant d'intolérance que che* lui. 
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metleUiâ vaillent ' non seulement leur marchandise h'iui- 
ciac, mais euiore leur marchandise masculine. Je comâàèro 
eon.ine démontré que Turanisme a toujours été plus répandu 
en iti-'e que dans les autres pays d’Europe. Iiamdo/,r nous 
dit qu'au siècle dernier l’amour entre hommes était très fcé- 
queni en Italie. Sur l’Orient aussi nous possédons des faits 
nombreux relatifs à la pédérastie. Ileiiiirch. v. Mallzahn re- 
late dans un de ses livres que, dans les faubourgs ne Kaaba, 
les garçons s’olîrent aux étrangers, et un autre voyageur 
nous raconte qu'au Caire, comme il marchandait deux es- 
claves, le marchand lui dit ceci : «Tu comptes donc pour 
rien le phidr qu’ils te procureront !» Z.eiis mentionne, dans 
son livre de voyage, intitulé « Tombouctou », les mauvaises 
mœurs des gros personnages de l’empire qui possèdent des 
négrillons châtrés. Ceux-ci sont pris parnii les enfants des es- 
claves, et ces habitudes sont tellement générales que personne 
ne s’y arrête plus et que les Européens seuls s’étonnent de la 
publicité avec laquelle on parle ou on traite de ces atTaires. 

Suivant Kvnitss *, la pédérastie est encore aujourd'hui très 
répandue en Chine. D'après cet auteur, la ville de Tschaug- 
Theu pullule d’entremetteurs pour pédérastes, connus 
sous le nom de « calamiti ». En province ce sont or- 
dinairement des esclaves qui jouent ce rôle. A l’éhin. ils 
constituent officiellement une classe à part. Dans ctUe ville, 
du reste, il existe des établissements où des garçons de il à 
12 ans sont éduqués en vue de la prostitution. Au théâtre on 
voit des citoyens honorables ayant derrière eux leurs Amasii, 

* Communicdlioo orale de témoin» oculaires dans c<>s dernières 
J, L. Cauper fit une communication analogue en 1851. « A Naples et en Sici:o 
les entremetteurs, dans ia rue en plein jour, vous od'rent un thêllissimo r&- 
gazzo, quand vous refusez les i>;-.imes qu’ils vous proposent. » Cdcpev a 
eervé le même lait en Russie eti.'ï Turquie, ce qui concorde, du reste, arec 
les communications orales qui m’ont été laitea. 

> A» Krmut*. Die Psvcholo^id des ^ erbrecUeDS. Tubingen, 1884. 
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c’vr.t-à-dire leurs amants favoris. Les orgies Itesliales qui s’y 
pa.-'S-.-iil ne peuvent guère se comparer qu'à celles de l’an- ' 

cieniie Iloine. | 

Une jiersunne qui a longtemps habité le Japon et cnconnnil 
Lien les us et coutumes uous a dit que la pédérastie était assez 
fréquente dans ce pays. Hile serait surtout répandue parmi 
les élèves des pensionnats et les soldats casernés. Toutefois, 
au Japon, la pédà'aslie n’est pas aussi publique qu'en Ubine. 

Tanwu'skij dit que la noiabilité et la richesse du musulman 
s'évaluent d’après le noml.re des garçons (ju'il a à sou ser- 
vice. Du reste, les faits rulal’-rs à la pédérastie en Orient cl en 
Afrique sont très nombreux.’ 

Les mêmes pbénomcn.'s s’obsen'enl non seulement en 
Orient, comme on le croit souvent, mais encore dans bien 
d’autres régions exotiques. Mantegazza, auquel j’emprunte 
un grand nombre de déîtt'ds, donne sur ce sujet des rensei- 
gnements précieux dans ses lltudes anthropologiques sur j 
l'amour chez l’homme. D’après lui, dans certaines parties du 
Mexique, il j' avait même dans le temps des mariages entre 
hommes. Les communications de voyageurs sur l’existence 
des pédérastes en Californie. à A’irf7fOÿ//fl sont très positives. 
D'aprèsJ/nu/cÿfl;:a, au moment de la découverte derAmérique, 
on trouva chez les habitants de Panama des ]iédéras1cs, et ce 
fait démontre l’existence de la pédérastie chez les peuples pri- 
mitifs. Du reste, toutes les données que nous avons sur l’Ainé- 
ri(]ue nous montrent que la pédérastie y était déjà connue 
avant l'arrivée des Kuropéens ; il en est de même du Pérou ’. 

A Madagascar il existe (h;s danseurs habillés en femmes et 
pratiquant la pédérastie. D'après une notice de Weslphal, dans 

* Pour c<? qui est du Pérou, il ne faut p»'* oublier que le» Enpagnols ont 
attribut' aux habitants de oe pav» tou» le» vice» pos»ibles et imaginable» pour 
jutitider en partie les atrocités commise» par Pizsaro et ses compagnons, 
pcadzial ia conquête de ce pajs {Joh. Sche^'r,) 
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la Zeitschrifft fiir Ethnologie (ISfiît. Vol. I, § 88), le mémo 
phénomène existe chez les Indiens. 11 existe chez eux une 
classe d'hommes qui ne peuvent résister au désir de s’ha- 
l)iller en femmes et se conduisent tout à fait comme des 
femmes. Du reste Virey, dans son histoire naturelle du 
genre humain, parue à Paris en 182i, raconte que les rap- 
ports sexuels entre hommes existaient chez les peuples non 
civilisés de l’Amérique du Nord. 

Hammond, comme nous le dit V. Kraffl-Ebing, rapporte 
un fait analogue chez les descendants des .Aztèques du Nou- 
veau-Mexique. Chaque branche de ces familles fournirait, 
sous le nom de Mujorado, un des leurs pour des rites religieux 
où la pédérastie joue un rôle important. Le majerado reçoit 
une éducation particulière : par la masturbation et les pro- 
menades continuelles à cheval, on provoque chez lui une im- 
puissance paralityque. On obtient ainsi une atrophie du pénis 
et des testicules et une sorte d'effémination analogue à celle 
qu’on observe chez les eunuques. Les poils de la barbe tom- 
bent, la voix prend une tonalité plus élevée, de sorte qu'en 
•dernière analyse le viujvradu montre des tendances fémini- 
nes et se range complètement dans la catégorie des femmes. 


Je désire maintenant étudier une série de personnalités des 
siècles derniers, accusés do perv'ersion sexuelle. Loin de mo'. 
l'idée de jeter, par cette étude, une ombre quelconque sur la 
mémoire de ces personnes. L’esprit dans lequel est conçu mon 
livre montre du reste que.si j’admets l’existence de la perver- 
sion sexuelle chez ces personnes, je considère ce phénomène 
comme purement pathologique et ne touchant en rien à leur 
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caractère. G/cy a eu raison (!o dire que, sous ce rapport, il 
faut être très prudent dans l’interprétation des documents Hs- 
tonqucs. Il est facile ici d'émettre une ojiinion, niais il n'e«t 
pas toujours facile de la démontrer. Dans tous les cas, il faut re- 
jeter la fai;on d’agir de Mvreati, L’imchs et d’autres, qui né- 
gligent complètement d’appuyer par des preuves leurs asser- 
tions relatives à l’existence des perversions sexuelles et des 
aberrations du sens génital cliex telle ou telle personne. Mais, 
d’un autre côté, je n’ai aucune raison pour négliger complète- 
meiit les données que je possède au sujet de l'uranisme de cer- 
tains personnages historiques ; une telle manière de voir se- 
rait également exclusive et s’opposerait à la compréhension de 
certains points de la question. .Malheureusement, dans la bio- 
graphie de ces personnes, on supprime presque tout ce qui se 
rapporte à la sphère .-exuelle. surtout dans le cas où il y a 
perversion sexuelle. Toutefois j’ai pu trouver, dans lesbiogra- 
pliies et les ouvrages d’histoire, bien des faits qui montrent 
soit directement l’exiLlencc de la perversion sexuelle chez ces 
personnes, soit simplement des tendances féminines. 

Henri ///, roi de France, qui régna ' de 1574- à l"i8'l, est 
considéré non sans raison comme un uraniste. Dans presque 
tous les traités d’histoire on trouve des faits qui ne laissent 
guère de doute sous ce rapport. Le roi était entouré d’un grand 
nombre de favoris, désignés sous le nom de mignons, dont l'elfé- 
mination était universellement connue. Dans le palais du roi on 
donnait des bals et des fêtes auxquels d’ailleurs l'élément fé- 
minin ne faisait pas défaut. Le roi aimait à paraître en public 
habillé en femme ; du reste il ne se cachait nullement, devant 


• II e«t int^ri?«sant de noter que Charhs XI (i5f0-1574i, prt'dt'cesseur 
i’ileuri IIJ, était au^si accusé de p<‘déraslie. Comme nous l’avons déjà dit, 
es Français attribuaient à Catherine de MédieU^ la mère de ces deux roia* 
’inroduction des moeurs pédérastes en France. h'Aubigné a fourni à ce su- 
ât des détails fort précis sur Henri III. 
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le monde, de sa tendresse pour ses mignons. Le roi avait aussi 
des tendances au sadisme comme le prouve la passion avec 
laquelle il Hagcllait ses mignons les jours de pénitence. Dans 
un tableau qui parut peu de temps après sa mort, le roi C't 
représenté en costume de guerre, mais frisé comnie une 
femme et avec plusieurs objets faisant partie de la toilet'.e f :- 
minine. 

Edouard II d’Angleterre (1307-1327) avait aussi la répu- 
tation d'ètre un uraniste. 11 aimait beaucoup les plaisirs et les 
jouissances de la vie de cour, et avait élevé ses favoris aux plus 
hauts emplois. Pierre de Gaveston, chevalier gascon, était son 
grand favori ; il avait su s'attacher le roi « par des liens enchan- 
teurs ». Après la mort de Gaveston, les faveurs du roi furent 
captivées par Hugo Spenser. On sait que le roi finit par être 
détrôné et que la reine, qui l’avait quitté, refusa toute réconci- 
liation avec lui *. Disons encore en passant que, d'après T. F. 
Tout, le roi était d'une bavardise extraordinaire qui l’cmpè- 
chait de garder même les secrets d’Etat. 

yrtcyiics / d’Angleterre { 1003-1023), tils de Marie Stuart, 
connu aussi sous le nom de Jacr/ues VI comme roi d’Ecj-se, 
est réclamé par les uranistes comme un des leurs, avec plus 
de raison, me parait-il, que pour ce qui concerne Edouard II . 
Dans le caractère de Jacques il y avait décidément des traits 
anormaux : l’amour de l’absolutisme, lié à la lâcheté, et la 

< Combinaition da cruauté et d’idt^es sexuellos ; nous revonona du rosit) pliiti 
loin sur le sadisme. V, Kra/ft-Kbing avait attir«5 l'atlenlion sur les rupporS i 
qui entre les flagellanU (au Moyen et plus tard) qui se toueltaient 

en aig^ne de pi'*nitence, et les penchants sexuels qui, dans corlaiiK’s conditions 
palholouriques, sont r^veilîtî'S .par la llage]!:ilion. Cesl jiist*‘nirnt sons le rèpin.» 
d'Henri 111 qne les dagcllanU furent très nombreux b Paris iUvUfau^ llis* 
loire des flageltants). 

* Webfv Allgeraèine Weltgeachichle, Vol. VII. JVmpriintô à ce livre seul-»- 
ment les données générales ; on n‘y trouve rien sur ia nature urani^tf du 
roi. 

* A c‘l4 de la perversion sexuelle, le» uranistes présentent encore 
anomalies psychiques. 
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faiblesse de caractère, l'intérêt pour la science en même temps 
qu’un pédantisme enfantin. On nous décrit le manque de te- 
nue et l’absence de virilité de son aspect général. Bien qu’il' 
fût marié à une princesse danoise dont il eut plusieurs enfants, 
sa réputation n’en fut pas moins mauvaise à cause de l’em- 
pire qu’exerçaient sur lui ses favoris. C’est surtout Georges 
VilUers, duc de Hiickingham, qui fut favorisé par le roi à cause 
de sa beauté physique, et qui exerça une iulluence considéra- 
ble sur le gouvernement du pays, l’ar sa tendresse pour des 
favoris indignes ', 1e roi avait lini par éveiller chez son peuple 
un mécontentement général. 

Il avait déjà régné auparavant en Eco.sse sous le nom de 
Jacques VI, et là non plus il n’avait pu cacher sa faiblesse pour 
des jeunes gens de belle prestance. Il les attirait à lui, et tes 
amenait ainsi à exercer une grande influence sur le pays. C’est 
surtout Arran et Leunox qui dominaient véritablement le 
roi *. 

Une personnalité très curieuse est liodolphe H àe Habsbourg, 
qui a régné sur l’Allemagne de UiTO à 1012. 11 tomba pro- 
gressivement dans l’apathie, et n’eut aucune énergie ni force 
de caractère. Il était sujet à des caprices, des fantaisies de toute 
sorte ; c’est ainsi que, dans son musée de Ilradschin, il avait 
amassé un grand nombre de curiosités naturelles et artisti- 
ques, des livres, des pierres précieuses, des antiquités. L’em- 
pereur passait beaucoup de temps dans ses jardins et ses écu- 
ries, mais il avait une idée exagérée, maladive, de l'impor- 
tance de ses fonctions, lîn réalité, c’étaient ses favoris qui 
exerçaient le pouvoir ; ses valets de chambre, de mœurs infâ- 
mes, étaient des personnages importants sans lesquels on ne 
pouvait rien obtenir, et c’est avec ces créatures indignes que 

* Karl Friedrich Weltgeschichle, édit, par Ad. Schmidt, continn< 

par Eduard Arnd, III Aut. Leipzig. 1869, Bd. IL 

• Weber, Allgcmeine Wellgescnichta. 
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les princes et les hommes d’Klat devaient enlrclenir des rela- 
tions, Plus lard, le roi présenta des signes non douteux da 
perversion morale, (ÿ’est ainsi que Weber peint, dans son His- 
toire Universelle, le caractère du ce roi. Si j'ajoute que, suivant 
Ireland', il détestait les femmes, on pourra conclure que son 
amour pour ses favoris était basé sur un fond sexuel, .''ans 
doute on nous dit d'un autre ciité ({UC ce roi, qui n'a pas eu 
d'enfants légitimes, avait laissé un grand nombre de bâtards, 
mais nous manquons de détails précis sur ces derniers. [)o 
plus, il est impossible d'avoir des renseignements sur les 
femmes' avec lesquelles il avait des relations intimes, tandis 
que les noms de ses favoris sont biens connus. Ireland com- 
pare du reste Rodolphe 11 il Louis II de Havière dont il sera 
question plus loin, et leur trouve une commune aversion pour 
la femme. 

Etuilions maintenant quelques papes. 

Le pape Paul II (1 liil-l t71) constitue un phénomène vrai- 
ment curieux. Une vanité sans bornes formait le fond de son 
caractère, lètant cardinal, il se proposait de prendre le nom de 
Formosus, s'il était élu pape, à cause de sa beauté physique ; 
ses habits sacerdotaux ruisselaient d'or, sa tiare do diamants. 
Il pleurait très facilement et aurait eu une véritable passion de 
collectionneur surtout pour les pierres précieuses. Jamais il 
ne se montrait en public sans parures. C’est justement à cause 
de la facilité avec laquelle il ver.sait des larmes qu’on lui avait 
donné le nom de Xotre-name de la Pitié. Je ne vois pas qu’on 
l'ait considéré formellement comme un uraniste ; mais je crois 


* Af, ir. Ireland. Honrschermacht aud Gei^teskrankheit. Stuttgart, 18S7. 

* 1)11 reste, les uranlati-s peuvent de temps eu temps avoir des rapports avec 
les fenwies, mai< cec» n*inJ;:iue p.os r.ib.?euce d'amour pour hommes, Ortains 
uranistes recherchent ot»h*Qstfileinent la aooi'^tA des femmes (avec lesquelles 
ils éditent d'avoir ûe4 raialions sexuelles) a&a de dérouter l'opinion sur 
leurs tendances ire^les. 
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devoir le citer ici à cause de ces traits d'elTéniinatioii qui sou- 
vent, comme dans un cas de ^^’estJ)ha!, peuvent exister sans 
tendance à l'uranisme. Du reste ce pape aurait laissé une fille 
(Weber)'. 

Par contre, il est certain que le successeur de ce pape, le 
pape Sixte IV (1171-1484), avait des habitudes uranistes. 
Weber, que nous venons de citer, croit qu’un grand nombre 
de ses favoris furent élevés à la dignité de cardinal. Certains 
cardinaux auraient même demandé au pape la permission de 
s’adonner à la sodomie pendant la saison chaude, et cette 
demande fut favorablement accueillie. C’est à propos de ce 
pape que Weber cite les vers suivants ; 

Borna qiiod inverso dt^lectarolur amora 
Komen ab inverao nomine lecit Aruor. 

Le dystique est trop obscène pour pouvoir être traduit; 
Roma représente Amor, quand le mot est lu à rebours. 

Il est aussi intéressant de noter la cruauté de Sixte et son 
amour pour les spectacles sanglants ; il aimait surtout à voir 
se livrer des duels sous ses fenêtres. 

Parmi les personnages historiques qui ont été accusés de 
pédérastie, je nommerai ensuite le pape Jules II (1303-1513). 
L. Gciffer* ne pense pas que cette accusation, portée par les 
contemporains du pape soit bien fondée, bien que, d’après le 
même auteur, le caractère et les manières de ce pape n’aient 
rien présenté de bien édifiant. Jules II aurait fait partie des 
cardinaux qui demandèrent au pape Sixte IV la permission 
de se livrer à la pédérastie pendant la saison chaude. 

Le grand sculpteur Michel Ange liuonarotti, contemporain 
du pape Jules II qui le fit venir à Rome, est également accusé 

• Dac Pabsthuai und die Pâbsle. («uvro poethume de Car! Julius tVeber. 
Slultgarl, 1?34. partie. 

* Luiwiff Gtiytf, Renaiiaance und Humanismus in Italien und OeutacUland 
Berlin, 1832. 
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de perversion sexuelle, et non sans raison, croyons-nous. 

Un fait certain, c’est que dans la vie de ce grand artiste 
on ne trouve pas un 'amour de femme. Sans doute, quand 
on recherche une femme avec laquelle il aurait eu des rela- 
tions, on cite souvent le nom de Vittoria Colonna ; mais Her- 
mann Grimm', le biographe de Michel .^nge, croit que ces re- 
lations étaient de simple amitié et que l’amour n’y entrait pour 
rien. Lorsqu’il connut la princesse, tous deux n’étaient plus 
jeunes, et Vittoria Colonna ne fut jamais pour lui que la prin- 
cesse. On trouve dans les poésies du sculpteur des passages 
qu’on a essa 3 ’é d’expliquer en faveur de son amour pour les 
femmes. Mais ici encore on ne doit pas conclure à l’existence 
de l'amour pour la femme, en se basant seulement sur 
des poèmes adressés à des femmes, surtout quand on ne 
connaît pas la femme que chante le poète ; de même que les 
poésies consacrées à l'amour entre hommes n’impliquent 
pas l’existence de l’uranisme chez le poète, si les poésies ne 
sont pas dédiées ou consacrées à une personne masculine 
bien déterminée. Les relations de Michel Ange avec Tom- 
maso de Cavalieri me paraissent très suspectes. Ce dernier 
comme le raconte Hermann Grimm, était un jeune pein- 
tre noble et remarquablement beau, qui pouvait obtenir do 
Michel Ange tout ce qu'il voulait. Les rapports de Michel 
Ange déjà vieux et du jeune Cavalieri * on dù être très inti- 
mes, et je ne crois pas que les liens qui les unissaient 
fussent simplement ceux de l'amitié. On peut en juger par 
la poésie suivante adressée par Michel Ange à Cava- 
lieri : 


Je vois une lumiàre douce avec tes regarda : 

Mes yeux ne voient pas et je suis aveugle. 

* Hermann Grimm. Vie de Michel Ange, Vol. I, p. 372. 5* ^d. Berlin 
1870. 

* Vasari donne des détails sur les rapports qui ont existé entre Michel^ 
Ange et (.iavalleri. 
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En marchant avtic loi du même pas, 

fardeau qui m'écrase toujours me parait lé^'er. 

Emporté Mir tes ailes 
Je vole avec toi jusqu’au ciel. 

Comme tu le veux : je vis intrépide ou lr»'mb!ant. 

Ayant froid an soleil, chaud dans les jours d'hiver. 

Dans ta volonté repose la mieone. 

C'est dans ton creur que naissent mes pensées. 

C'est dans ton esprit que se trouve la source des mots. 

C'est ainsi que je suis semblable à la lune 
Que nous ne voyon» dans le ciel 

Que lorsque le soleil l’illumine de ses rayons de feu t. 

Ce sonnet adressé à Cavalieri u’csl pas l'expression d’un 
amour exclusivement sensuel, mais d’autre part il ne me 
semble pas non plus dicté par un sentiment d’amitié pure. 
Il y a là un état d’esprit qui rappelle celui de Socrate dans 
lé banquet de l’iaton. Grimm compare du reste les rapports 
de Michel An|^e et do Cavalieri à ceux qui ont existé entre 
Socrate et Alcibiade. 

Anton Springer* croit que Michel Ange a éprouvé une ami- 
tié poussée nu paroxysme, analogue à celle à laquelle céda 
plus tard aussi Winkelmann’. Une lettre de Cavalieri à Michel 
Ange, que nous possédons, n’est pas en faveur d’une simple 
amitié ; le langage en est plutôt celui d’un « favori gâté ». 

En tous cas, ce serait un phénomène étrange que de ne 
trouver aucune sensualité chez un aussi grand artiste que 
Michel Ange*. Ce qui est certain, c'est que l'amour pour la 
femme n’a pas joué un grand rôle dans sa vie. 

Un des peintres italiens les plus célèbres, Giovanni Antonio 

* Cité d’après Grimm. 

* Dans : « L’art et les artistes en Italie «, édité par Itobert Dohme, Vol. 11, 
Leipzig, 1SÎ8. p. 447. 

3 Nous parlons plus loin de \Vinkelmann qu’on peut aussi soupçonner 
d’avoir été uraniste. 

* Un artiste uraniste de bonne foi manifeste me dit que les œuvres de Jl/t« 
eh^l‘Anffe révélent souvent la nature uraniste dugrand sculpteur; seulement, 
oe qui est clair pour les uranistes échoppe aux iion-initiés. 
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Ituiui) 1 conMinporain du pape Léon X, était connu 

par sa vie déréglée et scm vices, qui lui attirèrent le surnom 
de i7 ,î>Of/owirt sous lequel il est aujourd’hui encore désigné 
dans nombre d’ouvrages. Léon X, qui n’était pas de mœurs 
très rigoureuses, et qui fut même accusé de pédérastie, avait 
élevé ce peintre à la dignité de chevalier. 

Fiorillo ‘ dit du reste que la légèreté et la débauche qui ont 
conduit ce peintre à une vie déréglée se rellèlent en partie 
dans ses œuvres. Ilazzi, dont les peintures se composent prin- 
cipalement de fresques, n’est pas très connu en dehors de 
l’Italie ; mais les Italiens le considèrent comme un des peintres 
les plus éminents et le placent à côté de Léonard de Vinci. 
Un autre biographe, IL Vischer’, dit que le grand défaut des 
œuvres de Razzi est « un manque de virilité », sa manière se- 
rait trop « efféminée ». 

.Muret, l’humaniste bien connu, a vécu de 1326 à 1583’. Les 
données relatives aux tendances perverses du grand savant 
me sont fournies par Foisset qui ne semble pas très convaincu 
de l’existence de ces tendances hétérosexuelles. Toujours est-il 
que les faits relatifs à la vie de Muret ne laissent aucun doute 
sur l'existence chez lui de sensations sexuelles anormales. 
En 1332 Muret enseignait à Paris la philosophie et le droit ci- 
vil, et ses cours attiraient un nombre considérable ù'é/èves. 
C’est à cette époque qu’il fut accusé de tendances contre na- 
ture et emprisonné au Châtelet où, de désespoir, il se décida à 
se laisser mourir de faim ; mais ses amis lui rendirent la li- 
berté. 11 partit alors pour Toulouse où il fit des leçons sur 
le droit romain. Là encore il fut accusé de perversion morale 
sexuelle, et condamné à être brûlé avec son complice, un 
jeune homme du nom de Luc-Menge-Fremiot, comme sodo- 

1 Fiofif/o, Histoire de la peinture, Vol. !• Gotsingen, 1198. 

^ L'art et les artistes en Italie. 

* Dans la Biographie universelle. 
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miste, d’après l'èdit de 1534. Muret réussit à se sauver en 
Italie, où la même accusation fut soulevée contre lui dans 
plusieurs villes, notamment à Venise et à Padoue. Malgré 
ces accusations, il réussit, grâce aux services qu'il avait 
rendus à la science, à faire la connaissance des hommes émi- 
nents d'Italie. 

Shakespeare (1564-1610) n’échappa pas non plus à l’accu- 
sation de sacrilicr à l'amour entre hommes. Comme preuves à 
l'appui de cette assertion on cite scs sonnets qui, bien qu’a- 
dressés à un homme (probablement le duc de Southampton), 
parlent un langage d’amour. Friedrich Hodenstedt ' soutient 
formellement que, dans les sonnets en question, il ne s’agit 
pas d'amour pour les hommes, comme I). llarnstorlT le pré- 
tend dans la « Clef des sonnets de Shakespeare » . Le sonnet 
le plus incriminé est celui qui commence par le vers « A 
woman’s face, with natures own hand painted ». Ce sonnet 
a été traduit (en allemand) par Bodenstedt de la façon sui- 
vante ; 

Tu aK une figure de femme que la nature 
Klle-même t'a peinte, maitre-maUi*e&se de mon amoar ! 

Un ctpur doux de femme, mais sans trace 

lie caprices et de changements féminins dans tes désirs. 

Un œil clair, et moins faux dans son r^le. 

Dorant Tobjet sur lequel il brille. 

Kl l'homme et la iemme doivent t'admirer. 

Car tu réunis la puissance et le charme des deux. 

Tu étais destiné b être femme d’abord, mais la nature 
Devenue amoureuse elle-même de toi. 

T'a donné en plus ce qui porto mon espoir vers toi 
Et qui m’est tout à lait inutile. 

(.lommo elle t’a tait pour l’amour des femmes. 

Consacre-moi ton cœur et donnedeur tes penchants. 

Bodensledl atlrihue le ton amoureux de ce sonnet et d’autres 

* William Slmkespeare's Sonette in deutscher Nachbildung par Friedrich ■ 
Bodenstedt. Berlin, 1SÛ2. 
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encore à ce que, à l'époque de Shakespeare, il existait entre les 
hommes un véritable culte pour l'amitié, grâce auquel on em- 
ployait en parlant de l'amitié les plus tendres expressions de 
l’amour. Pour lui, ce fait s'explique par l’influence très puis- 
sante, à ce moment, en Angleterre, des poètes grecs et latins. 
Aussi m’est-il très difficile de me prononcer d'une façon dé- 
finitive sur le compte de Shakespeare. 

Johann Joachim Winckelmann (1717-1768], le grand cri- 
tique, fut aussi à plusieurs reprises accusé d'uranisme. 
Comme preuve on cite ses lettres dans lesquelles cette passion 
est exprimée d'une façon non méconnaissable. Justi, un 
biographe bien intentionné cependant, est lui-mème obligé 
d'admettre, comme le dit Ulrichs, que les lettres de Winckel- 
mann témoignent souvent d'une certaine sensualité. 

Je suis convaincu que si des lettres comme celles de Winc- 
kelmann étaient adressées à une femme, on n’aurait pas 
hésité un moment à affirmer que des relations d'amour 
devaient exister entre les deux correspondants. Si nous admet- 
tons qu'il existe aussi un amour entre hommes, on est obligé 
d’avouer que les lettres de Winckelmann étaient l’expression 
de scs sensations amoureuses, d'autant plus que rien dans 
sa vie ne vient à l’encontre de cette supposition. Joli. 
Fried. Vagt, l'éditeur de ces lettres ', dit ceci dans sa préface ; 
« Les lettres nous peignent bien la façon de penser et les 
sensations de Winckelmann ; il faut les bien connaître avant 
de songer à écrire sa biographie »... Ces lettres sont adressées 
au conseiller Friedrich Heinhold von Berg, de Livonie. L’ami- 
tié que Winckelmann éprouvait pour v. Berg datait du mo- 
ment où il l’avait vu pour la première fois. Le grand artiste 
avait adressé à von Berg les paroles suivantes : « J’ai trouvé 
chez vous, dans un beau corps, une âme créée pour la vertu ; 


t Lettres de J. Winckelmann à un ami de Livonie. Coblenz, 1784. 
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le jour où je me suis sé|>arû de vous a été un des plus doulou- 
reux de ma vie. » Quiconque lira ces lettres sera amené à 
partager notre opinion ' sur Winckelmann. Dans la lettre 
datée du 9 juin 1702, Winckelmann écrit ceci : « Comme une 
tendre mère pleure inconsolable son enfant chéri, ainsi je dé- 
plore, mon doux ami, notre séparation avec toutes les larmes 
do mon dîne ». Dans sa lettre du 10 février 17tU, adressée à 
V. Berg, Winckelmann commence par l’appeler : b mon ami 
bien aimé et si beau », et continue sur le ton suivant : « tous 
les noms que je pourrais vous donner ne sont pas assez doux 
et n'arrivent pas à la hauteur de mon amour... J'embrasse 
votre image et je meurs. Votre ami éternellement dévoué et 
votre obéissant serviteur, Winckelmann. 


L'assassinat de Winckelmann dans l’auberge de Trieste vient 
plutôt corroborer l’opinion qui en faisait un uraniste. 11 est 
certain que Winckelmann n’a connu sou meurtier .Arcangeli 
que peu de temps avant sa mort ; ce dernier le suivait pas à 
pas à Trieste ; ils s’étaient liés de telle façon, qu’il semblait 
qu’ils devaient se connaître depuis de longues années. 11 est de 
plus acquis que le meurtrier était un liomme stiperliciel. sans 
aucune culture, qui ne pouvait offrir le moindre intérêt in- 
tellectuel au grand critique. 


* J'âi t«nu un grand compte du style maniérf et doticereux qui régnait à 
cette époque dans toutes les correspondances et sur lequel le !)*■ Iks- 

joir attirait mon attention. U est diOicilo, en effet» de se laire un jugement 
si Ton s'en tient h des passages isolés de ces lettres; mais quand on Ut toute 
la correspondance, il est facile de voir qu’il ne s’agit pas d’une amitié arri- 
vée k son paroxysme, mais de quoique chose de manitesteuicnt sensuel. Du 
reste, dans les lettres do Winckelmann à un ami dévoué, on trouve une 
manière qui» bien que très tf*ndre» ne présente rien de mensuel (comp. les 
lettres de inckclmann éditées par Dandorff^ ainsi que les lettres adressées 
à un ami dévoué, r«rlin» 178t). Tout ceci montre que le ton des lettres de 
Winckelmann k von herg ne doit pas lira attribué k l'esprit de répOQue. 
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D’après quelques-uns, le meurtrier réussit à capter entière- 
ment la conliance de Winckelmann en afiichant des goûts ar- 
tistiques et en simulant un attachement tout particulier pour 
lui. L’assassin était un cuisinier, précédemment condamné à 
mort et gracié. l*eut-on admettre, comme le pense un biogra- 
phe *, qu’un tel individu ait pu passer avec succès, aux 
yeux d’un critique tel que Winckelmann, pour un connaisseur 
en fait d'art. On admit que le vol avait été le mobile du crime 
et Arcangeli fut exécuté. 

A. W. Iffland, le grand acteur et poète, fut également 
soupçonné par ses contemporais de pratiquer la pédérastie. 
Un de ses biographes ‘ croit que cette accusation de débau- 
che contre nature n’était peut-être pas fondée. Toutefois ce 
soupçon s’est maintenu par tradition et il existe encore, du 
moins dans certains milieux. A l’appui de cet assertion on 
cite que, marié, il n’eut pas d’enfant, et que son ménage 
produisait aujê personnes de son entourage une impression 
assez froide. Il y a quelques années on a publié une lettre 
fort intéressante de H. v. Kleistà Iflland. Kleist, ayant appris 
qu’Iffland avait mal jugé sa comédie: « Das Kæthchcn von 
Ifeilbronn » (Catherine de lleilhronn), lui aurait écrit ceci; 
« Kætchen vous aurait plu si elle eût été un garçon ». Cette 
lettre a été publiée il y a quelques années et on s’est donné 
beaucoup de peine pour expliquer ce passage d'une façon ac- 
ceptable. .Malheureusement il m’a été impossible d’avoir cette 
lettre ; je dois à M. A’ N., dont il fut question dans la préface, 
de connaître ce fait. 

Le prince Henri, frère de Frédéric le Grand, fut aussi accusé 
de pédérastie. Dans l’ilistolre secrète de la cour de Berlin, ou 
les Lettres d'un voyageur français (.l/iVaûeoM) parues en 178Ü-86 

I K. H. Jdrdens. Lexicrm deutscher Dichter und Prosaisten, V* Bund 
L"ipzigt 1810 . 

'^liôinrich Odring in Ersch und ürubcr’a Enc>clupodio. 
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(traduction ctllcniande de 1789), on trouve, notamment dîinsle 
retond volume, des passüj;es très concluants. Voici ce qu'on 
lit à la page ü9 : t Un ancien serviteur du prince Henri, ha- 
bile à servir la passion de son mailre pour la pédérastie, de- 
vint tout d'abord son favori et fut fait ensuite chanoine à 
Magdebourg où le prince était évêque. » Puis plus loin, page 
92 : « L’aristocratie de l'armée sait que chez le prince Henri 
les Ganyinèdes ont toujours pris et prendront toujours tou- 
tes les décisions » . On trouve encore à d'autres sources des 
indications sur les penchants pédérastes du prince Henri. Il 
est certain que scs relations avec sa femme étaient très ten- 
dues, qu’il en vivait séparé et que lorsqu'il la rencontrait à la 
cour, il ne lui parlait pas (Strckfusse « Berlin vit 500 Jahrer, » . 

Si je m’en rapporte à certaines communications orales, 
le pot'-te Byron aurait été aussi tenu pour un uraniste. Tou- 
tefois rien dans sa vie ni dans ses œuvres n'indique que cette 
accusation soit fondée. Peut-être est-elle basée sur cç fait ([ue 
le poète était souvent acconi|)agné d'une jeune fille ’ habillée 
en garçon. Du reste cette réputation est peut-être duc aux ca- 
lomnies auxquelles le grand poète fut en but pendant foute 
sa vie ’. 

l’arnii les poètes modernes soupçonnés de s’adonner à la 
pédérastie, il faut encore nommer le comte Platcn dont les 
contemporains |)araissent assez unanimes à reconnaitre le fait. 
Les poésies qu'il dédiait aux hommes, et dans lesquelles il 
chantait l'ami et l’échanson, ont du contribuer beaucoup à 
lui créer cette réputation. Mais, d’un autre côté, on soutient’ — 
principalement Karl Gœdeke, un de ses biographes — que 
Platcn s’est inspiré dans ses poésies du génie de la poésie 


i Lord Byron par Karl Ehe. 3* Berlin, 1SS6, p. 65. 

* Comp. l.ord Byron, par Edouari Eusei, Berlin, 1876, p. 120. 

* Œuvre» du Comte .\uguste de Plaleo. Stuttgart et Tdbingen, 1853. 
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orientale. Le fait d’avoir adressé des poésies d'amour à des 
femmes n’en a pas davantage modilié la réputation d’amant 
des hommes qu’il s’élait acquise. 

Platen se trouva un jour pris dans une polémique violente 
avec Heine auquel il avait reproché son origine juive. Heine 
se vengea du poète aristocrate, en l’accusant publiquement de 
pédérastie. Dans ses « Bains de Lucques, on trouve plusieurs 
passages relatifs à cette question. Heine y parle de l’amitié 
chaudement fraternelle du comte Platen qui adresse à « un 
homme u et non pas à une femme les poésies dans lesquelles 
il exprime ses sentiments, dont les livres exhalent un parfum 
bien différent de celui de l’eau de Cologne, dont les amours 
sont contraires à la morale et dont les poésies paraissent 
être faites par une lille. Il le compare à Néron qui se 
maria avec un garçon, et l’appelle « homme de derrière » 
et non pas « homme de tète. » Cette polémique entre les deux 
poètes eut un grand retentissement en Allemagne. Strod- 
tmann ' lui-mème, le biographe de Heine, n’approuve pas les 
moyens de polémique adoptés par Heine. Ln tous cas il est 
certain que cette polémique lit beaucoup de tort à Heine. 
Dans une lettre adressée à Varnhagen, Heine traite Platen 
d'insolent garçon de joie des aristocrates et des curés. Du 
reste, avant Heine, le comte Platen fut déjà violemment pris 
à partie par Ludwig Robert à cause des sujets de ses poésies. 
Tout d’abord Platen eut l'intention d'intenter un procès à 
Heine, mais il y renonça, car, de l’avis de tout le monde, 
Heine aurait pu fournir la preuve de ses allégations. 

lin terminant, nous rapporterons une des poésies incriminées 
de Platen : 


■ Adolt ütrodimariH, La vie et les couvres de Heine, Berlin, 1873. êd. 

2 vol. 
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Ta m’as préparé des heures atroces, 

que le ciel ne s'en venge pas sur toi. 

Car, autrement, des ruisseaux de larmes devraient couler sur tes jouet. 
Lorsque tu prononcerais mon nom. 

En combattant pourtant toute illusion jusqu’à la certitude, 

Je veux bien — et je le fais par faiblesse — 

Te défendre, mon ami ! Car je ne suis pus égaré 
Par des raisons supeiTicielles. 

Il est vrai que je ne pourrais guère te servir de dét'ensear; 

Mais tu te sers de mes deux yeux 
Comme de deux avocats. 

Tant qu’ils seront attachés à tes regards 
Ils y puiseront de Pamour. 

Mais toi, lis dans leur regard ma souffrance. 

Parmi les personnalités historiques manifestement uranis- 
tes, je nommerai encore Louis II, le malheureux roi de Ba- 
vière. Il est certain qu'il était violemment atteint d’inversion 
sexuelle. Les détails qui suivent sont empruntés à la bro- 
chure d’Ireland « Le pouvoir et la folie », basée sur un 
grand nombre de travaux (entre autres ceux de K. P. Evans 
et Franz Cari) et contenant une étude psychologique sur ce 
roi. Avant même que la folie de Louis il ne fût constatée offi- 
ciellement, il parait qu’il avait maiiifcstemenl présenté des 
symptàmcs d’inversion sexuelle. Sa froideur et même son 
aversion pour les femmes étaient bien connues et s’élaient 
manifestées à plusieurs reprises en mainte occasion ; en 
même temps il écrivait à des hommes des lettres très tendres, 
plus tendres que celles que deux fiancés échangent entre eux. 
Il est certain qu’on a bcuucou[i parlé de son amour pour les 
hommes, mais ce point a toujours été pas.sé sous silence par 
les gens comiiélents, ce qui constitue un argument, suivant 
Ireland, en faveur des tendances uranistes du roi. C’est 
«lans cet ordre d’idées qu’il faudrait interpréter les mauvais 
uaitemeuts qu’il inlligeait à certaines personnes de son entou* 
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rage, et qui s'expliquent peut-être par l'instinct de cruauté 
commun à tous les sadistes Toujours est-il que, pendant 
les dernières années de sa vie, l^ouis II prenait son grand 
plaisir aux soulFrances et aux tortures qu’il inlligeait aux 
autres. Les personnes qui ont joué un rôle dans la vio 
sexuelle de ce roi vivent encore en partie. 11 parait du reste 
que l’amour psychique que le roi vouait à certaines personnes 
du sexe masculin était tout à fait indépendant de la satisfac- 
tion physique donné par l'acte sexuel. 

On pourrait élargir encore ce chapitre sur les uranistes 
historiques, parmi lesquels certains auteurs comptent encore 
Charles Vil de Suède, Guillaume d’Orange et un certain 
nombre d'autres personnes ayant joué un rôle dans Thistoire. 
.le préfère m’arrêter ici, et ne rapporterai plus qu’un cas da- 
tant du xvti® siècle et ayant une signilication générale, en ce 
sens que, comme dans bien des cas actuels, il est impos- 
sible à expli(juer sans admettre l’existence du l’inversion 
sexuelle. 

C’est à cette maladie qu’il faut rapporter bien des meurtres 
et bien des suicides dont la cause nous échappe. Lu cas en 
question eut en son temps un grand retentissement et se trouve 
rapporté dans « Les histoires secrètes et les hommes mysté- 
rieux » de Friedrich Hulau (t. 1). Il s’agit do l'assassinat de 
Henri Gottlob von Debschitz, âgé de X> ans, à Languenau, 
en ItiO'i. La famille de la victime appartenait aux plus hono- 
rables de la région. Nulle part il n’est ditquc l’amour poiirles 
hommes ait joué un rôle dans celte alfaire. Mais comment e.x- 
pliquer autrement ce mystère quand on sait que l’assassin, 
Braun von iMerzdorf, avait poignardé .sa victime, qu’il voyait 
pour la première fois, après l’avoir embrassée et caressée dans 
Bon lit'? 11 est évident que V. Debschitz avait dù refuser ses 

i Comp. plui loin U cliap. du Sadisme. 
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caresses. L’influence d'une jalousie violente et brusquemenl 
éveillée semble suffire pour expliquer le meurtre. 


III 

l'R.VMS.ME MODERNE 

Elude SOI taie. 

11 est absolument impossible de connaître exaciemeiit le 
nombre des uranistes ni le chiffre qu’ils représentent par rapport 
à la population entière. Les autorités mômes ne peuvent nous 
donner sur ce point que des renseignements sans précision, car 
elles ne se trouvent en rapport qu’avec ceux des uranistes qui 
tombent sous l’ajiplication de la loi, c’est-à-dire avec ceux qui 
sont accusés d’outrages aux mreurs. Beaucoup d’autres par 
contre restent tout à fait inconnus et échappent entièrement à 
la police et aux tribunaux. D’après les chiffres que j’ai puisés 
à différentes sources, il y aurait à Berlin près de 4,000 hommes 
dont on peut acheter les faveurs, mais je crois ce nombre 
exagéré. Ce que je puis dire, c’est qu’à Berlin j’ai vu pour ma 
part 3 à 400 uranistes, et que j’ai entendu parler de 100 à 
200 autres. D'après cela, il y aurait approximativement à Ber- 
lin, au moins 500 uranistes ; mais il est très probable que ce 
chiffre est au-dessous de la vérité. Cn tout cas il m'est impossi- 
ble de dire s’il existe à Berlin 3,000 ou 10,000 uranistes ou 
même plus, ce qui ne me semble pas démontré. 

tlcttc incertitude dans les chiffres provient de ce fait qu’un 
grand nombre d’individus atteints de ces tendances sexuelles 
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maladives échappent à tout contrôle, et même au contrôle mé- 
dical. Tel est le cas des enfants, qui, si l'on s’en rapporte aux 
biographies des uranistes, présentent en grand nombre des 
phénomènes de perversion sexuelle. 

Dans certaines villes les uranistes indiquent combien ils en 
connaissent eux-mêmes. Ainsi, un uraniste m’a dit qu'à Maff- 
deburg il en a connu 70 au moins ; mais il est probable que le 
nombre en est plus élevé. Il m’est difficile de dire si l’uranisme 
est plus répandu dans les grandes villes que dans les petites 
et à la campagne plus qu’à la ville. La plupart des malades sur 
lesquels on possède des observations scientifiques ont toujours 
habité la ville plus ou moins longtemps ; mais il n’en res- 
sort nullement que leur passion était le résultat du mauvais 
exemple. V. KraITt-Ebing nous donne également quelques 
renseignements sur le nombre des uranistes de certaines villes. 
Un de ses malades lui a dit qu'il connaissait 14 uranistes dans 
une ville de 13,000 habitants, et 80 dans une autre qui comp- 
tait une population de 00,000 âmes. V. KraITt-Ebing ne met 
pas en doute la sincérité de son malade, mais il croit qu’il ne 
ditférencie pas suffisamment l'uranisme congénital et l’ura- 
nisme acquis. 

D'après Ulrichs (Gladius Furens, Cassel, 1808), il y avait à 
cette époque 23,000 uranistes adultes en .\llemagne, dont 10 à 
12,000 vivant en Prusse et .'iOO à 1000 habitant Berlin. En 
moyenne il compte un uraniste sur 2,000 âmes ou 300 hommes. 
Ulrichs était lui-même uraniste et tous scs travaux en gardent 
'.e rellet ; mais il est évident que, relativement au nombre des 
jranistes, il devait avoir plutôt une tendance a le diminuer 
qu'à l'exagérer. 

D'une façon générale il ne faut pas prendre à la lettre tout 
;e que les uranistes racontent. Un grand nombre d'entre eux 
(ont plutôt portés à exagérer les cbilTres. .l'en connais qui, 
(ur trois personnes, et même sur deux, trouvent toujours un 
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uranisle, et qui font des récits fautaisistcs sur leurs relations 
sexuelles. Ce sont de préférence les personnes en vue que les 
uranistes revendiquent comme étant des leurs, en sorte qu’il 
faut procéder avec 1a ])lus grande prudence quand il s’agit de 
contrôler les assertions. 


Tout comme l’amour de l’homme pour la femme, l’inver- 
sion sexuelle n’est le privilège d’aucune classe et se rencontre 
à tous les degrés de l'échelle sociale. Pourtant mon impres- 
sion générale est que le phénomène morbide en question est 
plus fréquent parmi les classes élevées de la société. Ceci n’a 
rien d'étonnaut quand on songe que la prédisposition nerveuse 
est une condition très favorable au développement de la per- 
version sexuelle et que cette prédisposition existe surtout 
dans les milieux cultivés. Mantegazza insiste avec raison sur 
ce fait que l’uranisme ne se rencontre pas exclusivement 
dans ce qu’on appelle la lie de la société, mais bien plus 
souvent parmi les individus réputés au point de vue de 
l’instruction, de la richesse et de la position sociale. C’est ainsi 
qu'il y a beaucoup d'uranistes, sans aucun doute, dans la no- 
blesse de naissance. 

Les uranistes que j'ai connus appartenaient aux professions 
les plus diverses. J’en sais qui sont avocats, médecins, théo- 
logiens, philologues, commerçants, ofGciers, écrivains, ac- 
teurs, ouvriers, jardiniers, artisans, etc. Certaines professions 
fournissent pourtant un plus grand nombre d’uranistes que 
d’autres, sans que l’on puisse toutefois établir une statistique 
précise à cet égard. Parmi ces professions je citerai notamment 
les acteurs, les écrivains, les lleuristes, les tapissiers, les dé- 
corateurs, les cuisiniers, les coilïeurs, les tailleurs pour dames. 
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11 semble que, cédant à la nature elTéniinée, beaucoup d'ura- 
nistes se sentent portés vere des professions qui sont plutôt 
du ressort des femmes, en raison de leurliabileté dans la déco- 
ration des appartements, la confection des vêlements de dames, 
etc. On comprend du reste pourquoi les uranistes alTectionnent 
le métier de tailleurs pour dames ; ils y remportent de nom- 
breux succès dus à leur voix de fausset et à la grâce avec 
laquelle ils exécutent les mouvements féminins. 

E. V. Hartmann ' a fait observer que, parmi les spirites 
et les médiums en particulier, on trouve un grand nombre 
d'individus présentant les phénomènes de perversion sexuelle. 
On m’a cité le nom d'un spirite qui, l’année dernière, avait eu 
de grands succès 6*1 qui était atteint de celte maladie *. 

Si certaines professions attirent particulièrement les uranis- 
tes, il ne faut pourtant pas s'attendre à trouver les phéno- 
mènes de perversion sexuelle chez la plupart des membres do 
telle ou telle profession. Si nous admettons, par exemple, que 
sur lût) uranistes on trouve 10 tailleurs pour dani' s, il ne 
faut pas oublier, d’un autre côté, que, sur üOO habitants, on 
compte en moyenne un tailleur pour dames ; de cette façon 
le nombre relatif des uranistes tailleurs pour dames n'aura 
rien d’exagéré. Il n'y a qu’une seule profession qui me semble 
suspecte sous le rapport de l’uranisme, c’est celle de l’acteur 
travesti en femme ; les hommes qui se chargent de préférence 
de rôles de femmes * dans lesquels ils réussissent si bien, grâce 

1 Nachtrftge Kur Phénoménologie des Unbewussten. 

< Dans une lettre qui se rapporte à cette personne et qui a ùté gracieuse- 
ment mise à ma disposition, la chose est présentée comme s'il s’agissait d'un 
hermaphrodite physique ; mais, comme l'a démontré Krafft-Ebing^ rhei*- 
mapbrodisme physique n*a rien à faire avec la purvorsion sexuelle. 

* Inutile de dire que les rôles de femmes sont souvent joués et avec succès 
par des hommes qui ont une vie sexuelle des plus normales. 11 laut donc se 
garder de généraliser d'une manière pur trop absolue. Comp. h co sujet un 
écrit de Gôthe intitulé : c Fraaenrollcn auf den Rümischen Theatcr durch 
Mânner gespielt. » Qothe y dit notamment ceci : « Le jeune acteur a étudié 
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à leur voix de soprano ou d’alto, paraissent souvent atteints 
de perversion sexuelle. 

Pour CO qui est de l’uranisme parmi les soldats, je tiens 
d’un uraniste que ses compagnons aiment rarement le métier 
des armes et que, lorsqu’ils s’y sont fait un nom, c’est plutôt 
dans la partie théorique du métier. Cette opinion n’est pour- 
tant pas générale. Il nous suffit de mentionner, parmi les 
grands capitaines, Jules César, Charles XII, Tilly et bien 
d'autres que les uranistes revendiquent comme étant des 
leurs. Toutefois, pour quelques-uns, et pour Tilly en particu- 
lier, je n’ai rien trouvé qui pùt confirmer cette accusation, lan- 
cée du reste par les uranistes. Tilly évitait, il est vrai, tout 
rapport avec les femmes ; mais il serait faux de considérer celte 
particularité comme une preuve de ses habitudes uranistes. 
Le prince Eugène était également accusé de pratiquer l’amour 
à la manière des anciens Grecs 

Il aurait été également intéressant de connaître exactement 
dans quelle proportion les Jiii/s figurent parmi les uranistes. 
J’en connais plusieurs qui pratiquent l’amour homosexuel. 
Pourtant, d’après une communication d’une personne très com- 
pétente en la matière, le nombre de Juifs uranistes serait plutôt 
inférieur, étant donné leur proportion dans la population to- 


lea paPliculariWs delà femme dans sa façon delre ; il le* connaU et les re- 
produit en arllste ; ce n’est plus lui qui joue, c’est un troisième personnage 
d’une nature tout h fait différente. 

' Comp. aussi sou» ce rapport le travail de J. D. E. Preuss (Friedrich der 
Grosse. Vol. !. Berlin, 18*^2) où la même accusation se trouve portée contre 
Er^dévic-ie-Grand.Voltah'ey qui lui était très liostile, de même que Fovmeÿ 
et ont largement contribué à propager bruits contre le grand 
roi ; Preuss ne se prononce pas sur la question de savoir si Frédéric-le-Grand 
était pédéraste ou non. Il est certain que le roi avait un grand nombre d'en 
nemis qui se faisaient un plaisir de soulever contre lui toutes sortes d’accu- 
sations mensongères. De plus, si l’on considère la manie de clubauder parti- 
culière a celte époque, et, comme le dit avec raison Preuss, les œuvres litté- 
raires même de Frédéric-le-Graiid, un acquiert la conviction que tous les 
bruits soulevés à propos de la pédérastie du roi étaient faux* 
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taie. Ceci ne concorde pas avec les données de Gock ’ cl de 
M. N. N. Je crois que les uranistes se rencontrent dans une 
même proportion chez la race juive que chez les autres races. 

Quant à l'àge des uranistes, je dirai que le plus jeune que 
j’ai eu l'occasion d'observer avait 1(5 ans et U plus âgé 04 
ans. Pourtant, des uranistes que j’ai connus m’ont dit que 
leur perversion s’était réveillée vers 10 ou 12 ans et même 
plus tôt. J'en connais un chez lequel la perversion sexuelle 
remonte à l'ùge de 3 ans ; il éprouvait à cet âge un pen- 
chant extraordinaire pour les hommes. Il est donc certain 
que l’on doit encore trouver actuellement un grand nom- 
bre d’uranistes parmi les jeunes gens âgés de moins de 16 
ans. Il faut ajouter que, précisément dans les cas de perversion 
sexuelle, l’instinct génital se réveille de meilleure heure que 
chez les individus normaux. Mais il m’est impossible de 
dire si la perversion sexuelle s’éteint plus tôt que l'instinct 
génital normal. Pur exemple, ce vieillard de 68 ans dont je 
viens de parler n’entretient plus aujourd'hui de rapports 
sexuels avec un homme qu’une fois par semaine, au lieu de 
deux fois et davantage. Je sais, d’autre part, sans connaître les 
personnes en question, que certains individus d’un grand âge 
continuent à satisfaire à leurs instincts per\’ers. Un individu âgé 
de 82 ans, mort dernièrement, avait conservé jusqu’au dernier 
moment ses habitudes d’inversion sexuelle ; dans le monde 
des uranistes, il était connu sous le sobriquet féminin de » la 
grand’mère ». 

I 

* GocA ft été l'rappé de ce fait que les deux caa de perversion sexuelle qu'il 
avait observt^s se rapportaient à dos Israélites ^un homme et une lemme), et 
il attribuait ce phénomène k rorî^ine orientale des Juifs. Les faits qui ont 
été publiés depuis ont montré l'inexarUtude de cette suppoition. D'après l’ex- 
périence personnelle d? M. N. N., il n’existd aucune différ-înee entre les 
Juifs et les Germains par rapport i. L.ur population respective. D’après lui 
les urani'<teB sr rencontrent uniformé.nenl dans toutes les classée de 'a 3J 
clélé, sans que l’une soit plus favorisée que l’autre à cet é^'ard. 

G 
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Hien que la perversion sexuelle se manifeste cher l'homme 
par des pliénuménes psychiques et surtout sexuels anormaux, 
l'individu est généralement parfaitement normal au point de 
vue physique et anatomique. On a néanmoins cherché si le 
corps de ces individus ne présentait pas certaines modilica- 
tions pouvant avoir des rapports avec la pen’ersion sexuelle. 
Ou aurait ainsi trouvé certaines anomalies dans la conforma- 
tion du pénis. Chez certains uranistes le inemhre viril n'attein- 
drait que la dimension de celui d'un petit garçon. Dans d'autres 
cas, le pénis a été trouvé démesurément long. Un uraniste ob- 
servé par V. KralTt-Ebing ' lui affirmait qu'à l'état d'érection 
son péuis mesurait 24 cm. de long sur H de. circonférence. 
Mais, dans la plupart des cas, on ne trouve de ce côté, chez les 
uranistes, aucune anomalie. Les testicules ne prési-ntent 
pas non plus de modifications appréciables, du moins par 
nos moyens actuels d'investigation. Dans un cas observé 
par Westphal, les testicules étaient de dimension moyenne 
et pouvaient être facilement repoussés dans le canal inguinal ; 
mais, même dans ce cas. il ne pouvait être question d’éta- 
blir une relation entre celte anomalie et la perversion sexuelle 
du malade. 

Les érections des uranistes sont en général bonnes et vi- 
goureuses, et, à l'état d'érection, le membre viril présente chez 
eux la mémo direction que chez les individus sains. On com- 
prend facilement que, chez ceux qui ont abusé de la mastur- 
bation, l’érection peut quelquefois manquer, tout comme chez 
les hommes qui ont abusé du co'it normal avec la femme. 
Un médecin qui a communiqué à Krafft-Ebing l’histoire 
détaillée de sa jiropre maladie, lui aftirmait qu’il avait eu des 
rapports avec plus de 000 uranistes, sans jamais trouver chez 
eux aucune malformation du côté des organes génitaux. 

t Observ. 80. 
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Autant qoe je sache, les poils des parties -('•nitales sont bien 
développc-s chez les urar istes D’autre part, certains d’entre eux 
ont peu de poils sur le coips, tout en possédant une barbe bien 
fournie. D’autres ont la barbe très clairsemée. J’en connais 
un qui touche à la trentaine et qui n’a presque pas de poils 
au menton ; du reste, dans sa famille, dont les membres ne 
paraissent pas suspects do perversion sexuelle, la barbe est 
généralement très peu fournie. 

On a dit encore que les uranistes présentent un dévoloppo- 
naent considérable des glandes mammaires. Dans une de ses 
observations, V. Krafft-Ebing rapporte l’histoire d’un uraniste 
qui affirmait avoir eu dans les seins, à l’agc de 13 à la ans, du 
lait qu un de ses amis avait bu. Chez certains uranistes j’ai ren- 
contre, au niveau do la région mammaire, une accumulation 
de tissu adipeux qui donnait aux soins l’aspect arrondi de ceux 
d une femme ; mais jamais je n’ai observé de développement 
bien typique des glandes. Quelques-uns se font remarquer par 
un très petit pied de femme. 

Souvent les uranistes se distinguent par leur passion, active 
ou passive, pour la musique et les arts. Coffignon citait déjà 
cet amour pour la musique comme l’une des particularités du 
caractère des uranistes. 

Les natures artistiques sont très fréquentes parmi les ura- 
nistes ; on trouve souvent chez eux un remarquable talent 
d acteur. On ne sait trop comment expliquer cela ; je crois 
pour ma part qu'il faut attribuer ce talent, en grande partie, à 
l’habitude du mensonge qui poursuit les uranistes pendant 
toute leur vie. .le pense aussi que cette facilité qu’ils ont de se 
figurer dans une autre situation et d’entrer complètement 
dans leur iule dépend encore d’une certaine disposition du 
système nerveux ceutral, comme la perversion sexuelle elle- 
même. 

11 ne faut pas croire que les uranistes n'excellent que dans 
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les choses qui répondent ii leur fantaisie. Il y en a qui sont 
des savants, honorablement connus dans le monde scientiü- 
que, mais je m’empresse d'ajouter que de pareils cas ont ra- 
reinenl élé obi:ervés. 

On rencontre encore parmi les uranistes des poètes quel- 
quefois très remarquables. Ils excellent surtout dans les 
poèmes d'amour adressés à des homiv.es. Le besoin qu’ils 
éprouvent est celui-là même qui pousse l’amant à chanter les 
perfections de sa belle. 

Les sentiments religieux des uranistes dont parle Ulricbs, 
et qui se manifestent surtout à l’époque de la vieillesse, quand, 
après une vie de péchés, ils cherchent à se raccrocher à quel- 
que chose, ne sont pas aussi fréquents que le dit cet auteur. 


Dans certains cas, à l’époque où se déclare la perversion 
sexuelle, on observe un changement complet dans la façon 
d’ètre, l’allure, le caractère et lecosturne, qui prennent alors un 
cachet tout féminim. Ce phénomène est connu sous le nom d’etfé- 
mination. Déjà Ramdohr avait observé que certaines personnes, 

qui, d'aprèsles signes extérieurs, appartiennent ausexeféminin, 

ont'une nature plus masculine que d’autres qui pourtant sont du 
sexe masculin. Le cas du comte Cajus, observé et décrit par Cas- 
per, est intéressant à ce point de vue ; Casper fut frappé de la fa- 
çon d’étre tout à fait féminine du comte, accusé de pédérastie. 
Tardieu insiste également sur le caractère elTéminé des pédéras- 
tes. Le désir de se sentir entièrement femme va si lo.n chez 
ces' individus, qu’un malade observé par Hammond * voulut à 
dilîérentes reprises se couper les organes génitaux. 

I W. A- Hammond. L-irarnissonce chei Vliomni» et choi U femmf, «dil4 
en âlleinana parUo Saünge, Berlin, ISS». 
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Du reste, si l'on se rapporte aux données de la physiologie 
et de la psychologie, on ne sera pas étonné de voir des ten- 
dances fémioJnes se développer sur un font! de perversion 
sexuelle. Longet a raison de dire qu'à mesure que de nou- 
veaux organes et de nouvelles fonctions se développent, ap- 
paraissent aussi de nouvelles idées. Il est donc facile do com- 
prendre comment on voit apparaître chez, les uranistes, en 
même temps que l'amour pour les hommes, des idées nou- 
velles, la coquetterie, la recherche du costume, etc., idées 
que l'on trouve 'chez tonte femme qui éprouve pour l'homme 
un penchant normal. La tendance à l'effémination apparaît 
quelquefois dès l'enfance. Voici un exemple qui le prouve 
d'une façon assez évidente. X., aujourd'hui âgé de ‘28 ans, n'a 
jamais rien éprouvé pour la femme. Etant tout petit, il aimait 
à jouer avec des poupées, à se promener habillé en fille, à 
s'occuper d'ouvrages de dames. Aujourd'hui encore, au liem 
de s'occuper de ses aff.îires, il voudrait faire la cuisine, 
tricoter, etc. ; il se promènerait volontier, habillé en femme. 
X. ne porte pas la barbe et la tient en horreur à ce point 
qu'il a un coilîeur spécial pour lui enleverjusqu'à son dernier 
poil. Quand il le veut, il parle avec une voix de fausset. Il en 
a fait un jour l'expérience devant moi, et j'ai trouvé en elTit 
qu'il avait un organe tout à fait féminin. Il joue très souvent 
la comédie, et choisit les rôles de femmes, dans lesquels il ob- 
tient un vif succès. 

Ulrichs insiste sur ce point que les relations, le milieu, la 
situation sociale, obligent les uranistes à prendre artificielle- 
meut des manières masculines. « Nous jouons l'homme dans 
la vie, dit-il comme nous jouons la femme au Théâtre ». En- 
fants, les uranistes voient avec chagrin qu’on les tient à l'éca:t 
des jeux des tilles et qu’on leur interdit les ouvrages de dames. 

Il est en effet surprenant de constater la puissance awc 
laquelle la nature féminine se manifeste chez les uranistes. 


Digitized by Google 


8(5 


L lSVEnS40N SEXUELLR 


Quand on songe que l'éducation qu’ils ont reçue est pourtant 
lu même que celle d’autres garçons, on est tout étonné de voir 
aver quelle force les tendances féminines apparaissent dans 
leur caractère. Et ceci est d'autant plus surprenant, que, en 
premier lieu, les uranistes aiment peu les hommes efféminés 
et sont plutôt portés vers les hommes vigoureux, normaux ; 
et qu'en second lieu, grâce à leurs manières féminines, ils 
se font mépriser par les hommes ordinaires ; malgré tout, ils 
s’habituent à leur effémination comme s'ils y étaient poussés 
par une force intérieure invincible. 

Les manÜTes féminines des uranistes apparaissent sur- 
font quand ils sont habillés en femmes. Le costume mas- 
culin donne, mênae au type féminin, nn aspect type viril qui, 
par une association involontaire, réveille en nous l’idée de 
l'homme. Mais si, par hasard, on rencontre des uranistes h.a- 
billés en femme, ou qu'on en regarde la photographie, oa se 
laisse facilement tromper et on croit effectivement avoir sous 
les yeux une femme. Je connais un cas de ce genre où un 
juge d’instruction tri*s sagace s'imagina ainsi, pendant assea 
longtemps, avoir affaire à une femme. 

Une observation, publié par Taylor dans le « Medical j»- 
risprudence, 1873, vol. 11 » et repn>duite par Tsrnow.sky, 
montra jusqu’à quel point p<;ut aller cette tendance des ura- 
nistes à s'approprier les maariéres de la femme et à en porter 
le costume. 11 s’agit dans cette ob.scrvatioi» d'une célèbre ac- 
trice anglaise. Elise Edwards qui jeua sur plusieurs scènes 
d'Europe, et ne fut reconnue pour un homme qu'après sa 
mort. Dès ta plus tendre jeunesse cette personne avait adopté 
les manières féminines et aimait à s'habiller en femme. S(‘s 
organes génitaux étaient tixés au corps par un appareil spé- 
cial, de sorte qu’on devait les roconnaitre à première vue. 
Cette pratique peut s'observer aujounl'hul encore parmi les 
uranistes, si j’en crois un individu qui fréquentait leur milieu. 
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H. Frœnkel ' a publié vers 18ü0 l'histoire d’un homme qu’il 
désignait sous le nom de « homo mollis ». Cet individu 
éprouvait le désir de s’habiller en femme chaque fois qu'il 
pouvait le faire. S'adonnant sans cesse à des occupations 
d’ordre féminin, il avait fini par acquérir une certaine coquet- 
terie féminine. Il avait grand soin de s'appliquer des seins et 
des hanches postiches. Ce qui d’abord n'était qu’un jeu 
devint plus tard une irrésistible passion. La démarche, la voix, 
tout prit chez lui un caractère féminin ; il finit par se donner 
un prénom de femme. Il a été démontré, de plus, que cet 
homme était un pédéraste passif. Westphal, auquel j’emprunte 
ce fait, attribue une partie de ces phénomènes à la faiblesse 
d’esprit de l'individu en question, et, pour soutenir cette hy- 
pothèse, il s’appuie sur cette idée du malade de s’affubler 
d’un nom de femme. Je crois pourtant que le cas actuel doit 
être interprété d’une façon tout à fait opposée. L’homme avait 
probablement commencé par avoir des goûts féminins, qui 
se manifestaient par scs occupations féminines et son désir de 
s’habiller en femme. Ce goût devint assez violent pour amener 
peu à peu le malade à s’identifier complètement avec la nature 
d’une femme, ce qui du reste aurait pu arriver, même sans 
qu’il y eût chez lui aucune faiblesse d’esprit. 

Les di.spusitions sexuelles de ce même individu, étaient 
anormales, et leur anomalie était lié étroitement à sa manière 
d’èlre. Du reste Westphal croit lui-même que Frœnkel a con- 
fondu la cause avec l’effet en supposant que le type féminin 
t’était développé chez son malade à la suite des occupations 
éminines auxquelles il s’était livré. 

Voici, maintenant, un cas que j’ai observé personnellement 
k Berlin, tout dernièrement, il y a deux mois à peine. U s’agit 
l’an uraniste qui .se sent une nature toute féminine, et n’a de 

> Journal de mi’deoine, édité par l'associatian pour hygiène en PnuM, 
roi. .\XII, p. 102. 
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rapports sexuels qu’avec des hommes ; il s’habille de prdfé- 
rence en femme. Je l’ai observé un jour de prés, assiste d'un 
à^'ent de la sûreté, dans un endroit privé. Il s’était habillé en 
femme. Je fus tout étonné de le rencontrer dans la Fricdri* 
chstrasse, quelques jours plus tard, dans le même costume. 

La police a un grand intérêt à interdire les déguisements de 
ce genre. Il arrive en effet, assez souvent, que des voleurs, en 
prenant un costume féminin, parviennent plus facilement à 
mettre la police sur une fausse piste. — Aussi les hommes 
qui, jiar leur déguisement, provoquent le scandale, encourent 
parfois de graves punitions, qui cependant, il faut bien le re- 
connaître, n’arrivent pas à réprimer cette passion du tra- 
vesti. 

L’uraniste dont je viens de pailer ne se sent à son aise 
qu’habillé en femme ; et bien plus, il est obligé de s’habiller en 
femme pour pouvoir satisfaire à ses besoins sexuels. Il a 
de commun avec un grand nombre d'autres uranistes 
l'absence de tout penchant pour les uranistes eux-iuénics. 
Ce qui l'attire plutôt, c’est un homme ordinaire ', vigou- 
reux, à la barbe puissante. L’acte sexuel qu’il devra accom- 
plir est le suivant : membrutn alterius in os proprium susei- 
pere et en même temps applkare membrutn suum alicui 
parti corporis alterius. Comme il trouve rarement des 
hommes qui consentent à ce genre d’accouplement, il a re- 
cours à un subterfuge. Il cherche à attirer l’attention des 
hommes qui lui plaisent : ceux-ci, d'un autre côté, le voyant 
vêtu comme une femme, croient réellement avoir affaire à une 
femme. Lorsque la connaissance est faite, et les pourparlers 
engagés, l’uraniste persuade à l’autre que le coitus vulgaris 
non tantam voluptatem offert quantam immissio membri in 
os. Ensuite, membrum suum occulit en le retenant entre ses 


* Oft-à-dire un homme normil au point de me aexuel. 
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cuisses, tant que l'éreclioa n’est pas complète, et par surcroü 
de précaution, il le recouvre avec sa chemise ou avec les 
mains. Deux seins postiches en caoutchouc achèvent de trom- 
per son partenaire. 

Il est certain que bmucoup d’uranistes procèdent de la 
même façon, lorsqu’il s’agit de satisfaire leur passion. Je 
tiens d’une source absolument certaine ‘ qu’un uraniste berli- 
nois a longtemps servi dans un hùtel comme femme de 
chambre, trouvant ce moyen très commode pour jouer jus- 
qu'au bout son rôle de femme. 

Nous venons de voir qu’un grand nombre d'uranistes se 
complaisent à porter le vêlement féminin complet. .Mais, même 
lorsqu’il en est autrement, certaines particularités do leur cos- 
tume témoignent suflisamment de leurs tendances féminines. 
C’est ainsi qu’ils aiment à porter leurs cheveux bouclés, ou à 
s’arranger une coiffure de femme. D’autres se peignent les 
sourcils, se parent de bijoux, de bracelets ; souvent ils por- 
tent des boucles d’oreilles, surtout quand ils se trouvent dans 
la société d’autres uranistes. Toutefois ils se font rarement 
percer le lobe de l’oreille ; la plupart du temps, leurs boucles 
sont fixées à l’aide d’un ressort. 

Beaucoup aiment à se montrer en décolleté ; d’au- 
tres tiennent, comme les femmes, un mouchoir à la 
main. L’éventail joue chez eux un grand rôle ; ils ont, à le 
manier, une grâce toute particulière. Certaines parties de 
leur toilette sont directement empruntées à la garde-robe do 
la femme. J’en connais qui ne portent que des bas très longs, 
et se trouvent véritablement mal à leur aise lorsqu’ils ont d--j 
chaussettes. D’autres encore portent des souliers, non seule- 


* On m*A mAme cité le nom de cot individu. La personne qui m'a fait cetto 
eommunication est un des liomuiee connaissant le uâeui le monde uranisl? 
de Berlin, 
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ment à talon haut, mais encore rappelant absoliuaenl la forme 
de souliers de femmes. 

Les urani.stes se plaisent aussi à porter un corset et à le ser- 
rer de façon à se faire paraître la plus line taille possible. J'en 
connais un qui a toujours sur lui un mètre, afin de pouvoir à 
l’occasion montrer aux autres la finesse de sa taille. Le tour 
de taille de cet individu, quand il est bien serré, ne mesure 
que ïii centimètres. Quelques-uns se serrent si fort qu’ils 
tombent en syncope quand ils dansent. Pour se faire une 
taille très fine, les uranistes se suspendent par les mains pen- 
dant qu'on lace leur corset. 

Quand les uranistes vont en société, au bal par exemple, 
ils SC poudreut volontiers, et s'arrangent la ii;,mre comme les 
femmes. On ne saurait croire jusqu'où iis peuvent pousser cet 
art ; leur habileté à se rajeunir est parfois inimaginable. Natu- 
rellement, tout comme les femmes, les uranistes se défendent 
d'avoir recours à tous ces artifices. Un uraniste qui m’a fourni 
lu» grand nombre de renseignements précieux sur le mode 
d’e.\lslencc de ses compagnons, et auquel j’avais fait part de 
mon intention d’écrire un livre sur ce sujet, m’a affirmé que 
rien ne pourrait contrarier davantage les uranistes que de me 
voir dévoiler leurs artifices de toilette. « Dites d’eux, me di- 
sait cet individu, qu'ils out mauvais caractère, qu’ils sont vo- 
leurs et capables des pires actions : vous les froisserei moins 
qu'en dénonçant publiijuement leur coquetterie ». 

Rappelons ki un passage du Banquet de Xénophon où il 
est question d'iiommes qui aiment à s’oindre avec des on- 
guents parfumés ; ajoutons toutefois que Socrate considère 
celte habitude comme indigne de riumuue. 

Reaucoup d’uranistes emploient, pour écrire, du papier par- 
îumé. 

Quand ils le veulent, les urani.stes arrivent à cacher assez, 
bien leurs habitudes efféminées pour qu’un étranger ne s’en 
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doulu même pas : ils ne les montrent que i’orsqu’ils se laissent 
aller. Par contre, d’autres font ostensiblement montre de leur 
elTémination. 

Un grand nombre d'uranistes dont le type rappelle beau- 
coup le type féminin, se font complètement raser la barbe et 
la moustache, moins pour réveiller la passion des autres ura- 
nistes que pour se rapprocher ' le plus possible de l'extérieur 
de la femme. Nous verrons en effet plus loin que les uranistes 
se trouvent bien moins attirés vers leurs semblables que 
vers des hommes préscnUut nettement le type masculin. Un 
grand nombre d’entre eux n'hésitent pas à se faire épiler, et à 
employer tous les artillces de toilette qui les feront ressem- 
bler davantage à une femme. 

L'intérieur des uranistes, leur ameublement, ressemble 
beaucoup à celui d’une femme. Une personne bien au courant 
de leurs habitudes m'a dit qu'ils avaient des lits avec un 
ciel, des tables à toilette garnies comme celles des femmes. 
Souvent ils ornent leur appartement de ^tableaux et de statues 
réprésentant de beaux jeunes gens ; Casper déjà l'avait remar- 
qué. Ils affectionnent d’une façon toute patiieulière, parait-il, 
la statue d’Apollon du Belvédère. 

Tandis que la plupart des hommes n'aiment pas la danse, 
les uranistes ont pour cet exercice une véritable passion. Ils 
dansent avec une élégance toute féminine et préfèrent, comme 
l'a dtijà fait observer V. Kraft-Lbing, danser avec les hommes 


* « Voici ce que dit Dnru in ; « c'uet rUomine, comme chezlen animaux de tonte 
espèce, ]cs lignes disliDCtifs du sexe ne se di^vcloppent complètement qu’à 
Tépoque de la maturité sexuelle et disparaissent quand Tindividu est châtré. 
La barbt}» par exemple, est un signe sexu-d secondaire, et les enfants n'ont 
pas de barbe, etc... » Un comprend de suite l’analogie qui existe entre un 
homme à perversion sexuelle recherchant tout ce qui est unti-masculin et un 
individu impubère ou châtré chez lequel le caractère anli-masoulin exi.ste 
déjà anatoni;qu«'ment. 
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qu'avec les femmes. On le constate surtout dans certains bals 
où les hommes dansent entre eux. 

Une des particularités des uranislos, c'est leur habileté pour 
les ouvrages dits à l'aiguilic. Les uns savent tricoter, d'autres 
font du crochet. Et ce qui est curieux, ce n’est pas l’habileté 
dont ils font preuve dans ce genre d'occupation, mais l’incli- 
nation qui les portes à s’en occuper. S'ils évitent de s’y aban- 
donner complètement, c’est par crainte de se trahir. Les ca- 
deaux de ce genre, résultat de leur travail personnel ‘, jouent 
un grand rôle dans le monde uraniste. 

L'écriture des uranistes rappelle quelquefois celle de la 
femme, et j’ai pu le constater dans deux cas. J'avoue toute- 
fois que mes connaissances en graphologie ne sont pas asser 
étendues pour pouvoir me prononcer d'une façon décisive sur 
ce sujet. 

On dit encore que les pervertis sexuels ne fument pas 
beaucoup ; mais je sais d’un autre côté que les uranistes s’ap- 
pliquent à dessein à devenir de forts fumeurs, afin de ne pas 
se trahir. 

On a dit également qu’ils s’abstenaient de boire des liqueurs 
fortes. 

La voix et le langage des uranistes jouent un très grand 
rôle. On sait qu’ù l’état normal la voix de la femme possède 
un autre timbre et une autre tonalité que la voix de riioimne, 
particularités qu’on désigne sous le nom de voix de fausset. 
Or, ce genre de voix est quelquefois très accusé chez les ura- 
nistes, et pour deux d’entre eux j’aurais certainement cru, 
à les entendre parler, que je me trouvais en présence 
d’une femme, si je n’avais su d'avance qu’il s’agissait 
d'hommes. Lorsque les uranistes prennent cette voix pour 

f Jüi vu personnellement de ces cadeaux en signe d'amour par an 

uruiuste a un autre. 
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parler, ils le font sans aucune peine ; et môme, quand ils se 
trouvent en société, ils ont de la diflicullé à parler convena- 
blement,’ tant la voix de fausset leur vient facilement et na- 
turellement. 

Mais, tandis que, chez certains uranistes, la voix prend spon- 
tanément un caractère féminin, d'autres se donnent une peine 
énorme pour l’acquérir. On ne comprend pas facilement pour 
quelle raison. Ce n'est certainement pas pour attirer d’autres 
uranistes puisque, comme nous l'avons dit, les uranistes ne re- 
cherchent pas la voix de fausset chez les hommes normaux et 
vigoureux vers lesquels ils se sentent attirés. Ce qui me parait 
plutôt probable, c’est l’existence d’une sorte d'impulsion ins- 
tinctive ‘ qui les pousse vers l'elTémination, pour la voix 
comme pour les autres particularités du caractère féminin. 

La contagion morale peut aussi jouer ici un certain rôle, 
en ce sens que l’uraniste est amené à prendre une voix de 
fausset par la fréquentation de ses semblables. 

On sait que c’est vers l'époque de la puberté que la voix do 
l'homme acquiert de la virilité et qu’avant ce'.te époque 


t Parmi les 8i$?nes dVfféminntion qu'on trouve chez ruraniste, il en est qu 
montrent d*une façon trt'^s nette les rapports entre le phénomène en question 
et l'instinct sexuel. On aurait pu croire que celui-ci n'a rien à voir directe- 
ment avec la voix. Mais, lorsque nous trouvons chez les uranistes la voix 
changée ou seulement en train de se moüilier, nous devons nous demander 
qrelssonl les rapports entre la voix de fausset et la perversion sexuelle. 
Je ne sais s'il existe en même temps des modifications sensibles du c<Mé du 
larynx: dans tous les cas, ce serait une étude très intéressante à faire. On 
sait que les cordes Tocales de l'hommesont d*un tiers plus longues que celles 
de la f>*mme ou de l’enfant. Or, Oiren (Anatomy of Vertébrales) et Dartrin 
fl/origine de l’homme) insistent sur ce fait, que la castration a pour effet 
d'arrêter l'accroissement du cartilage thyroïde, qui accompagne l'allon- 
gement des cordes vocales. L'influence de la vie sexuelle sur le larynx 
se manifeste encore, chez les enfants, par les modifications de la voix qui, à 
l’époque de la puberté, prend les caractères de celte de l’homme. Darwin 
fait dépendre cette modification de l’usage immodéré que les êtres vivants 
font de leur voix h l’époque des amours et de la transmission, par hérédité» 
des rapports artificiels entre la voix et la vie sexuelle. 
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ja voix est semblable à celle d'nne petite fille. Chez, quelqoes 
uranistes la voix parait avoir les caractères masculins nor- 
maux, seulement le timbre profond n'upparait que tardive- 
ment, vers l'àge de 18 ans, et quelquefois encore plus tard. 
Chez quelques-uns la voix prend encore quelque chose do 
particulièrement alîecté, de pathétique. 

C’est surtout quand iLs se trouvent sous l'influence des bois- 
sons alcooliques que les uranistes présentent avec netteté 
cette voix de fausset. Dans les réunions intimes où ils pren- 
nent du café, ils parlent de préférence avec cette voix. 
Quelquefois leur voix ne se distingue en rien de celle d'on 
homme normal, seulement elle est extraordinairement lente 
et basse. 

Di'ons encore qne, d'après ülrirhs, les uranistes, comme les 
femmes, ne savent |>as sifller et ont beaucoup de difficultés à 
l'apprendre. Je n'ai pu constater ni confirmer ce fait ; j’ai 
interrogé sous ce rapport un grand nombre d'uranistes et j'ai 
acquis la conviction qu'ils savaient aussi bien siffler que les 
hommes nnianaux. 

La démarche des uranistes est souvent typique ; ils se ba- 
lancent sur les hanches et marchent en se déhanchant, tout à 
fait comme les femmes. En marchant, ils font de petits pas 
et lèvent assez haut les genoux, ce qui leur permet même de 
se reconnaître dans la foule. 

Il existe encore une position des bras qui, fréquente chez 
les feuimes, se rencontre aussi parmi les uranistes. Cette posi- 
tion, difficile à décrire, consiste à appliquer la partie antérieure 
du dos de la main contre la joue et à éloigner l'avaut-bras 
du corps, tout en contenant en même temps légèrement le 
coude. 
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Si l’on considérait l'uranisme pour une manifestation et une 
preuve de mauvais caractère, il serait tout à fait inutile d'étu- 
dier les rapports du caractère avec les tendances sexuelles des 
uranistes. Toutefois, nous qui étudions celtequestion à un point 
de vue tout à fait objectif, nous ne pouvons rien trouver de 
vicieux dans les penchants liomo-sexuels. Kt même en ad- 
mettant comme possible l'existence d’un penchant homo- 
sexuel, il ne faudrait pas considérer la satisfaction de ce pen- 
chant comme la manifestation d’un mauvais caractère. L’ura- 
niste recherche la satisfaction de son penchant avec la mémo 
passion que l’homme qui recherche le coït avec une femme. 
C’est là un processus intime, indépendant de la volonté et des 
motifs ethniques, et qui n’a rien à faire avec le bon on le mau- 
vais caractère. Pour ju^er l'uraniste, nous autres psychologues 
et naturalistes, nous devons nous défaire du mépris dont on 
le couvre ordinairement. 

Mais, d’un autre coté, si nous ne voulons pas nous pronon- 
cer absolument sur la moralité de l’uraniste, nous ne pouvons 
cacher que son caractère présente certains côtés peu recom- 
mandables et même franchement méprisables. L’envie, la lâ- 
cheté, que Gyurkovechky ‘ considère comme des particularitéc 
du caractère des impotents en général, ne se retrouvent pas 
toujours chez les pervertis sexuels atteints d’impuissance. On 
peut même se demander si ces faits, relevés par (lyurkovechky, 
existent réellemeiii cbez des individus atteints d’impuissance 
génitale. 11 est certain toutefois, comme nous l’avons déjà dit 
plusieurs fois, que le caractère de l'uraniste ressemble bien 
plus à celui de la femme qu’à celui de rhoinmc. 

Parmi les particularités du caractère des uranistes, il faut 
citer en premier lieu l’indiscrétion et le bavardage, le ca- 
price et la tendance au mensonge. S’il est difQcile d’étudier 

i Victor Gijnrkovtehkif . Etude pathologique et thérapeutique de rimpulssanco 
ebez l'homme, Leipzig, 
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le caractère des uranistes,- c’est précisément parce qu'ils 
mentent à tout propos. Aussi n'ai-je attribué à mes ob.serva- 
tions un caractère d'autlicnlicité de fait, que lorsque j’étais ab- 
solument certain de la source d’information ou lorsque j’étais 
en mesure d’observer personnellement .M. m'écrit 

ceci ; « Croyez-moi, les femmes les plus/iystérif/ues et les plus 
menteuses se trouvent parmi nous autres uranistes ; car 
femmes nous le sommes et nous ne le nions pas. » Comment 
expliquer cette tendance à la dissimulation ? C’est peut-être que 
les uranistes sont obligés de se débattre toute leur vie dans 
un tissu de mensonges, car il est rare qu’ils veuillent confier 
leur secret à une personne étrangère. .Même quand ils se trou- 
vent entre eux, ils ne sont pas sincères sur ce qui touche leur 
vie sexuelle. Ils avouent bien se sentir attirés par un senti- 
ment psychique vers tel ou tel individu, mais ils nient éner- 
giquement entretenir avec lui des rapports sexuels. Il faut 
croire que ce mensonge journalier les habitue à dire toujours 
des choses invraisemblables. Mais cela n’expliquerait pas en- 
core tout. Je crois plutêt que la raison de cette dissimulation 
doit se trouver dans des tendances vraiment hystériques 
et féminines de l’uraniste. 

.Alais, comme toutes les femmes ne sont pas menteuses, et 
qu’un grand nombre d’hystériques aiment passionnément la vé- 
rité, nous devons aussi admettre — et le fait est certain — qu’il 
y a des uranistes qni ne sont pas menteurs. J’en connais qui. 


* La TÎe intiiTiij des uranistes est très curieuse, et j’ai pu l’observer 
grâce à l’obligrance d’un agent de ta sûreté très expérimenté. 

* On rencontre assea souvent chez les uranistes certains traits de caractère 
qu’on trouve chez cerlain^s femmes hystériques ; d’outre part, le* signe* 
hystériques, tels que douleurs dans le bas-ventre, contractures, migraines, 
boule hystérique, etc., ue sont pas plus fréquents parmi les uranistes que 
j»arnii les hommes normaux. Je tiens h relever ce point car, ordinairement 
l’l»y.,lérie est cousidérée comme le privilège particulier du sexe féminin. 

izit considère les hommes hystériques comme ramollis et efféminés. 
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tout en ne confiant à personne les secrets de leur vie sexuelle, 
sont absolument dignes de foi, et j'ajoute que leurs commu- 
nications m'ont été de la plus grande utilité. Le mensonge se 
rencontre du reste principalement chez les uranistes qui ap- 
partiennent au demi-monde masculin ; aussi leurs communi- 
cations, même lorsqu'elles paraissent être faites avec la plus 
entière sincérité, doivent-elles être contrôlées avec la plus 
grande rigueur. 

Coffignon ' attire l'attention sur une certaine politesse 
affectée qui serait un signe commun h tous les uranistes. Elle 
existe réellement. Ce qui caractérise encore les uranistes, ce 
sont certaines manières douceâtres cachant le plus souvent 
une fausseté raffinée. 

La vanité des uranistes est souvent incroyable. Dans les 
bals et les réunions où ils se rencontrent chacun cherche à 
éclipser l'autre. .l'cn connais un qui, après chaque réunion de 
ce genre, demande partout s'il n'a pas été « la plus belle » 
dans son costume. 11 possède des costumes très variés et se 
montre tantôt en bohémienne, tantôt en danseuse, etc. 

L'uraniste nous rappelle une femnie vaniteuse, et nous 
retrouvons chez lui tous les mauvais côtés du caractère des 
femmes vaniteuses. Son envie et sa jalousie portent sur de 
petites choses, comme chez la femme, qui éprouve, par exem- 
ple, un sentiment de satisfaction pour avoir la taille plus fine 
que les autres. 

L'uraniste pas.se des heures entières devant son miroir pour 
juger de l'effet de ses costumes, pour voir s'il est bien ha- 
billé, etc. 

Rudolf Schullze dit avec raison, dans son livre « Folie de la 
mode, » que le respect religieux de la mode est bien un trait 
du caractère de la femme ; c'est pour cela que nous considé- 


• A Coffignon. La corruption à Paris. Paris, E. Kolb, éditeur. 
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roiis comme efféminés les ui{,'auils et les pelils-maüres qui 
suivent servilement tous les caprices de la mode. Le mémo 
auteur fuit également cette autre remarque très juste, (]uo les 
gens « chic » appartiennent à des professions qui sont tout 
aussi accessibles aux hommes qu’aux femmes. Ce fait con- 
corde avec ce i[ue nous avons dit de la préférence des uranis- 
tes pour certaines professions. 

Mentionnons aussi d'une fa(;on particuliéie la passion des 
uranistes pour les bijoux. 

La vanité des uranistes se manifeste encore sur d’autres 
points ; un certain air fanfaron, dans lequel leurs aventures 
amoureuses jouent un granil rôle, est assez fréquent parmi 
eux. 

Tout ceci constitue un tableau très défavorable du caractère 
de l’uraniste ; il ne faudrait pas en conclure que les /rails 
de carac/ère que nous venons de décrire se rencontrent chez 
tous les uranistes. Au contraire, je tiens à dire qu’il existe 
des hommes atteints de perversion sexuelle, et dont le carac- 
tère est sans defaut. 

l’armi les propriétés qui distinguent la femme de l’homme, 
il faut citer la pudeur. Or, il est intéressant de noter que, sui- 
vant certains auteurs, la pudeur est bien plus développée chez 
l’uraniste que chez l’homme normal. 11 y a des uranistes qui 
avouent que pendant leur enfance et même pendant la pu- 
berté ils se distinguaient parmi leurs camarades par leur pu- 
deur. D’après Tarnoswsky la pudeur des uranistes, quand ils 
sont encore enfants, se manifeste d’une façon anormale. C’est 
ainsi que ce sentiment se manifesterait surtout devant un 
homme étranger ; d’un autre côté les enfants à prédisposition 
uraniste éprouvent plus de gène à se déshabiller devant un 
homme que devant une femme. 

11 ne faudrait pas croire que tous les uranistes possèdent 
des traits de caractère propres à la femme. Au contraire, il 
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existe de « vérilables » uranistes qui, abstraction faite de leur 
pun’ersioti sexuelle, se comportent on tout comme des 
hommes ; ils n'aimenl pas s'habiller en femme, ont des goûts 
d’homme, montent à cheval, se passionnent pour la gym- 
nastique, les sports, etc. 

Il faut distinguer de ces derniers ceux qui, par habitude et 
nécessité, jouent le rôle d'homme normal quand ils se trou- 
vent en société. .Mais aussitôt qu'ils se retrouvent avec leurs 
compagnons en comité intime, surtout sous l'influence de la 
boi.sson, leur nature féminine apparaît immédiatement. 

Un malade de Krallt-Ebing soutenait que 10 „/“ seule- 
ment des uranistes ont des préférences pour les occupations 
féminines. Seulement cette assertion ne doit pas être acceptée 
à la lettre, d’autant plus que le même malade soutenait que la 
plupart des uranistes étaient des pédérastes actifs. Or, mes 
recherches personnelles, d'accord avec celles des auteurs 
modernes, montrant ]>lutôl que les uranistes sont le plus 
souvent des pédérastes passifs. 

11 faut se garder soigneusement de considérer tout trait d'effé- 
mination comme une preuve certaine de tendances ura- 
nistes. On trouve des hommes présentant telle ou telle habi- 
tude féminine et qui sont pourtant absolument normaux au 
point de vue sexuel *. 

Il existe toute une série d'hommes qui, pendant leur en- 
fance, se conduisent comme de petites filles, aiment leur 
poupée, n’aiment pas jouer au soldat ou à la guerre ; plus 
tard, ils deviennent normaux il tous les points de vue. D'un 
autre côté on observe aussi des garçons qui, principalement 

t On xn*a cité le cas d'un homme qui présente certains signes d'eflémina- 
tion et qui pourtant est absolument normal au point de vue sexuel et ne 
peut avoir de rapports qu’avec des femmes. Sa mère avait désiré avoir un® 
nile et donna à son OU rêducation d’une Hile» le faisant jouer h la poupée, 
ui apprenant à coudre, etc. Aujourd’hui encore, ce monsieur a rouservé 
une grande habileté aux ouvrages h. raiguille. 
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vers l'époque de la puberté, sont pris d'un véritable annour 
pour leurs camarades ; plus tard ils n’ont des sentiments que 
pour la femme et il est impossible de découvrir chez eux des 
traces de tendances homo-sexuelles. 


Il nous faut maintenant étudier l'influence que la perver- 
sion sexuelle exerce sur les rapports de l'uraniste avec les 
hommes moraux. Voyons tout d'abord ce que l’uraniste 
lui-mème pense de son état. 

(Certains uranistes cherchent longtemps à se tromper sur 
leur véritable état en attribuant l’attraction sexuelle qu'exer- 
cent sur eux les hommes à un sentiment d'amitié. 
Ils cherchent à trouver chez l'homme, en question des 
qualités capables d'expliquer le penchant qu’ils éprou- 
vent et oublient qu’ils ne font que se leurrer. Contrairement à 
Westplial, V. Krallt-Ebing pense que la perversion sexuelle 
ne rend pas l’uraniste malheureux, et qu’il n’est malheureux 
qu'en tant que les convenances sociales et la loi s'opposent à la 
satisfaction de sa passion. Je partage entièrement cet avis et 
je crois que c’est en effet cette répression qui empèclie 
l'uraniste d'ètre heureux. Il est également vrai que, dans beau- 
coup de cas, ainsi que le constate Kralft-Ebing, la perversion 
sexuelle, en tant que maladie, ne rend pas ces individus mal- 
heureux. 

Un uraniste qui se rend compte de son état ne se regarde 
pas comme normal, tout en étant loin de se considérer comme 
malade '. Souvent il lui est impossible de saisir la rela- 

1 U me parait très intéressant de rapporter ici 1a conversation de deux 
uranistes, M. N. N., nature froide et tranquille, et M. X. o Si l'on pouvait 
seulement obtenir, disait N.N., que la perversion sexuelle soit considérée, 
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lion entre les appréci.ilioîis des autres et son propre é!'.;. 

Certains urnnisles, comme l’iriclis par exemple, recon- 
naissent l’insunisance de leur amour comparé à l'amour v.j, - 
mal. Un grand nombre d'entre eux sont réellement peinés de 
ne pouvoir se créer une famille par le fait de leur passion 
malheureuse, et considèrent leur vie comme manquée. J'en 
ai connu parmi eux qui étaient certainement plus aptes à 
jouer le rôle de chef de famille que bien des hommes nor- 
maux. 

Certains uranistes mariés éprouvent un réel chagrin d'être 
obligés, pour satisfaire à leur passion, d'avoir de temps en 
temps des rapports sexuels avec des hommes ; ils considèrent 
cela comme une infidélité faite à leur femme. 

Quelques-uns se sentent longtemps malheureux et misé- 
rables, se croyant seuls atteints do cette passion anormale. 
Ceci s'observe surtout dans les classas élevées de la société 
et dans les petites villes, où les uranistes arrivent moins faci- 
lement à se reconnaître et à échanger leurs confidences. Us 
mènent alors une existence véritablement malheureuse : car 
ils se rendent fort bien compte de leur état sans savoir qu'il 
existe des centaines et des milliers de leurs semblables. On 
comprend aussi que la conscience de leur impuisance à maî- 
triser leur passion aggrave encore leur tristesse. Aussi un 
grand nombre d'entre eux sont-ils dans un état de dépression 
très accusé. 

t 

Chez les uranistes qui considèrent leur état comme un mal- 
heur et s’en chagrinent continuellement, on rencontre encore 
d'autres troubles psychiques et physiques, parmi lequels on 
peut citer l'hypochondric, la mélancolie, la dyspep.sie, etc. 


noD pas comme un crime, mais comme un phénomène pathologique !» € Ce 
n est pas mon avis, répliqua X., et j'aime encore m eux l'cUi de choses ac- 
tuel. Aujourd'hui on nous pourvoit d'un conseil, tandis que si l.i peiversion 
sexuelle devenait me maladie, on nous foaiTerait dans une maison d’aliénés ». 
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Ces troubles s’observent surtout quand l’uranistc est pris d un 
amour nialbeurcux ; par contre, l'uraniste qui arrive a être 
heureux avec riioinnic qu’il aime, devient aussitôt gai et 
dispos. 

Bien que, comme nous venons de le voir, l’uraniste se 
plaigne souvent et très sincèrement de son sort, sa passion 
malheureuse le conduit rarement au suicide. l'ersonnellement 
je ne connais pas de cas de suicide ni de tentatives de ce genre 
parmi les uranistes. Mais, indirectement, un amour mal- 
heureux pour un homme, la crainte du chantage ou la 
crainte de figurer dans un procès, peuvent ])Ouss;er l'ura- 
niste au suicide. Je tiens de bonne source qu’un savant bien 
connu se suicida il y a quelques années pour éviter la honte 
d’un procès dans lequel il devait être question de sa pas- 
sion anormale. Le suicide par suite de perversion sexuelle fut 
discuté en 1883 à la société médico-psychologique <le Berlin 
à l’occasion d'une observation de Hutchinson rapportée par 
Hirsebberg. 

l’ar contre Tarnowsky * voit les choses un peu trop en 
noir. 11 pense que les uranistes se suicident soit [lar faiblesse 
d’es[)rit, soit dans un accès de mélancolie consécutif à un 
amour malheureux. Pourtant je connais des uranistes u|ipro- 
chant de la soixantaine et dont personne ne pourrait dire 
qu’ils se trouvent dans un état do faiblesse meiitale, bien 
qu’eux-memes considèrent leur vie comme manquée. 

* L’esprit du livre de Tarnowsky n« correspond pas aux observations que 
j’ai eu l'occasion de faire. 11 semble que les inalériaux qui ont servi à ce li- 
vre ont élé recueillis dons un monde urani*^ parliculier, ou bien qu’eu 
Russie, et plus spécialement à SaiiiLPétorsbourt'. les meeurs tles uranistes ne 
sont pa.s les mêmes qu'en Alleiua^jne. Kri Allemagne on ne rencontiv pas celle 
fréquence de la pédérastie dans la perversion sexuelle. Puis il est itn|io8sibi« 
d'accepter celle confusion que iait Tarnoxrsky entre la perversion sexuelle 
et le demi-monde masculin qui vend ses faveurs, car à Berlin, comme on a 
pu le voir, riininosexualilé et la prostitution masculine sont deux choses tout 
è fait distinctes. 
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Pour satisfaire leur instinct sexuel, les uranistes sont obli- 
gés d'avoir des rapports avec des lioinmes ; il y en a chez qui 
cet acte provoque le dégoût et le repentir ; ils le considèrent 
comme immoral. Néanmoins ces sentiments ne les protègent 
pas contre une nouvelle satisfaction de leur passion, de même 
que la crainte du remords ne retiendra pas un homme normal 
d’un coït avec telle ou telle femme. Ici nous nous trouvons en 
face d’un phénomène bien connu qu'Ed. v. Hartmann ' avait 
essayé de préciser en disant que la non satisfaction d'un pen- 
chant est un plus grand mal pour l’individu que sa satisfac- 
tion excessive. 

Scholz a publié un cas intéressant, parce qu’il rapporte les 
expressions tcxtellcs du malade, monlrant bien en quelle 
horreur il tenait l’acte sexuel vers lequel il était irrésistible- 
ment poussé. J’ai fait souvent la même constatation chez un 
grand nombre d’uranistes qui, malgré tout, ne pouvaient rien 
contre leur passion. 

Voyous maintenant comment les uranistes se comportent 
envers la femme. 11 y en a qui pendant très longtemps ne se 
rendent pas comte de leur étal ; ils essaient d'avoir des rap- 
ports avec des femmes et sont tout surpris de voir qu’ils restent 
impuissants devant elles ; d'autres ont très nettement le dégoût 
de la femme, ne cherchent pas à avoir de rapports avec elle, 
et s’étonnent de voir leurs semblables si puissamment at- 
tirés vers le sexe féminin ; toutefois ils ne se rendent pas 
encore compte que leurs sensations sexuelles sont tout autres 
que celles des hommes normaux. Je connais des cas où les 
individus n’ont été fixés sur leur état que vers l’ûge de 20 ans, 
et précisément à l’occasion d’un amour passionné pour un 
auti-e liomme. C’est ainsi du reste qu’il faut expliquer 


^ Ed. V. Ilartmanny Philosophie des Unbawussten. BerliD» 1S73* 
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les cas publiés en 1791 dans le « Magasin für Erfahrungssec 
lüiiî-undor ». 

Je connais un liünime qui, jusqu'à l'age de 22 ans, est resté 
tout à fait normal, en ce sens qu’il n’avait pas de rapports avec 
les femmes, sans toutefois éprouver une passion pour les 
hommes. Un jour il se rencnnlra en sociélé avec un homme, 
dont l’image, à partir de ep jour, le poursuivit jour et nuit ; il 
avait des érections en pensant à lui, et éjacula un jour qu'il 
parvint à l’embrasser. A .partir de ce moment le malheureux 
comprit son état, et je crois que c’est bien plus souvent 
de cette façon que par l’impuissance envers la femme, 
que les uranistes se rendent compte de leur perversion 
sexuelle. 

La découverte de leur perversion, c’est-à-dire de leur aver- 
sion pour la femme, retentit d’une façon très variable sur 
l’esprit de l’uraniste ; les uns acceptent leur nouvelle situa- 
tion assez facilement et l’on ne trouve pas chez eux cet esprit 
vieilli avant l'heure qu’un auteur attribue aux impuissants 
précoces. Le degré d’aversion que l’uraniste éprouve pour la 
femme peut être très variable et aller de la simple antipathie 
à l’horreur la plus vive. Pour certains d’entre eux l'idée 
seule d'une femme nue a quelque chose de repoussant, de 
hideux, même quand il n’est [las question tr.altouchement. Je 
connais des uranistes qui ont essayé le coït avec la femme 
et que le dégoût du contact a fait quitte.- la chambre. Par 
contre, il y en a d’autres qui entretiennent des relations ' avec 
les femmes, bien qu’au point de vue sexuel ils n’aient de rap- 
ports qu’avec les hommes. 

Certains uranistes alTectent de se complaire dans la soi iété 
des femmes, et j’en connais qui, à Berlin, ont la réputalioa 
d’hommes à bonnes fortunes. En effet, les uranistes préiérent 


* i*e)aliuns toute» platooique», bien entendu. 


DigitizG-2’ ’ - 



L INVEBSIÜS SEXUELLE 


103 


acquérir cette renommée plutôt que de laisser soupçonner 
leur véritable passion. Par leurs rapports purement ps3'chi- 
ques et intellectuels avec les femmes, ils parviennent facile- 
ment à tromper leurs amis, les personnes de leur entourage. 
On m’a raconté l'histoire d'un jeune berlinois qui, tous les 
jours, se montre avec une autre femme de moralité plus que 
douteuse, et, qui pourtant pourrait dire ce que Tilly a dit de 
lui-même, que de sa vie il n'a touché une femme. 

Par contre d'autres uranistes évitent soigneusement toute 
société féminine et passent à cause de cela pour des jeunes 
gens modèles. En effet, il ne leur est pas difficile, avec leurs 
goûts pour l'iiomme, de conserver la chasteté envers la femme. 
Il est fort possible que plus d’un personnage historique ' célè- 
bre par sa chasteté doive sa renommée simplement à sa per- 
version sexuelle. 

Disons du reste qu’il existe un grand nombre d’uranistes 
qui sont mariés ’. Quelques-uns d’entre eux sont des herma- 
phrodites psychiques qui ont des rapports tantôt avec leur 
femme, tantôt avec un homme ; d'autres n’ont des rapports 
qu’avec des hommes. Je connais un ménage à Berlin, dont le 
mari est uraniste déclaré ; la femme prend sa revan- 
che en entretenant, sans trop se gêner, des rapports avec 
des hommes. Ces ménages ne sont du reste pas toujours mal- 


' Charles XII de Suède, par exemple, sur la pureté des moeurs duquel on 
in^istc si souvent, est revendiqué par les uranistes comme itant des leurs. 

^ (âe fait peut induire en erreur, quand il s'agit des personnages bislorî* 
qu' s, et cacher leurs tendances uranistes. Tel. par exemple, Frcdéric I, roi 
de W’ûrtemberc, qui régnait de 1797 h 1816. Il fut marié deu' fois et eut 
plusieurs enfants dont un lui succéda ; une de ses filles épousa Jér'mc, roi 
de W'estphalie. Et pourtant il parait certain que Frédéric 1 était pédéraste. 
« Des gens indignes, comme le célèbre comte von DilUn, se servaient de la 
passion du roi pour de beaux garçonsaHn de le dominer. r.e c'^into faisait venir 
de Mecklembourg de jeunes nobles pauvres qui absorbaient tout ce que leu- 
tretien de la cour pouvait laisser des revenus du pa)s(Meyers Conversations 
lexiccn^ 
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heureux, car souvent un lien moral et très étroit s'établit en- 
tre le mari uraniste et sa femme. Quelquefois même ils ne 
restent pas stériles. Pour pratiquer le coït avec su femme, 
l’uraniste utilise les érections accidentelles ou bien il les pro- 
voque en se représentant un homme et en éjaculant dans le 
vaj;in. 

lîicn que le coït soit ainsi rendu possible, les uranistes n"en 
usent pas beaucoup à cause de la fatigue qu’il leur occasionne. 
Lorsque, en se représentant un homme nu, ils se sont mis en 
érection, et sont arrivés à éjaculer, ils se sentent très fatigués 
et nullement satisfaits. Un uraniste dont l'histoire a été pu- 
bliée par Scholz, et qui fut marié à une femme qui était loin 
d’èlre laide, n'eut que deux fois des rapports sexuels avec 
elle, malgré une longue vie en commun. Il disait que le con- 
tact charnel avec la femme provoquait chez lui du dégoût; 
c'est ce que disent aus-si certains malades de V. Kratll-Ebing. 

Voici ce que m’écrit un uraniste sur ses rapports sexuels. 
« Je puis résumer mes rapports sexuels avec les femmes en 
disant que j’y ai toujours joué un rôle ])assif. La curiosité, 
l’amour-propre, la vanité, l’ignorance de mon cœur, m’ont 
pous.sé de temps en temps à essuyer la chose. J’espérais tou- 
jours guérir de mes tendances maladives en pratiquant l’amour 
normal. .>Vprés une excitation provoquée par des boissons ' 
alcooliques, j’arrivais fort bien à accomplir l’acte sexuel, et 
pourtant le moment suprême, la jouissance sexuelle propre- 
ment dite, manquait toujours. Lu beauté de la femme me lais- 
sait froid. Du reste, je n’ai pas devant moi pendant le coït 
l’imago d’un homme ; j’entn? un érection par des frottements 

* Tarno}juaky admet qu'im individu qnU à l’état normal, s’opposerait à 
raccomplisAoment d’un acte sexuel conlro nature, >' consentirait taciloraentà 
Tétât d’ivresse, quand il nu se possède plus et que sa curiosité stusuelle se 
trouve réveillée. Je connais plusieurs cas analogues à celui que je rapporte, 
où des individus, incapahles d’accomplir un acte sexuel normal dans Tétat 
ordmaii'ti, en deviennent pariuilem.nt capables sous Tinfluence de l’alcool. 
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énergiques contre la femme et par des mouvements mécani- 
ques, et l’éjaculation suit bientôt, l’iusieurs fois mes tentati- 
ves n'ont pas réussi. Depuis si.x ans je n'ai plus de rapports 
sexuels avec la femme ; j'en relire peu de chose, et du reste 
cela ne sert à rien ». 

Celte lettre prouve, daus tous les cas, que la perversion 
sexuelle ne doit nullement être confondue avec l’impossibi- 
lité du coït. Les uranistes peuvent même laisser des enfants 
en grand nombre, puisque leur sperme est tout à fait normal. 

Certains uranistes sont très bien vus par des femmes tout 
à fait convenables et passent môme pour des « lions ». S'ils 
réussissent si bien auprès des femmes, c'est certainement 
à cause de celle prédisposition morbide, grâce à laquelle ils 
savent mieux que les hommes ordinaires com|trendre la con- 
versation des femmes et y répondre. Quelquefois ils doivent 
leur succès à s'occuper beaucouji, comme me l'ont avoué cer- 
tains d'entre eux, des dames ordinairement délaissées, des 
vieilles filles qui intéressent peu les hommes ordinaires pour 
des raisons qui it’exislenl pas chez les uranistes. 

Souvent l'iiraniste se sent attiré vers la femme, sans que 
celte attraction ait rien à voir avec le ])enchant sexuel. Il sait 
fort bien apprécier la beauté de la femme, il aime causer 
avec des femmes intelligentes, mais ilans tout ceci le côté 
sensuel fait complètement défaut. Il est aussi désagréable à un 
uraniste d’embrasser une jolie femme qu’à un homme normal 
d’embrasser un autre homme, si beau qu'il soit. 11 arrive en- 
core souvent qu’une femme s’amourache d’un uraniste, ce qui 
met ce dernier dans une position fort difficile, dans l’impossi- 
bilité où il se trouve de répondre à cet amour. 11 y a des 
femmes très perspicaces qui devinent eu quelque sorte les 
véritables tendances de l'uraniste sans toutefois s’en rendre 
compte exactement. C'est ainsi qu'une femme très ins- 
truite et très intelligente disait à M. .N. N. qu’elle le jugeait 
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incapable il'éprouvcr un amour pour une femme. La même 
observation fut faite à un autre uraniste aujourd'hui très 
âgé. 

J'arrive maintenant à un point foit intéressant, k savoir les 
rapport des uranistes entre eux et la façon dont ils font con- 
naissance les uns avec les autres. Ils disent ordinairement 
qu'il se reconnaissent à pn iniére vue ' dans la rue et ailleurs, 
lyest là une de ces légendes qui ont cours parmi les uranistes 
et auxquelles ils croient très sincèrement. Un grand nombre 
d'entre eux se reconnaîtraient par une sorte de langage des 
yeux. 11 est certain que les uranistes arrivent très souvent à 
entrer en relations en se dévisageant dans la rue. 

Lorsqu'un homme suit une femme qui lui plait, il essaye, 
en la dévisageant, d'attirer sur lui son attention ; de même, 
si un uraniste .\ rencontre un bomrn.e B qui lui plait, il se 
retourne, le regarde et force son attention ; si B est aussi 
uraniste, il s'apercevra des maniTuvres de A, et répondra en 
conséquence ; il n'y a dans tout cela rien de mystérieux ni 
de surnaturel, l'n uraniste médisait que par des mouvements 
et d'autres signes ils savaient très bien se faire comprendre 
au sujet de leurs désirs et de leurs tendances. Les uranistes et 
surtout des individus du demi-monde masculin se font encore 
reconnaitre entre eux dans la rue en demandant l’heure, un 
verre de bière, du feu pour a!luni''r leur cigare, etc. 

A Berlin les uran'otes cboi«isscnt des endroits publics où ils 
se retrouvent de [iréférence. Je connais à Berlin cinq de ces 
endroits, des restaurants ilont l'unconjple jiarmi les brasseries 
les plus renommés et les plus fréquentés de Friedriebstadt. 

1 On trouve cette a«*erlion reproduite clans presque tons le» livres s'occu'- 
pant de la perversion sexuelle et elle est notée dans lc$ diverses autobiogra- 
phies des uranistes. Comme me le disait M. NN., c*est une sorte de dogme 
parmi le.'C uranistes que cette faculté de se reconnaitre à première vue. N. N. 
lui-même considère cette asseiiioa comme absolument fausse. 
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Quelquefois, lorsque, sous l’intluencede la boisson, ils se sont 
compromis en parlant de leur voix de fausset ou en s’appe- 
lant de noms de femme, ils changent de brasserie. Mais 
ordinairement leur conduite dans les cafés ne laisse rien ù dé- 
sirer, surtout lorsqu’on se rappelle ce qui se passait il y a 
encore peu de temps. On n’a plus à craindre aujourd'hui la 
conduite ignoble de certains individus, qui provoquèrent il y a 
quelques années un procès retentissant dans lequel furent im- 
pliqués le restaurateur et ses clients. Celui qui n’est pas initié 
ne reconnaîtra pas les uranistes au milieu des clients habi- 
tuels ; mais, une fois prévenu, il lui sera facile d'observer leurs 
manières, leur façon de parler, les oeillades qu’ils se lan- 
cent d’une table à l’autre. 

Les uranistes forment souvent de petits cercles de 3 à 12 
personnes, qui entretiennent entre eux des relations d’amitié. 
Mais, comme on le pense, cette habitude n’est pas générale, car 
un grand nombre d’entre eux n’ont aucune sympathie l'un 
pour l’autre en dehors même dos rapports sexuels. Dans leurs 
réunions on fête souvent très sérieusement des c fiançailles » 
officielles. 

Les uranistes aiment encore avoir des réunions intimes où 
ils ne se sentent pas gênés ; quelquefois ils donnent même 
des bals. Mais ce qu’ils préfèrent avant tout, ce sont de petits 
« cafés » auxquels sont invitées ordinairement une douzaine de 
personnes. C’est dans les réunions de ce genre que le caractère 
féminin de l’uraniste se manifeste avec le plus de netteté. 
Les faits que je vais rapporter paraîtront incroyables, cepen- 
dant je les tiens d’uranistes dignes de foi. Tout d’abord, dans 
ces réunions, comme le montre déjà le nom sous lequel ou 
les désigne, on ne prend que du café, et cette habitude pure- 
ment féminine met déjà un peu en évidence le caractère par- 
ticulier de l’uraniste. « Autour de la table étaient assis des 
hommes coillés d’un bonnet hambourgeois, quelque.s-uns même 
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ea lalilicr. Chacun avait apporté son ouvrage : l’un tiicoiait, 
l’antre cousait, un troisième faisait du crochet, cl ainsi de 
suite ' ». La conversation ne ressemble en rien à celle des 
hommes et on n'y parle ni politique, ni science, etc. : c'est un 
véritable bavardage où il n’est question que d’histoires 
d’amour, de jalousie, etc. Dans ces réunions, les uranistes se 
laissent aller entre eux à une certaine expansion ; on en vient 
quelquefois aux attouchements, sans toutefois dépasser les 
bornes de ce qui est permis. 

Comme nous venons de le dire, les uranistes donnent aussi 
de grands bals auxquels assistent quelquefois une centaine de 
personnes. L’élément féminin ’ y est très peu représenté, par 
contre la plupart des hommes sont habillés en femmes, bohé- 
miennes, danseuses espagnoles,chinoises, etc. Le costume debal 
est pour l’uraniste un sujet de grands soucis, car chacun désire 
éclipser l’autre. C’est ainsi qu’un uraniste, apres avoir pris 
conseil sur le costume à mettre pour aller à un de ces bals, 
disait ; « Vous verrez que mon costume fera fureur ». A ces 
bals, les hommes dansent entre eux et c’est alors qu’on peut 
voir leurs mouvements revêtir une grâce toute féminine. 

Les uranistes adorent ces bals, parce que, comme me disait 
l’un deux, ils sont las de jouer éternellement la comédie, pour 
ne pas se trahir. Là du moins ils sont libres et peuvent se lais- 
ser aller à leurs penchants. 

Dans le monde uraniste on trouve trè.s nettement marquées des 
différences d’état. Jamais un uraniste ne considérera un de ses 
compagnons comme lui étant supérieur, mais toujours il mé- 
prisera un peu l’uraniste dont la position sociale est inférieure 

t Ces faits m'ont ^té communiqués par un uraniste dont je £uis absolnment 
•Ar; d'autres m'ont raconté des faits tout à fait identiques, «ans savoir que ja 
les connaisais déjà, lio reste, je connais des uranistes qui prêtent très obli- 
geamment leurs appartements pour les réunions de ce genre. 

* Les femmes qui vont à ces bals sont ordinairement des tribades, dont il 
sera question plus loin. 
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à 1.1 sienne. Un uraniste juif m’adéclaré qu’il n'exislait pas do 
courant antisémite parmi les uranistes ; un autre m’a dit 
avoir eu souvent des rapports avec des nobles, sans trouver 
chez eux ce qu'on aj)pelle la noble (iertc. Le même individu 
considérait pourtant comme inférieurs les uranistes peu fortu- 
nés, les ouvriers par exemple, et parlait d’eux avec un sen- 
sible mépris. .Mais d’un autre côté leur passion fait quelque- 
fois disparaître coniplètciiient, ou pour un certain temps, i s 
ditféronees sociales. C’est ainsi qu’on voit un uraniste occu- 
pant une haute situation se trouver attiré, par suite d’une 
perversion particulière, vers un uraniste sortant des classes 
inférieures. 

Les sobriquets dont se servent les uranistes sont assez in- 
téressants àv’tudier. Disons d’abord qu’ils ont des expressions 
assez bizarres et pittoresque. C’est ainsi <]u’on les entend sou- 
vent se servir du mol de « sage ». Ils diront, par exem- 
ple, que V est sage parce qu’il pratique l’uranisme. Si Y n’est 
pas sage, c’est qu’il n’est pas uraniste. Pour se dilfércncicrdes 
autres classes de la société, ils disent, en parlant d’eux- 
mèmes, qu’ils sont «vrais», c’est-à-dire qu'ils se sentent ex- 
clusivement attirés vers l’homme. La même éphitète de «vrai» 
leur sert encore pour se distinguer des membres de la prosti- 
tution masculine, ces demiers n’étant ordinairement pas 
atteints de perversion sexuelle. Quand ils disent « c’en est en- 
core un », c’est pour désigner une personne qui a le penchant 
à l’amour masculin. 

Souvent, surtout à Berlin, les uranistes s’appellent mutuel- 
lement « tantes » ou « sœurs ». D’après un malade de V. Kralft- 
Ebing, cette dernière expression est la plus usitée parmi les 
uranistes de Vienne. D’après Coflignon, le mot « tante » est 
également très usité à Paris, seulement d’après cet auteur * 

* Le livre de Cof/ignon: « La corruption à Paris », contient des données 
DOinbreuscs sur U pêdû*raslie à Paris. V. KratTt-Kbinj' en cite <nelquos unce 
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le mot en question ne se rapporte généralement qu’aux pédéras- 
tes passifs et plus spécialement à ceux d'entre eux qui en font 
métier et s'en servent dans le but de chantage ; quelquefois ils 
entretiennent des rapports intimes avec des prostituées. A 
Berlin on fait du mot « tante » un adjectif « tantiste », et 
au lieu de dire de quelqu’un qu’il est uraniste, on dit qu’il est 
c tantiste ». 

Pour distinguer entre elles ces tantes, on les appelle 
Lisette, Marthe, et ainsi de suite. Ensuite, pour distinguer 
les Lisette assez nombreuses entre elles, chacune porte 
encore un sobriquet tiré soit d'un trait particulier au caractère, 
soit d’une habitude de l’uraniste. C’est ainsi qu’un uraniste 
s’appelle Lisette l’Anse à cause de l’habitude qu’il a d'ap- 
puyer ses mains sur ses hanches. Les noms féminins dont 
s’affublent les uranistes n’ont du reste pas de signification 
particulière. Il est pourtant à noter que les uranistes juifs 
portent les noms de femmes juives et s’appelent Sarah, 
Réhecca, etc. Quelquefois les uranistes donnent une tournure 
féminine ' même au nom de famille. C’est ainsi qu’on peut 
les entendre parler de la Müller, de la Schultze, etc., pour 
désigner l’uraniste qui s’appelle Müller ou Schultze. 

Les uranistes de Berlin et des autres grandes villes se 
connaissent du reste fort bien. Même ne se connaissant pas 
tous personnellement, ils apprennent par leurs conversations 
quelles sont leurs nouvelles recrues. 

Vis-à-vis des hommes normaux, les uranistes gardent une 
réserve très rigoureuse pour tout ce qui se rapporte à leur 


dans son livre. Dans le travail de Coffignon on trouve des sobriquets en 
usage parmi les pédérastes parisiens ; quelques-uns portent le sobriquet d« 
» Jésus *. d’autres s’appellent « petit Jésus, u etc. 

t (Quelquefois le nom est tiré de la personne avec laquelle ruraoisto a ou a 
eu des rapport sexuels. L'n uranUte qui avait eu des rapports avec le ba- 
ron X, a été longtemps appelé « madame la baronne ». 
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vie en gi^néral et à leur vie sexuelle en particulier. Il est très 
diflicile de gagner leur conliance à cause du mépris qu’ils 
rencontrent généralement quand ils avouent leur prédispo- 
sition morbide. Ceci explique suffisamment la méfiance des 
uranistes, méfiance qui, pour des causes analogues, s’observe 
aussi chez les sourds-muets. Et, comme le sourd-muet, l’ura- 
niste va très loin dans ses conlidences et ses aveux quand il 
croit avoir trouvé un ami sûr. 

Il est évident que lorsqu’un uraniste va trouver le médecin 
pour lui raconter sa vie et lui demander de le débarrasser, si 
c'est possible, de sa maladie, il est évident, disons-nous, qu’il 
n’éveille pas le sentiment de dégoût qu’il provoque quelque- 
fois par ses manières dans la rue ou les lieux publics. J’ai vu 
des uranistes pleurer à chaudes larmes, de désespoir, dans 
mon cabinet de consultation. 

Tarnowsky est d’avis que certains pédérastes, les pédéras- 
tes périodiques en particulier, se laissent, plutôt que d’autres, 
aller à des conlidences. J’ai pu confirmer cette remarque et 
j’ai constaté que ce sont surtout les individus à perversion 
sexuelle accidentelle qui parlent à cœur ouvert de leur 
passion. D'après Tarnowsky, dans les grandes villes, les 
uranistes, dans les cas d'infection génitale qui se rencontrent 
chez eux de temps en temps, s’adressent à un seul médecin, 
toujours le même. Je ne puis dire si le même fait existe aussi 
à Berlin. Ou m’a bien cité le nom d’un de ces médecins, 
mais la source d’où je tiens cette information ne me parait 
pas très sûre. 
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2. — Vie sexuelle. 

Après avoir étudié la vie des uranistes en général, je dé- 
sire maintenant m’occuper de leur vie sexuelle, de leurs 
amours et de la façon dont ils donnent satisfaction à leur ins- 
tinct génital. 

L’amour de l’uraniste revêt souvent une forme tout à fait 
excentrique; jour et nuit il pense à l’homme qu'il aime, il le 
suit pas à pas et l’accable de déclarations et de demandes de 
rendez-vous. Une fois, en compagnie d’un agent de la sûreté, 
j’eus l’occasion d’observer un uraniste en train de regarder 
l’homme qu’il aimait : le bonheur de contempler la personne 
aimée se peignait sur son visage tout comme chez l'homme 
qui regarde la femme qu’il adore, peut-être même avec plus de 
force. L’amour rendra l’uraniste capable des plus grands sacri- 
fices pour l’homme aimé, et c’est sous ce rapport que l’amour 
de l’uraniste a pu être comparé à l’amour de la femme pour 
l’homme. De même que l’amour de la femme est plus puissant 
et plus désintéressé que l’amour de l'homme, de même l’amour 
de l'uraniste serait, d’après Ulrichs, supérieur sous ce rapport 
à celui que peut éprouver un homme normal. 

Quelquefois l’amour de l’uraniste va jusqu’au sacrifice de 
sa personne. Le malheureux ne peut résister aux désirs ni 
aux exigences de la personne aimée et devient souvent un 
simple instrument entre les mains de celle-ci, tout comme, 
dans l’amour entre l'homme et la femme, l’un des deux est 
quelquefois réduit au rôle d’esclave. Ce sentiment de sou- 
mission, d’esclavage, se trouve chez l'uraniste, et il y prend 



C’est le principe, rcmarquons-le, du masochisme, dont il 
sera question plus loin. 
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Lorsque l'uraniste est obligé de se séparer de l'homine 
qu’il aime, il se fait entre eux un échange fréquent de lettres 
dans lesquelles l’amour occupe tout naturellement la pre- 
mière place. Le ton de ces lettres est des plus passionné. 
Souvent, si ce n'est toujours, elles ont l’air d’étre adressées à 
une femme et sont signées d’un nom de femme qui est celui 
porté par l’individu dans le monde uraniste '. Du reste, Tar- 
dieu a déjà attiré l’attention sur le caractère passionné des 
lettres des uranistes. 

Quelquefois l’amour éprouvé dans la jeunesse est reli- 
gieusement gardé ’ par l’uraniste durant toute sa vie. Je 
connais des uranistes qui, après être restés séparés pendant 
de longues années de l’homme aimé, ont été repris de leur 
passion dès qu’ils ont revu l’objet de leurs premières amours. 
D’autres ont des liaisons intimes qui durent dos années. 

Cet amour passionné se manifeste quelquefois dès la pre- 
mière jeunesse. Des écoliers âgés de six à sept ans éprouvent 
souvent, à l’égard de leurs camarades, des sentiments pro- 
fonds, frisant l’amour, et dont le principe sexuel ne fait 
pas l’ombre d’un doute. Certains de ces garçons avouèrent plus 
tard qu’ils entraient en érection dans leurs rapports avec 
leurs camarades, et que souvent ils s’amusaient à des at- 
touchements obscènes. Un uraniste a déclaré à KralTl-lvbing, 
qui a publié son observation, qu’ayant eu, à l’âge de 10 
ou 11 ans, un sentiment profond pour un joli garçon, il 
éprouva tous les désirs ardent qui caractérisent l’amour. Les 


^ J'ai vu une lettre <lo M. X., adresséo à son ami Y, et qui commence : 
« Ma douce Anna », et est sign<^c : « ta Marine ». On m'a montré aussi U 
photographie d’un uranUle, qui portait au verso la dédicace suivante . 

Toujours correct, bien et chic 

C’est ainsi qu’on obtient le bunbenr des dames. 

* Je doute que tel soit le cas quand les uranistes habitent longtemps en- 
•emblc. 
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uranisles avouent souvent avoir eu des rapports intimes 
avec leurs voisins d'école et éprouvé des sensations excitan- 
tes particulières quand iis étaient assis à côté du garçon qui 
leur plaisait. 

L'histoire suivante montre jusqu'où peut aller la passion 
de l'uraniste qui, quoique honnête de sa nature, oublie alors 
les règles élémentaires de la probité, et va jusqu’à commet- 
tre une mauvaise action. Un uraniste berlinois auquel 
toutes les personnes qui le connaissent sont unanimes à 
reconnaître un caractère probe, est amoureux d’un autre 
uraniste B avec lequel il entretient depuis longtemps des 
relations intimes. Comme il arrive souvent, ils ont fré- 
quemment des querelles qui toutefois ne durent pas long- 
temps et se terminent toujours bien, de sorte qu’après chaque 
dispute ils se trouvent encore plus enchaînés l un à l'autre. 
Pourtant qui craint toujours de perdre B et son amour, 
a conçu le projet ignoble de marier sa propre sœur avec B. 
A aime pourtant sa sœur et se rend fort bien compte du 
tort qu’il va lui faire, puisqu’il sait que B ne pourra ja- 
mais remplir ses devoirs d'époux ; mais sa passion pour B 
est tellement violente qu’il ne s’arrête même pas à ces con- 
sidérations. B, comme me l'a dit A, est un uraniste déclaré 
et n'a jamais éprouvé le moindre sentiment pour les 
femmes. A cherche pourtant à le marier à sa sœur, alin de 
pouvoir approcher B à chaque moment, sans éveiller de 
soupçons, une fois qu'il sera son beau-frére. 

Je possède une lettre d’un médecin uraniste, aujourd'hui 
ôgé de 38 ans, qui montre aus.«i le caractère passionné 
que l’amour revêt chez les uranistes. Il s’agit cette fois d'un 
amour malheureux. l,e médecin en question s’amouracha 
d'un autre homme qu’il soupçonnait être un uraniste 
comme lui ; mais celui-ci ne répondit pas à l’amour du 
médecin, lié qu'il était avec un troisième homme. Voici ce 
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qu’écrit le médecin sur ces circonstances dans l'autobio^'raphio 
qu'il ma envoyée : 

.... « C'est en 188G que je fis la connaissance de celui 
qui donna à ma vie une direction bien déterminée. Il était 
jeune, aimable, possédait une nature d'artiste et il m'avait 
voué une amitié passionnée et tendre, pleine d'abnégation 
et de soins à mon égard ; mais ce n’était pas encore da 
l'amour. Moi, au contraire, j’ai pris ses sentiments pour 
une passion violente à laquelle je répondis par un amour 
non moins ardent et d'autant plus excusable que la façon 
dont il se comportait envers moi laissait supposer un amour 
profond. 

De cette erreur devait forcément découler une série do 
conflits tellement graves, tellement pénibles pour moi, quo 
j'en ai perdu le goût de la vie. .Ma gaîté, mon sommeil, 
l’amour du travail, tout fut perdu, et tout cela pour la 
raison qu'il m’était impossible d’avoir des rapports sexuels 
avec lui. Au début il y eut bien quelques tentatives, mais 
elles échouèrent piteusement. Ce dédain éternel, cette bles- 
sure mortelle de mes sentiments qui se concentraient sur 
lui seul, ont failli me faire mourir; lui restait toujours 
aimable et bon pour moi. Je cherchais alors à m’expli- 
quer sa conduite. Pourquoi lui déplaisais-je physique- 
ment? pourquoi restait-il froid? Ces questions me tour- 
mentaient jour et nuit sans me laisser un moment de tran- 
quillité. 

Enfin, après une lutte et des combats intérieurs des plus 
douloureux, je lui écrivis que je ne voulais plus le voir. 11 
vint aussitôt, pleura c'omme un enfant et me supplia h. 
genoux de ne pas le repousser. Naturellement, je fus faible et 
je cédai : tout resta comme auparavant. Pendant assez long- 
temps, nos rapports marchèrent assez bien, puis les anciens 
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désirs se réveillèrent, car l’amour qu'on porte à une per- 
sonne est jirofondément lié aux sens. Personne ne pouvait 
me donner ce que je me promettais d’obtenir de lui : de 
là nouveaux conllits et nouveaux tourments. Je ne pou- 
vais pas me séparer de lui, et pourtant je ne le possédais 
pas, et nous restions toujours ensemble. 

11 me disait qu’il n’avait pas d’autres connaissances et 
qu’il m’aimait par dessus tout. Plusieurs fois j’essayai 
d'abandonner la voie dans laquelle je m’étais engagé, mais 
tontes mes tentatives eurent le même sort ; l'impossibilité 
d’une complète possession, le désir jamais satisfait de réaliser 
l’image qui lloltait éternellement devant niesj’eux, changèrent 
complètement mon esprit. Les soupçons, les doutes qui me 
rongeaient, minaient ma paix antérieure ; l’énigme ' qui se 
posait chaque jour devant moi, et à laquelle je cherchais une 
réponse, me broyait littéralement le cerveau. 

Cette vie durait déjà depuis trois ans et j'étais brisé, anéan- 
ti, physiquement et moralement. C’est à ce moment qu’il 
tomba amoureux à son tour d'un jeune homme. 11 me le 
dit un jour, trois semaines après le début de sa passion. 
A cette révélation je sentis se déchaîner dans ma poitrine 
tous les démons, et j’eus l'idée de le tuer, quitte à me tuer 
ensuite. L’idée que tout ce que je désirais depuis des 
années appartenait à un autre auquel il avait donné ses 
sens et son cœur, me rendait presque fou ; il ne me res- 
tait plus que d’assister mentalement, avec ma fantaisie 
morbide, à leur bonheur, à mon supplice. Ce que j’avais 


* En la conduite de l’autre eût trèû énigmatique ; il se comportait on* 
vers le médecin comme s’il l’aimait, niais refusait tout rapport sexuel. 11 tsl 
probable qu'il éprouvait pour le malheureux médecin un amour poromvnt 
psychique. Oetle bizarrerie s’observe chez les uraniales qui évitent alors 
d'avoir des rapports sexuels avec Tuomme qui ne les excite pas. Je reviens 
du reôte plus loin sur cet amour psychique. 
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t-ypouvé s’était transformé en un désir de vengeance*. Il n'y 
avait pas de jalousie proprement dite, puisqu'on ne m’a rien 
pris que j’eusse possédé, et que mou bonlicur ne fut détruit 
que par la personne que j’aimais. > 

Ainsi se termine la description des sentiments éprouvés 
par ce malheureux médecin. Je le connaissais pcrsonnelle- 
raentetje dois dire que jamais je n’ai vu un malade aussi 
digne de pitié que ce docteur en proie à des tourments 
terribles. Longtemps il resta poursuivi de l'idée de se ven- 
ger de l’homme qu’il aimait et qui avait refusé de lui dire 
sincèrement si cet amour était partagé. Il m’écrivit encore 
une fois de son pays une lettre intéressante à plusieurs 
pomts de vue. Je ne puis résister au désir d’en citer un pas- 
sage. 

« .... L’idée poignante d’une passion trahie me prive de 
sommeil, et pour dormir je suis obligé d’avoir recours au 
chloral. Mes rêves ne sont que la continuation de la réalité 
et sont aussi douloureux que celle-ci. Je ne sais pas encore 
comment tout cela finira ; mais les impressions élémentai- 
res suivent toujours leur chemin. J’ai déjà pensé à quitter ^ 
ce monde pour toujours, et je l’aurais fait si je ne crai- 
gnais pas de voir mon démon partir avec moi. La seule so- 
lution rationnelle du conflit est la mort, mais trois personnes 
pour lesquelles je suis tout seraient du même coup condam- 
nées à mort ». 

Le médecin en question, qui était en effet le seul soutien 
de sa famille, m’a écrit encore tout dernièrement, deux ans 
environ après avoir définitivement quitté l’homme qu’il 


* Cest-k-dire que le dnrteur Toulait tuor rhomme qa*il aimait. 
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aimait. Il a essayé et il est parvenu par son travail, par ses 
occupations professionnelles, à se débarrasser en partie de ses 
idées de vengeance. 

Tous ces faits montrent quelle violence peut atteindre la 
passion de l’uraniste. 

Le temps où l'uraniste est heureux en amour constitue 
pour lui une période vivifiante. Son état physique et son 
état moral deviennent meilleurs, sa faculté de travail aug- 
mente, tout comme chez un homme normal dont l’amour 
est partagé par la femme aimée. En revanche la situation de 
l’uraniste dont l’amour n’est pas partagé devient rapide- 
ment des plus tristes ; il finit par être obsédé par des 
idées de suicide auxquelles il cède quelquefois. Je con- 
nais un uraniste de ce genre qui se serait certainement suicidé 
s’il n’avait pas été retenu par un sentiment de devoir envers 
sa famille dont il est le seul soutien. 11 est probable qu’un 
grand nombre de suicides inexpliqués n’ont pas d’autre cause 
qu’un amour uraniste malheureux. 

S’il est certain que les uranistes sont capables d’avoir 
des passions violentes et de se sacrifier pour l’homme 
aimé, je ne crois pourtant pas que leur amour puisse du- 
rer toute la vie ‘, puisque le mariage proprement dit et la 
famille, ces liens si puissants entre riiommc et la femme, 
leur manquent complètement. Aussi est-il inutile d’envi- 
sager sérieusement le projet bizarre d'Ulrichs qui deman- 
dait l’institution d’un mariage légal entre uranistes. 

Quelquefois l’amour des uranistes est purement physique, 
c’est-à-dire qu’il ne tend pas à la satisfaction des instincts 
sexuels, ou du moins les désirs sexuels ne se manifestent pas 
ou restent longtemps à l’état latent. Ces cas sont rares, mais 
ils existent certainement. Je connais un uraniste qui ne peut 


1 ’Jeatends lorsqu'ils restent ensemble. 


Digitized by Google 


L INVERSION SEXUELLE 


121 


avoir des rapports sexuels qu’avec des hommes normaux, 
mais qui entretient en même temps des relations particulières 
avec un uraniste. Ces relations constituent une sorte d’amour 
platonique'. Il est difficile d’admettre qu’un tel amour puisse 
durer longtemps ; d’ailleurs, d’après les confidences que j’ai 
reçues, cet amour platonique se rencontre exceptionnellement 
chez les uranistes. Si dans ces cas il n’y a pas d’acte sexuel, ce 
n’est pas par un sentiment de convenance ni par crainte de la 
loi, mais simplement par absence d’un désir. 

Il est très difficile de dire ce que c’est en somme que l’amour 
platonique. On ne peut pas l’identifier avec l’amitié, dont 
il se distingue évidemment ; car la jalousie existe dans 


* Je crois intliqué de dire ici quelques mots sur l’amour platonique. Les 
opinions sont très divisées sur ce qu'il faut comprendre par ce tenue, el 
souvent la personne qui s'en sert dans la conversation ne sait même pas d’où 
il vient. Les d^’finitions données par divers auteurs ne sont pas toujours d’ac* 
cord. !l. Klencfte (Diâtelik der Seele. Leipzig, 1S73), par eaemple, croit que 
l’amour platonique doit désigner l'amour d'où sont exclus les désirs sensuels 
et dans lequel le désir sexuel est comballu par les mmurs et la raison. 3f. r 
Lenho.<tsek iD.irstellung das menschlichen Gemüths 2* édit-. Vienne 1S34) dit 
ceci : « Dans l'amour platonique l'amoureux montre un sentiment pur, libro 
de tout désir trouvant sa satistaction en lui-même, son bonheur dans 
raduiiration tranquille et l'adoration exaltée de la personne aimée». On voit 
donc que la définition que donnent les deux auteurs n’esl pas la mémo, puis- 
que l’une admet que l'amour est partagé et l'autre non. 

Disons tout d'abord que si l'on cherche l'origine de l'amour platonique 
dans les écrits de Platon, on trouve qu'il sert à caractériser les rapports en- 
tre deux hommes ou entra un homme et un garçon, mais que l'amour plato- 
nique ne s’applique jamais aux rapporta entre un homme et une femme. Noua 
voyons de même que Ildssli se sert de ce terme pour désigner l'amour entre 
hommes, eiH. T. Finck (Romantische Liebe und persônliche Liebe, vol. II), 
est du même avis, c’est-à-dire que pour lui amour platonique et amour entra 
hommes sont deux expressions équivalentes. La diâ'êrenca entre liossli et 
Finch consiste seulement en ceci que le premier insiste sur les désirs sen- 
suels de l'amour basé sur un penchant physique et moral, tandis que le se- 
cond met surtout en lumière la passion brûlante de l’amour romantique, 
sans s'arrêtera l'acte sexuel. 

Par conséquent l'amour platonique ne peut servir qu à désigner les rap. 
ports dçcrits par P/afo>i. Or, les rapports entre un homme et un gar;on dé- 
crits par Platon, sont déclarés par un grand nombre d'auteurs comme 
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l’un et manque dans l’autre Ce n’est pas non plus l'arnour 
sexuel simple dont le but est la satisfaction des sens, puisque 
la sati.--raction du sens génital est exclue de l'amour platonique. 
Je ne puis pas a<lmettre non plus que sous le nom d’amour 
platonique il faille coniprendn» ratnonr d'où les désirs sexuels 
sont exclus pour des motifs d’ordre social ou moral ; cap 
si l'on admettait cette déliriition, l'amour platonique ne serait 
autre chose que l’amour ordinaire dans lequel les désirs en 
question existent bien, mais ne peuvent être satisfaits pour 
une raison ou une autre. V. Krallt-Ebing et un grand nom- 
bre d’aatîx-s auteurs nient entièrement l'existence d’un amour 
platonique. On peut se demander toutefois si l’on ne géné- 
ralise pas trop vite. D'après les communications que j'ai 
reçues, l'amour platonique parait exister, du moins pendant 
quelque temps, chez les urauistes chez lesquels il est caracté- 
risé par un penchant peu précis et sans désir sexuel conscient. 
Dans ces cas, on rencontre encore une nouvelle forme d'amour 
platonique dans laquelle existe le désir de toucher, d’era- 
brasser la personne aimée, sans que le sens génital inter- 
vienne. Je crois que chez les uranistes cette forme est beau- 
coup plus fréquente que celle où les sens ne jouent aucun rôle. 
Je ne puis même pas afiirmer l’existence de cette dernière 
forme de l’amour platonique, tandis que je sais jiertinem- 
ment que la forme caractérisée par le désir d’attouchements 


^tant pure, exclusivement psychique, et n’admettant pas la salis* 

faction du sens sexuel. Il est notamment probable que le but de Piaton était 
de rétablir la réputation de Soorate accusé de pédérastie. Ortains passages 
de se.H écrits, noUiument celui où 6’ocm/e déclare que la beauté physique n’a 
pour lui aucun attrait, autorisent cette supposition, .\ussi a*t*on plus tard 
désigné sous le nom d’amour platonique l’amour d’où sont exclus les désira 
•ensuels. qu*Ü s’agisse d'amour liomo>sexuel ou hétérosexuel. 

* Lorsque Lenhosseh et autres parlent de la jalousie dans l’amilié, iU com* 
prennent un tout autre sentiment que la jalousie dans l’amour. 
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corporels sans parlicipation du sens j;énital existe très réelle- 
ment. 

Dans certains cas, l'amour de l'uraniste pour l'homme aimé 
va assez loin pour qu'on puisse parler de l'érotomanie, qui est 
un trouble psychique caractérisé par une excitation de toutes 
les facultés, et dont le principe est érotique. D'après Tarnowsky j 
ce fait s'observe surtout chez des uranistes élevés au milieu des 
femmes et soustraits à l'inlluence des pédérastes. Dans 
l’érotomanie les désirs sexuels disparaissent entièrement 
{/deler), l’amour se manifeste principalement sous forme 
d’une admiration exaltée pour la personne aimée. 

Cette admiration existe du reste dans certains cas sans 
qu'on puisse parler pour cela d'érotomanie. Certains uranis- 
tes sont excités, tout comme la femme, par les qualités es- 
sentiellement masculines qu'ils rencontrent chez l'homme 
aimé, notamment par la virilité, le courage, la décision, etc. 

Dans l’amour entre uranistes on retrouve du reste les autres 
particularités qui caractéri.'^ent l'amour normal entre ho .ime et 
femme. On sait notamment qu'il y a des femmes rusées qui, 
pour se faire désirer, allectent la froideur envers l'homme 
auquel elle, ne demandent qu'à se donner. Le même fait s'ob- 
serve parmi les uranistes. Un uraniste A fit la connaissance 
d'un autre uraniste B. .Mais à peine A se fut-il aperçu que B no 
cessait de le regarder, qu’il prit aussitôt un air indifférent, 
tout simplement pour se faire désirer plus ardemment par 
B, Et, en eftet, au bout de quelque temps, des relations intimes 


* M. N.N. a longrtemps eu cette forme damour platonique. 

* Sous le nom dVrotomanie on a décrit des élaU très difTéreats. C’est ainii 
que pour Pinrl rafTectlon est caractérisée par le côté sensuel, voire même 
par les propos lestea, les gestes ob«cènea. etc. Gillet (La monomanie, 1845) a 
donc eu raison de dire que dans ces cas il s'agissait d'une toute autre aflec* 
tion que l'érotomanie telle quVlle fut comprise par Esquirol et telle qu'ellê 
Tient d'être citée. Un exemple frappant de cette érotomanie dans l'amoor 
habituel est, suivant Gillet, le héros de Cervaotès, don Quichotte. 


Digitized by Google 


... 


I' 


I 



124 l’inversion sexvelle 

s'établirent entre A et B, ce ilernier marié, et elles furent en- 
tretenues, comme c'est souvent le cas dans ces sortes de 
relations, par des cadeaux nombreux de part et d’autre. 
Dans ces cadeaux, les bijoux tiennent la première place ; quel- 
quefois ce sont des ouvrages de broderie ou de tapisserie, sur- 
tout quand l’uraniste, comme c’est souvent le cas, sait faire ce 
genre d’ouvrages. 

11 ne faudrait pas croire que l’amour entre ur.inistes ne 
donne pas lieu à des querelles. Au contraire, les querelles 
et les disputes sont fréquentes, et provoquées le plus sou- 
vent par la jalousie. L’amour ne va jamais sans la jalousie, 
et si l’opinion de Rousseau que le sauvage ne connaît pas la 
jalousie ' était vraie, il faudrait aussi admettre qu’il ne tonnait 
pas non plus l’amour ou bien que chez lui l’amour se confond 
avec l’instinct sexuel. L’existence de la jalousie parmi les ura- 
nistes n’a du reste rien d’étonnant, puisque nous savons que 1a 
jalousie est la conséquence habituelle d’un amour passionné *. 
Comme, chez les uranistes non seulement le penchant sexuel 
mais aussi le sentiment de l’amour sont souvent exagérés, il 
s’ensuit que l’apparition de la jalousie n’est que fort natu- 
relle. Voici quelques e.xeniples tirés du monde uraniste, et 
qui le montrent bien. 

11 existe dans les milieux uranistes des individus recon- 
nus pour les plus beaux, sorte de • beautés profession- 

* Du reste cetto 0 ]>inion de Rousseau est fausse, et U est certain que clicz le 
sauvages la jalousie existe, mais h un plus faible degré que chez rUotUL'.e 
civilisé. On trouve des donnéc5< intéressantes sur cette question dans 
Alibert (La physiologie des passions. Paris, 1S3T) qui indique rexistence de 
la jalousie chez les animaux ; la même observation a été faite par Ruffon. 
D'après Alibrrt, La Pérouse aurait constaté chez les Koriaques une ja- 
lousie très violente, qui leur fait tuer leurs femmes sur un simple soupçon. 
JV'oyee rapporte une guerre entre plusieurs peuplades de la Guyane provoquée 
par U jalousie. Tissot (Traité des nc-rfs et des maladies nerveuses, trad. en 
allemand par K. Weber) est d'avis que plus une nation est grossière et peu 
civilisée, plus elle est jalouse. 

* Emile Laurent. L'amour morbide. Paris, 
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nelles » que tous désirent posséder, tout comme dans le 
monde normal quand il s’agit d’une très jolie femme. Parmi 
ces beautés professionnelles » ligure M. X, un chaulcui 
qui entretient des relations intimes avec un autre uraniste Y 
Les autres uranistes vont donc faire tout leur possible poui 
brouiller X avec Y. Z par c.xemple cherchera par tous les 
moyens à -acquérir les faveurs de X, cl, pour réveiller let 
soup(;uns ou la jalousie de celui-ci, il n'hésitera pas à lui insi- 
nuer que Y entretient des rapports intimes avec d'autref 
hommes. Et si malgré tout cela Z n’arrive pas i son but, i 
n’hésitera pas à recourir à un moyen très usité parmi 1er 
uranistes et qui consiste à menacer X de le traiter publique- 
ment de pédéraste. • 

Je tiens à rapporter une scène de jalousie qui me fut ra- 
contée par A, l’uraniste dont il a déjà été question. A, qui en- 
tretient depuis longtemps des relations intimes avec B, vint le 
trouver, un jour qu'il avait appris que B avait reçu la visite d'un 
uraniste G et accepté les cadeaux que celui-ci lui avait offerts. 
En entrant chez B, A très surexcité lui demande s’il est vrai 
qu’il a accepté le cadeau de G. B affirme que non. Alors A, 
tirant un couteau de sa poche : « Tu as bien fait, dit-il, de no 
pas accepter de cadeaux, car autrement je t’aurais poignardé 
avec le couteau que j'ai apporté dans cette intention ». qui 
est d’un naturel très impressionnable, m’a afiirmé qu’un jour 
sa jalousie le poussera certainement à l’as.sassinat. 

Gel étal de -surexcitation morbide consécutif à la jalousie 
peut se rencontrer chez des individus d’ailleurs très hono- 
rables et honnêtes. La passion ax'ouglo l’uraniste aussi bien 
que riiomme normal et peut les pousser tous doux au crime. 
C’est avec raison qu’Euripide fait dire à Hélène, dans les 
Troi/ennes. 

.... Jupiter 

Dont la puissance dt/pa^se colli} des autres dieux, 
soumis el vaincu par l’amour. 
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Lu scène suivante montre jusqu'où peut aller la jalousie 
des uranistes. 

Un certain D a des rapports sexuels avec E. Lorsque 1) ac- 
compagne E à sa porte et que ce dernier ne veut pas que D 
monte chez lui, ü est pris de soupçons et suppose que E attend 
un autre homme. Il reste alors toute la nuit à surveiller la mai- 
son de E pour voir si quelqu'un vient chez lui. D'un autre côté, 
quand D vaut s'absenter, il lui faut prendre toutes les précau- 
tions possibles pour ne pas éveiller les soupçons de E. Si I) 
cause tant soit peu avec un homme, E est convaincu que 
l'homme est un uraniste qui veut lui jirendre son ami : il lui 
fait alors une scène de jalousie, et exige la promesse de ne 
pas revoir souvent le même homme. 

Un autre uraniste K, qui entretient des rapports avec G, re- 
garde volontiers les hommes ; G, qui est très jaloux, le gratifie 
souvent de gifles ; mais F soutient que les coups qu'il reçoit 
lui sont agréables puisqu'ils lui montrent l'amour' de G ». 

A coté de l'amour passionné, la jalousie des uranistes 
s'explique encore par la disposition nerveuse de ces indi- 
vidus. L'idée que l'homme aimé le trompe peut devenir pour 
l'uraniste une véritable idée de persécution qui de plus en 
plus s'enracine en lui, le privant d'appétit, de sommeil, lui 
ôtant le goût du travail. Je connais un cas où la jalousie altéra 
tellement le caractère d'un uraniste que sa famille appréhenda 
l'éclosion d'une maladie mentale. 

Tarnowsky soutient que, chez les uranistes qui éprouvent 

« 

1 Dans r « Anthropologie in pragmalischer liinsicht» Kant ra[tporle d»*s 
fait» analogues dans l'amour. « On tient ordinairement pour une fable l'an- 
cienne légende russe, d'après laquelle les femmes qui ne sont pas battues de 
temps en temps croient que leurs maris les trompent. Mais Cooke rapporte 
.g ans ses voyages qu'un jour un matelot anglais, voyant un Indien battre sa 
femme, lui dit de la laisser tranquille. La lemme invectiva alors l'Anglais en 
lui disant que cvia ne le regardait pas, etc. ». 
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un amour malheureux pour un homme normal la jalousie 
s’exerce surtout contre les femmes qu'ils considèrent comme 
des rivales. Je n’ai pu constater cette jalousie chez les ura- 
nistes, mais j’admets qu’elle puisse exister. 


L’homme normal n’aime pas de la même façon toutes les 
femmes et si son amour est profond, il se sent attiré vers 
telle ou telle femme avec laquelle il entretient dos rapports 
tautùt passagers, tantôt durables, comme dans le mariage par 
exemple. Le même phénomène existe chez ruraniste qui très 
souvent se sent attiré soit vers une catégorie d’hommes, soit 
vers un seul homme auquel il garde sa passion pendant des an- 
nées. Il me parait même que les uranistes sont encore plus 
électriques que les hommes normaux. Chez l’homme normal 
la passion pour une femme peut le rendre impuissant envers 
toutes les autres femmes, le même phénomène existe quelque- 
fois au même degré chez l’uraniste. Toutefois un grand nombre 
d’uranistes sont plutôt poh'games : ils ont des rapports tantôt 
avec un homme, tantôt avec un autre, et ne s’attachent pas 
pour longtemps à la même personne. Par contre l’uruniste mo- 
nogame reste longtemps avec sa « connaissance » qu’il 
trompe du reste assez volontiers quand l’occasion se présente. 

Certains uranistes exigent chez les hommes qu’ils aiment 
certaines qualités ou certains avantages. 

Un grand nombre d’entre eux ne peuvent pas avoir des re- 
lations sexuelles avec d’autres uranistes. Un individu 
m’a déclaré que les uranistes savent fort bien cela et que 


> Un grand nombre d'uranietes se trouvent attirés vers des hommes nor- 
maux et éprouvent de l'aversion sexuelle pour les autres uranistes. 
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souvent ils sont obligés, pour ne pas dégoûter l'homme qu'ils 
aiment, de lui c..clier leurs dispositions. Plus d'une fois il 
arrive à l'uraniste d’avoir des rapports avec des hommes qu'il 
ne sait pas posséder les mêmes tendances que lui ; mais, du mo- 
ment qu’il s’aperçoit de son erreur, soit qu’il en fasse la décou- 
verte spontanément, soit que l'homme lui avoue son caractère, 
aussitôt tout rapport se.\uel ultérieur lui devient impossible, 
toute excitation faisant défaut. On doit même admettre que 
c’est l’idée, la représentation de l’homme, qui excite l’uraniste ; 
de sorte qu’aussitôtqu’il s’aperçoit de l’effémination de l'homme 
aimé — et l’uraniste n’est en réalité autre chose qu’une femme 
— toute excitation tombe. 

Mon impression est que la grande moitié des uranistes préfè- 
rent avoir des rapports sexuels avec des hommes normaux. Un 
uraniste m’a avoué qu’il se sentait principalement attiré vers les 
hommes qui courtisent les femmes, seulement qu’il n'osait ja- 
mais leur faire des propositions '. Mais, comme nous l’avons dit, 
d’autres uranistes ne peuvent littéralement pas avoir de rap- 
ports sexuels avec leurs semblables; il leur faut des hommes 
normaux, et c’est ce qui explique le développement qu’a pris 
dans ces derniers temps le demi-monde masculin des gran- 
des villes, composé en majorité d’hommes normaux exigeant 
de l’argent pour leur complaisance. Pour montrer jusqu’à 
quel point les uranistes se sentent attirés vers la virilité *, il 
nous sufüt de citer ce fait qu’ils préfèrent les hommes qui pos- 
sèdent un membrum virile permagnum. Y. Krafft-Ebing rap- 

1 Les hommes normaux sont désignés par Ulrich» sous le nom de dioniste» 
dérivé de Dione(v. p. 6). 

•Mais il y a des exceptions. Du moins les empereurs romains et, aujour-, 
d’hui, les gens riches du Maroc, préfèrent avoir des rapports avec des gar* 
çons châtrés (v. p, Peut-être Péraasculalion conserve l-elle Pindividu 

plus longtemps jeune. On peut trouver un phénomène analogue dans l'amour 
de certaines femmes pour les châtrés, lait dont il fut question dans l’an- 
I ienne Rome et an Orient. 
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porte l'histoire d’un uraniste qui dès le début ne pouvait avoir 
de rapports avec des individus ayant les mêmes dispositions 
que lui, mais qui pouvait accomplir l'acte sexuel avec des ura- 
nistes dressés ou des hommes normaux. 

La possession morale de la personne aimée, son amour pure- 
ment spirituel, sont bien plus rarement recherchés par les ura- 
nistes que la possession physique. Mais le fait existe. Ce désir 
de l'uraniste rencontre des difficultés considérables, non seu- 
lement d'ordre social, mais tenant aussi à ce que l'uraniste 
aime un homme normal et que celui-ci ne donne pas son amour 
à un homme. L'impossibilité de réaliser leur désir est pour un 
grand nombre d'uranistes une source de tourments et de dé- 
sespoir. Comme me l'a dit un vieil uraniste, quand même 
la chose paraît impossible on continue toujours à se bercer 
d'illusions et à espérer d’être un jour aimé par un homme 
normal. 

La question d'âge dans les rapports entre uranistes n’a pas 
été présentée sous son vrai jour. J. B. l'riedreich ‘ croit ([ue, 
parmi les pédérastes, c’est l'individu le plus âgé qui membrum 
immiUit in anum juvenis. Mais le fait est loin d'être constant. 
Tous deux ont souvent le môme âge ; d’un autre côté, dans la 
pédérastie, c’est quelquefois le plus âgé qui joue le rôle passif. 
L’erreur provient de ce que, en Crèce, l'amour se pratiquait 
entre un homme d’un certain âge et un garçon, entre le mai- 
tre et le disciple par exemple. Pourtant, même chez les anciens 
Grecs, on trouve de nombreuses exceptions à cette règle et, 
nous l'avons vu en parlant des personnages historiques de ce 
pays, des relations du même genre existaient souvent entre jeu- 
nes gens. Les mêmes conditions se retrouvent aujourd’hui dans 
les lycées et les collèges, et principalement dans les pension- 

* J. B. Friedreich, llandbuch dor gerichtsartzliclien Praxis. Katisbonna 
1813, Vol. 1, p. 272. 
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nais de jeunes jjens, si j’en crois plusieurs uranistes. Tou- 
tefois il parait que dans l’ancienne Grèce les garçons et les 
jeunes gens étaient préférés. 11 ne faut pourtant pas se mé- 
prendre sur le sens du mot garçon ; nous employons cette 
expression comme traduction du mot grec riî«. Ordinaire- 
ment -lis désigne un garçon déjà, assez grand, et chez les au- 
teurs Grecs de nombreux passages nous apprennent que le 
temps le meilleur pour la pédérastie est l'époque comprise 
entre la puberté et le moment où la barbe commence à pous- 
ser ; ce qui correspondrait à l'àge compris entre 13 et 18 
ans. Il ne faut pas se laisser induire en erreur par ce fait que 
souvent le mot «li? sert aussi à désigner des garçons plus 
jeunes. Du reste, il n’est pas rare de rencontrer encore aujour- 
d'hui des uranistes qui, au point de vue de l’ùge de la per- 
sonne qu’ils aiment, ont les mêmes goûts que les anciens 
Grecs. C'est ainsi qu'un étudiant que je connais aime surtout 
les garçons de 14 à 16 ans : les hommes barbus lui sont an- 
tipathiques et provoquent chez lui plus de dégoût sexuel que 
la femme. 

.Mais, d'un autre côté, nous voyons qu’ordinairement l’ura- 
niste adulte ne se sent attiré que vers des hommes complè- 
tement formés, vers des adultes. 11 paraîtrait qu'avec les siè- 
cles qui se sont écoulés, les goûts ont changé ; si les anciens 
Grecs aimaient les garçons, aujourd'hui les garçons jouent 
un rôle moins important dans la pédérastie. V. Krafft-Ebing 
insiste sur ce fait que les uranistes adultes n’attirent jamais 
des individus non-adultes, contrairement aux libertins qui, 
eux, recherchent les jeunes garçons. Mais le cas n’est pas gé- 
néral, et il me parait qu'ici encore il existe des anomalies qui 
sont encore plus pathologiques que les sensations sexuelles 
anormales. De môme qu’il y a des hommes qui, par suite 
d’une disposition morbide, se sentent attirés non pas vers 
la femme, mais vers la jeune fdle impubère, de même il 
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existe des uranistes qui préfèrent avoir des rapports avec des 
garçons plutôt qu’avec des lioinmes mûrs. 

Il est très curieux d’observer qu’un grand nombre d'ura- 
nistes se sentent attirés vers des hommes plus âgés à mesure 
qu’ils vieillissent eux-mémes ; ils demandent, pour leur sa- 
tisfiiction sexuelle, une sorte d’égalité d’âge : un garçon de 
8 ans va avec un autre garçon de 8 ans, un uraniste de 20 ans 
se sent attiré vers un jeune homme de 20 ans, et ainsi de suite. 
Beaucoup aussi, qui arrivent a la vieillesse, reprennent alors 
leur goût pour les jeunes garçons : et d’autre part, on observe 
souvent que les garçons se trouvent attirés vers les adultes. 

Les goûts de chaque uraniste sont du reste assez variables. 
C’est ainsi qu’un individu âgé, de religion chrétienne, cl 
très blond, n’aimait que les garçons juifs n’ayant pas dépassé 
l’âge de 16 ans. Je connais un autre uraniste qui n’aime que 
les ouvriers, un autre encore qui n’est attiré que par des 
hommes en loques ; l’un aime les bruns, un autre les blonds. 
Un grand nombre ne peuvent avoir de rapports qu’avec des 
hommes portant la barbe. Un uraniste m’a déclaré qu’il pré- 
férait les hommes qui portaient toute leur barbe, qu'il lui était 
toutefois possible d’entretenir des relations avec des hommes 
qui ne portent que /a moustache, mais qu’un homme qui 
n’avait ni barbe ni moustaches ne pouvait lui procurer au- 
cune satisfaction. 

Il faut encore mentionner le goût particulier de l'uraniste 
pour les militaires, surtout pour ceux qui servent dans la ca- 
valerie, goût qui rappelle fort bien celui de certaines femmes 
pour l’uniforme et l’épaulelle. Chez quelques uranistes ce goût 
va si loin qu'il leur est impossible d'avoir des rapports avec 
des civils. 
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La fa<,’on dont l’uraniste satisfait son désir dans l'acte sexuel 
varie suivant l’individu. Le genre de satisfaction que chacun 
choisit dépend de plusieurs causes parmi lesquelles l’imita- 
tion et le mauvais exemple jouent un rôle assez considéra- 
ble. Il n’est pas encore démontré que les uranistes préfèrent 
un certain coït particulier ( iinrnissio mvmbri in os, par 
exemple ) au contact simple des deux corps. Pour l’état 
normal, nous admettons que le désir est dirigé vers le coït, 
c’est-à-dire vers Vimmissio niembri in vaginam. Mais je 
crois que dans ces cas, comme dans les sensations sexuelles 
anormales, l’imitation, le mauvais exemple, font choisir telle 
ou telle forme de satisfaction de l’instinct sexuel. Un homme 
qui a des rapports avec une femme peut se contenter peut- 
être, pour un certain temps, d’appliquer membrum suutn ad 
corpus feminæ Malheureusement il est très difficile de ré- 
pondre à cette question. J’ai pensé à un moment donné en 
trouver la réponse dans l'étude d’enfants élevés loin de la so- 
ciété et dans un état approchant celui d'une véritable sauva- 
gerie : ces études ne m’ont permis d’établir aucune conclusion. 
Ce qu’on sait de ces enfants c’est que, lorsque plus tard ils re- 
çoivent une certaine culture intellectuelle et vivent parmi les 
hommes, on trouve chez eux une anesthésie du sens génital. 

Je crois même que la façon dont les uranistes cherchent la 


< E. V. Hartmann considère, dans sa Philosophie de Tînconscient, le coTt 
normal (coUu$ per vaginam) parmi les instincts hén'dilaires de l’hoinme. 
L’induence de Vinconscienl se manifeste dans l’adaptation dei organes gêni- 
taux et leur utilisation normale. En admettant que ce soit vrai« on voit que 
eo (acteur n'existe pas dans Turanismo où Tinstinct de la propagation de 
l'espèce n'intervient ni consciemment ni inconsciemment. Ce qui joue un 
rôle dans le choix de l'acte, c'est l*intensité de l'excitation, et sous ce rap 
port il faut donc compter avec l'expérience. Si, dans ces conditions, où l'ins* 
tinct de propagation manque, on s'adresse à des mo;rens de satisfaction peu 
communs, ceci n'a rien d'étonnant et s'observe quelquefois dans l'aoiour 
normal, quand la grossesse de la Icmme met un obstacle au colt ordi- 
naire. 
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satisfaction de l’instinct sexuel varie avec les temps et les 
lieux. Ainsi je suis convaincu qu’à l’époque où Tardieu écri- 
vait son livre, la pédérastie était plus fréquente à Paris qu’elle 
ne l’est maintenant à Berlin. 

Le cas suivant nous montrera par quelles phases a passé un 
uraniste dans la satisfaction de scs désirs sexuels. 

X., âgé de 30 ans, artiste bien connu, fait remonter ses 
habitudes à sa plus tendre enfance. Les premières idées d’ordre 
sexuel lui vinrent à l’âge de 10 ou II ans ; un jeune homme Y 
lui prit la main et la mit d’abord dans son pantalon et en- 
suite sur ses parties génitales. L’attouchement des organes 
génitaux ou des poils de Y, même leur simple contempla- 
tion, provoquait chez X une sensation voluptueuse. Plus 
tard, il éprouvait un désir constant de regarder les organes 
génitaux des hommes, sans toutefois se rendre bien compte 
de ses sensations. Lorsqu’il devint plus grand, le contact 
avec le corps d’un homme, provoquait chez lui des sen- 
sations agréables, mais n’éveillait pas encore d’autres idées. 
Plus tard il aima à presser ses joues contre les joues de ses 
camarades et, quelque temps après, à se coucher sur le corps 
de l’un d'eux. 11 resta ainsi jusqu’à l’âge de 20 ans sans faire 
autre chose, et sans jpenser que ces attouchements pouvaient 
provoquer chez lui l’éjaculation. Ce n’est que vers celte épo- 
que que, se trouvant couché dans le même lit avec un de 
ses amis, mcmbrianquc smim apprimens ad corpus 

amici, il eut une éjaculation suivie de sensations voluptueuses. 
C'est ce fait qui ouvrit les yeux à X. Jamais il n’avait prati- 
qué la masturbation, seulement la nuit il avait des rêves 
voluptueux se rapportant toujours à des hommes, et sui- 
vis de pollution ; dans le jour il n’a jamais eu de pollu- 
tions. Jusqu’à présent X no croit pas pouvoir se satisfaire 
autrement, h'iminissio memhri in anum lui répugne ; ce 
qui lui procure la plus grande jouissance c’est apprimere 
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membriim : son compagnon iiicumbil ipseque succumbit. 

Au point de vue physiologique, on obsen’e chez l'uraniste 
la même succession de phénomènes que chez l'homme nor- 
mal, à savoir l'érection et l'éjaculation s’accompagnant de 
sensations voluptueuses. Ou m’a dit pourtant que certains 
uranistes no vont pas au-delà de l’érection. Comme exemple 
je pourrais rappeler l’histoire que je viens de rapporter où, 
chez l'individu en question, tout se bornait, jusqu’à l'àge de 
23 ans, à une érection qui lui procurait des sensations agréa- 
bles. On comprend que l’érection n’ait même pas besoin d’être 
complète pour que le co'it ait lieu, car souvent membrum in 
cavum non immillitur. Quoi qu’il en soit, chez l’uranislc 
comme chez l’homme normal, l’érection précède l’éjacula- 
tion, les processus physiologiques restant identiques. 


On admet généralement ‘ qu’entre uranistes le coït se pra- 
tique de façon que unus membrum suum in anum alterius 
inimittit. Ce genre de coït est encore désigné plus spécialement 
sous le nom de pédérastie. Il ne faudrait pas croire cependant 
que ce mode soit fréquent. Certains auteurs, V. Krafft- 
Ebing par exemple, sont même d’avis que le coït pratique 
de celte façon ne s’observe que chez des hommes dépravés. 
Je ne le pense pas, si je m’en rapporte à ce qui m'a été ra- 


* Si en parlant de pédt^raslie je voulais suivre l'exemple de la plupart des 
auteurs, j'aurais dû « m'excuser » devant le lecteur d’aborder un tel «ujet. 
Je ne pense pourtant pas qu'on puisse passer cette question sous siU*nce 
quand on aborde l'étude de l’inversion sexuelle, et je laisse au lecteur le 
soin de se prononcer sur ce qui suit dans ce chapitre. Je voudrais pourtant 
faire observer que le coU normal avec la femme est un processus non moins 
épugnant, et néanmoins on est souvent obligé de le décrire. 
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conté. 11 est certain pour moi que la pédérastie se rencontre 
encore assez fréquenunenl à Berlin, sans qu’il puisse être ques- 
tion d'immoralité, et que les pédérastes sont plus nombreux 
parmi les aristocrates que parmi les prolétaires Je dois pour- 
tant dire que les uranistes cherchent rarement à satisfaire 
leur passion de cette façon. Du reste, dans la pédérastie, l’in- 
dividu cherche rarement à immittere membriim in rectum al- 
lerius ; au contraire, chez un grand nombre d’uranistes, l’/m- 
missio membri allerius in anitni proprium provoque la jouis- 
sance cherchée, et l’uraniste passif a dans ces conditions une 
éjaculation. Pour masquer un peu le côté répugnant de 
l’acte, quelques uranistes aiium odoribus iinbuunt : mem- 
brum inlerdum olco in/ricant, ni facile penelret in anum ; 
eodem modo prohibent ne fœccs nicmbro adhæreanl. 11 arrive 
aussi que anus inslrumcnlo dilalatur, ut menibrum immilti 
possit. Sæpe pædcrastia ila fit ut, eodem tempore quo A im- 
miltit membrum in anum B, A circumcludit manu membrum 
B, ut eum manusluprct, dum ipse ejaculat semen in anum. 

Je crois erronée cette opinion de Tarnowsky, que chez 
tous les pédérastes acquis, l’érection est suivie très rapide- 
ment d'éjaculation, de sorte que l’acte ne dure que fort peu 
de temps. 

Je liens à dire encore une fois que ce genre de coït est très 
rare parmi les uranistes. On pourrait m’objecter que la plupart 
des uranistes ne l’avouent pas, ne fùt-ce que parce que la pé- 
dérastie est punie par les lois et qu’ils craignent d’clre dénon- 
cés aux autorités. Celte objection n’en est pus une, car les 
uranistes m'ont raconté les autres espèces de coït qu'ils pra- 
tiquent et qui sont aussi répréhensibles que la pédérastie. 

Les hommes qui ont une tendance à la pédérastie passive 
se masturbent souvent dès leur plus tendre jeunesse ; 

< M. N.N. ne le pen^^e pas. Pour lui, la pédérastie est très rare parmi les 
uranistes et s’observe également dans toutes les classes de la société. 
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seulement, au lieu do se frotter le membre, ils slnlro- 
duisent ordinairement dans l’anus et le rectum un objet quel 
conque. 

La pàdérastie donne souvent lieu à la formation d’ulcéra- 
tions rectales fort importantes au point do vue médico-légal. 
Do même la gonorrhée du rectum peut en résulter 

Disons encore que, lorsque la satisfaction génitale est cher- 
chée par immissio membri in aman, la dépravation y joue 
toujours un certain rôle*. 

Comme nous l’avons dit, on désigne généralement en .\lle- 
magne sous le nom de pédérastie Yimmissio membri in 
aman d’un individu du sexe masculin. Dans cet acte, l’un est 
acli/, celui qui immillit, l’autre in cujus aman itn- 
mitlilur. La plupart des auteurs séparent très nettement la 
pédérastie active de la pédérastie passive, en admettant que, 
lorsque des relations de ce genre existent entre deux individus, 
l’un est toujours actif, l’autre passif. Coffignon, qui a très 
bien étudié cette question à Paris, partage cette opinion et 
croit que, dans l’amour homosexuel, celte séparation est bien 
plus nette et plus tranchée parmi les hommes que parmi les 
femmes. Je crois pourtant qu’elle est au moins aussi bien 
tranchée, si ce n’est davantage, chez les femmes que chez 
les hommes. Celui qui joue le rôle passif est souvent désigné 
sous le nom de Cynede ; mais ce mot est surtout employé 
pour désigner les pédérastes passifs qui se font payer. Du 
reste, Mantegazza se sert du mot Cinedi pour désigner les pé- 
dérastes actifs et réserve le mot Palici pour les passifs. Jecon- 


< Je me rappelle apoir observé, étant encore étudiant, un cas de ponurrhée 
du rectum et du gros intestin ; le diagnostic était basé sur la forme en enton- 
noir de Tanus du malade, tonne qui permettait de conclure à la pédérastie 
passive. 

• CVst-5-dire que le dépravé est celui qui immittit. Celui tn cujus uunm 
tmmt/titur possède souvent une prédisposiliou morbide sur laquelle nous 
reviendrons encore. 
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nais plusieurs cas où celle séparalioii entre les pédérastes ac- 
tifs et passifs n’était pas très rigoureuse, et ces cas sont d'au- 
tant plus importants à connaître que la pédérastie est en 
somme assez rare. Nous avons déjà vu qu'il existe des ura- 
nistes qui ne sont que des pédérastes passifs et qui utilisent 
l'érection d'un autre uraniste pour leur satisfaction person- 
nelle. Ce serait une erreur que de croire, avec certains au- 
teurs, que le pédéraste passif est plus efféminé que le pédé- 
raste actif, et qu'il se comporte toujours envers ce dernier 
d'une façon toute passive, comme une femme. Voici un 
exemple qui vient à l'appui de ma thèse. Un uraniste X. en- 
tretient des rapports avec un autre uraniste Y., et joue dans ces 
relations un rôle passif ; pourtant c'est X. qui est actif, en ce 
sens qu’il aime membntm siaim in os alterius immilltre, 
tandis que Y, qui membrum in anum immitlit, csl tout à fait 
passif. Y aime que X membrum siitiin in os immiltct, et a 
alors une éjaculation; et pour cela Y n’a môme pas besoin 
de frictions au membre. 

Il n’est donc pas étonnant que, dans un grand nombre de 
cas, le pédéraste passif seul obtienne satisfaction, le pédéraste 
actif n'allant pas plus loin que l'érection par cette raison que 
l'acte ultérieur ne correspond plus aux sensations cl aux pen- 
chants de l'individu. 

On peut donc admettre qu'un grand nombre d'uranistes 
restent passifs pendant toute leur vie sexuelle. C'est ainsi 
qu’Ulrichs admet que l'uraniste aime plutôt être embrassé 
qu'embrasser, contrairement à ce qui s’observe chez l'homme 
normal. 

.l'ai déjà dit plus haut que, dans un grand nombre de cas, le 
genre de satisfaction recherché par Turanisle dépend de la dé- 
pravation et d'autres causes analogues. Cette observation ne 
doit cependant pas être généralisée. Je pense notamment que 
la tendance à la pédérastie passive, dans un grand nombre de 
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cas du moins, n'est pas due à la dépravation, .T’admets plutôt 
que la tendance à la pédérastie passive est favorisée par une 
prédisposition particulière de l'individu. Peut être s’agit-il dans 
ce cas d’un phénomène analogue à celui qu'on rencontre dans 
la flagellation, dont il sera question plus loin, et dans laquelle 
les coups donnés sur les fesses provoquent chez l’homme 
hétérosexuel l'excitation génitale qui lui permet d’accom- 
plir le coït. De même le pédéraste passif, outre son pen- 
chant pour l'homme, a besoin, pour qu’il y ait satisfaction 
complète, d'une irritation particulière des nerfs de l'anus et 
du rectum, qu’il n’obtient que par un rapport avec un autre 
homme. 

Une autre espèce de coït bien plus fréquente est Vimmissio 
pe?iis in os viri dilecti. Cet acte peut s'accomplir de diverses 
façons. Nonnulli immittunt iolum meinbrum in os allerius, 
ut non solum glam incltidalur ; alii solum glandem immil- 
tunt ut lingua et labris allerius tangalur, dum membri al- 
téra pars manct extra cavum oris ; sæpe hæc pars eodern tem. 
pore circumeluditur manibits viri dilecti. 

Ici encore il existe des uranistes qui préfèrent le rôle pas- 
sif, qui n’aiment que membrmn allerius in os proprium sus- 
cipere, et qui n’ont même pas le désir membrurn proprium in 
os allerius immitlcre. Le premier de ces actes suffit pour pro- 
voquer chez eux l’excitation sexuelle. Aussi, quand un de ces 
uranistes passifs a des rapports avec un autre uraniste actif 
qui membrurn immillit, la jouissance existe chez les deux et 
quelquefois l’éjaculation et l’orgasme conséeutii surviennent 
simultanément chez tous les deux. Mais, dans certains cas, il 
n’en est plus de même, notamment lorsque tous deux préfè- 
rent le rôle actif. Chez certains uranistes membrurn allerius 
in os proprium suscipere ne provoque aucune excitation ; ils 
le font pourtant à charge de revanche. 

L’éjaculation n’a pas lieu in os allerius, car le plus souvent 
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membrum extrahitur eodein tempore quo ejaculalio incipit. 
Chez quelques uranistes la perversion va pourtant assez loin 
pour qu’ils exigent non solum immissio mernbri sed eliam 
ejaculalio seminis altcrius iri os proprium. l'n individu, oc- 
cupant une position sociale assez élevée, m’a même raconté 
que sa passion principale consiste à seinen allerius ejaculalitm 
in os proprium devorare. Il existe aussi des cas où celui qui 
ejaculavit semeii in os alteritcs vult ut hic semen decorcl. 
Ces cas me paraissent pourtant très rares. 

Disons encore une fois que l'immissio mernbri in os est 
infiniment plus fréquente que la pédérastie. Celui qui sus- 
cipit membrum porte le nom de fellator, mot qu’on rencon- 
tre déjà chez Martial et qui servait chez les anciens à dési- 
gner les enfants et les esclaves élevés spécialement dans ce 
but. L'opinion de Tarnowsky, d’après laquelle le pédéraste 
devient fellator et se met avec un fellator dans le seul but de 
prolonger l’acte et la jouissance, n’est pas soutenable. 11 faut 
plutôt admettre qu’il existe des uranistes qui ne peuvent être 
satisfaits que do cette façon et chez lesquels l’acte en ques- 
tion provoque dès le début la plus vive excitation. 

Dans un grand nombre de cas le coït est pratiqué de telle 
façon qae unus juxta alterum cubet ; wws ponil membrum 
inler femora allerius et tnembrn frinquntur ttsque ad ejacu- 
lalionem. Cet acte est désigné eu France par le verbe « en- 
fesser » (Tarnowsky). D'autres se couchent simplement l’un 
à côté de l’autre niemùnnnque appUcant aliciti parti corpo- 
ris allerius. 11 arrive aussi qu’un uraniste semen ejaculat 
in axillam viri dilecti, et celui-ci, pour augmenter encore 
l’excitation, brachium corpori appremit. Mais la forme la 
plus fréquente du coït est l’onanisme mutuel, dans le- 
quel chaque uraniste membrum allerius manu fringit 
usque ad ejaculalionem. La masturbation est dans ce cas 
pratiquée soit simultanément, soit séparément et k tour de 
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rôle. Du reste, l'excitalion peut être assez vivo chez le mastur- 
bateur pour provoquer chez lui l'éjaculation sans contact pro- 
prement dit, ou à l’occasion d'un contact accidendel. Les 
uranistes pratiquent la masturbation mutuelle stantes, vel 
cubantes, raro sedentes. Dans la masturbation mutuelle ou 
simple de A par B, quelquefois manus masturbantis vaselino 
vel oleo linilur. 

Certains uranistes sa font du reste masturber par des 
hommes normaux. Ce fait est particulièrement fréquent 
dans ce demi-monde masculin dont il a déjà été question. 
Ici il n’y a pas masturbation mutuelle, puisque l’un des deux 
est un homme normal, qui par conséquent se sent attiré 
vers la femme et n’éprouve pas d’excitation par son contact 
avec l’uraniste. Certains uranistes cherchent pourtant à ce 
que leur compagnon accidentel aboutisse également à une 
éjaculation. Ils s’adressent alors à des individus normaux 
qu’ils paient ; mais ils les obligent, avant de se prêter au coït, 
de s’habiller en femmes. 

Un grand nombre d’uranistes cherchent et trouvent leur 
satisfaction dans l’onanisme, surtout quand ils n’arrivent pas 
à établir des rapports avec d’autres hommes. C’est principa- 
lement le cas des homosexuels habitant les petites villes. 
L’onanisme s’explique encore par d'autres causes, telles que 
le manque d’argent, la crainte de la loi, la pudeur, etc. 

Quand un homme normal s'adonne à la masturbation, il 
pense ordinairement, pendant l'acte même, à une femme ; 
de même l’uraniste, dans des conditions analoguos, évoque 
l'image de l'homme aime. Souvent, dans un but d’excitation, 
les iiranistes possèdent des figures, des dessins anatomiques des 
organes génitaux de l’homme, qui pour eux sont aussi exci- 
tants que les images de femmes nues pour les hommes uormau.’c. 

l'n uraniste, dont l'histoire est rapportée par V. Ivratlï- 
Ebing, pratiquait la masturbation d’une façon très smgu- 
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lière. Comme il ne Irouvail pas d’amant, il se niellait devant 
une grande glace, et se masturbait en se regardant ; mais en 
mime temps il pensait qu’il lui serait bien plus agréable 
d’avoir un vrai amant. Un autre malade de V. Kral7t-Ebing 
disait qu'à l'àge de 13 ansm os propriiim inembrum suum 
suscipere potuit ‘ en s’inclinant i’ortement,et l’acte se terminait 
par une éjaculation. 

11 faut savoir que l’uraniste ne cherche pas à sc satisfaire 
toujours de la môme façon et qu’il varie souvent sous ce rap- 
port. Ceci n’a rien d’ctonnant, puisque le but* du coït nor- 
mal fait dans ces conditions complètement défaut. Chez un 
grand nombre, le mode de coït varie avec l’àge. 

Parmi les modes de satisfaction sexuelle, le plus curieux est 
celui où le contact du membre avec le corps d’un autre 
homme n’est pas nécessaire. Quelques-uns ont des érections 
suivies d’éjaculation en embrassant simplement l’homme aimé. 
Il y en a même auxquels il suffit de toucher l’homme aimé 
pour voir se défouler tous les phénomémes physiologiques 
de la jouissance sexuelle. Enfin, on trouve des uranistes qui ont 
des éjaculations rien qu’à contempler dans sa nudité l’homme 
aimé. Dans ce dernier cas, c’est la vue du membre viril de 
l’homme aimé qui joue le rôle principal. 

Les cas dans lesquels la satisfaction sexuelle a lieu sans 
contact corporel proprement dit rappellent un peu le « coït 
idéal n décrit par Hammond et qui, je puis l’affirmer, existe 
aussi à Berlin. C’est là un processus très singulier, qui exige 
une grande puissance d’imagination. J’ai entendu parler d'un 
peintre’ X, dont les désirs sexuels se satisfont de cette façon. 
Voici ce qui se passe ; X s’assied en face d’une jolie femme, 

1 D'après N.X., un fiand nombru d'uranialrs se vantent d'y arriver ; U 
croit poiirlant que souvent ce n’est chez eux qu'une espèce de vantardise 

* O’est'à'ilire la reproduction. 

3 Le peintre en question a raconté son cas au D' Dessoir k qui je dois de 
Id connaître. 
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bien mise, cl il se ligure qu'il est en n ain de coïter avec elle ; 
celte représentation mentale, s'ajoutant à l'impression très 
réelle produite par la femme, est si puissante que X entre en 
érection et éjacule sans frictionner son membre. Ce coït imagi- 
naire satisfait X mieux que ne le ferait un coït réel. 

Il est probable que la simple masturbation donne naissance 
à une névrose du système génital, grâce à laquelle le fait 
d'embrasser, de toucher et même de regarder un homme, suf- 
lit pour provoquer l'érection et l'éjaculation. Mais ces névro- 
sés ne trouvent pas de satisfaction dans cet acte sexuel ; ils se 
plaignent d'éprouver une jouissance peu intense, et il s'agit 
là très certainement d'un état qui n'est pas sans analogie avec 
l'impuissance de certains individus vis-à-vis de la femme. 

Il est aussi difficile d'apprécier chez l'uraniste que chez 
l'homme normal la fréquence des rapports sexuels. On trouve 
des variations très nombreuses suivant les individus ; tandis que, 
par suite d'une hyperesthésie, quelques-uns accomplissent cét 
acte souvent plusieurs fois ' dans les 2i heures, d'autres ne le 
font que tous les Sou lo jours ou même à des intervalles plus 
éloignés. Entre les deux extrêmes il existe bien entendu des 
transitions multiples. 

Il est difficile de dire s'il existe dos uranistes chez lesquels la 
vie sexuelle n'existe pas, c'est-à-dire qui ne pratiquent pas 
la masturbation et n'ont pas de rajiports avec des hommes. Je 
ne connais pas un seul cas de ce genre parmi les uranistes ; 
le fait est pourtant possible, puisque parmi les hommes nor- 
maux on en rencontre qui, dans le plein épanouissement de 
leurs forces, n'ont pas encore eu de rapports avec des femmes 
et n'ont pas pratiqué la masturbation. 


* Sous ce rapport, on trouve les nit'mes faits que chez les hommes nor- 
maux. c'esl-à-dire lu vanlardiso et l'exag^ralion ou point do vue de la Iré- 

queiice dos ropporli. 
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Los rêves érotiques des uranistes portent toujours sur des 
hommes et s’iicconipagnent souvent, comme cliez les hommes 
normaux, de pertes séminales et de jouissance. 

Dans presque tous les cas d’inversion sexuelle, le mem- 
brum alterins est l’élément principal d'excitation ; il paraît 
même que le membre viril excite plus vivement l’uraniste que 
ne pourraient le faire les organes génitaux de la femme 
pour l’homme normal. C’est ainsi qu’un uraniste que je con- 
nais y trouvait une telle volupté qu’à l'àge de 10 ans il se 
levait la nuit, s’approchait du lit d'un de ses camarades qui 
couchait dans la mènje chambre que lui, et soulevait les cou- 
vertures pour pouvoir contempler à son aise la nudité de 
son ami. Il entrait alors dans une érection violente qui 
s’accompagnait de sensations voluptueuses. En même temps 
il tachait de ne pas réveiller son ami, et à la moindre alerte 
courait à son lit, de crainte d’être découvert. 

Legrand du Saulle a rapporté le cas d'un étudiant qui 
avait un penchant extraordinaire pour les hommes, de même 
que pour les statues représentant des hommes nus. Sa jouis- 
sance la plus grande consistait à examiner le pénis d’un 
homme urinant' à côté do lui’. Il est évident qu’il s’agit là 
d'un cas qu’on ne rencontre pas souvent. Dans les kiosques 

* tl est évident qno l'iininiste en question était excité, non pas par l’a^e 
d’uriner, uiaift par l’uspcct du membre. Il est curieux d'observer qu'un grand 
nombre d'uranlsles éprouvent de la volupté, non-seu’ement à regarder le 
membre d'un autre homme, mais aussi ^ montrer le leur. M. N. N. i attiré 
mon attention sur ce point. 11 est difficile de dira en quoi consiste cetto vo- 
lupté. Dans tous les cas, un grand nombre d'uranistes éprouvent une grando 
jouissance à se montrer tout nus ou à montrer seulement leurs organes géni' 
taux k d'autres uranistes ou k des hommes normaux. Ceci rappelle beaucoup 
\e% exhibitionnistes que nous connaissons déjà par la littérature et qui exhibent 
leurs organes génitaux devant les personnes d’un autre sexe. Lasséffue^ Schu^ 
chai'di. Liman, Pelanda et autres, en ont rapporté des exemples nombreux. 
V. Krafft-Kbing a aussi publié sur celte question un chapitre suggestif dans 
aa ■ Psychopalhia sexualis » (S 292). 
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d'ulililé publique on voit souvent des hommes fixer les or- 
ganes génitaux de ceux qui sont à côté d'eux. Ces endroits 
sont particulièrement recherchés par les uranistes. Charcot et 
Magnan rapportent le cas d'un individu de ce genre qui se met- 
tait sur un banc, au bord d'une rivière, et contemplait la 
nudité des hommes qui se baignaient. Il restait là sous pré- 
texte de prendre des croquis*. 

Les uranistes ne recherchent pas exclusivement l'acte 
sexuel proprement dit ; ils éprouvent également du plaisir à 
s'embrasser, à se baiser. Quand ils se donnent des baisers, 
c'est dans le même but qu'un homme et une femme; l'exci- 
tation produite par le contaclus Ungtiarum existe chez eux 
comme chez l'homme et la femme normaux. 

> Ces ca» »e trourent rapportés par Hammond dans son livra sur rimpuis* 
uac<^ üoxuelU* 
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Le besoin de satisfaire aux instincts sexuels normaux a 
donné lieu au développement, dans la société, d’une classe 
spéciale de femmes qui distribuent leurs faveurs pour de l’ar- 
gent. De même, les tendances homosexuelles des uranistes ont 
amené certains individus à constituer une classe analogue re- 
crutée parmi des hommes. L’origine de cette prostitution mas- 
culine remonte très haut. Eschine blâmait déjà la pédérastie, 
dans laquelle un homme se prostitue pour de l'argent, et llng 
cite un passage du banuuct de Platon qui prouve qu'en 
amour les rapports entre les parties ressemblaient beaucoup 
à ceux que fait naître un contrat de vente. 

Dans une de scs élégies, Tibulle se plaint de l’infidélité du 
jeune gan.‘on auquel il avait donné des cadeaux pour prix de 
ses faveurs. Aujourd’hui encore la prostitution masculine est 
très répandue, et nous possédons sur cette question de nom- 
breux documents ' pourbeaucoup de grandes villes de l’étranger. 

1 Voyez sous CO rapport: TardUu ('Hltude médico*I^gaIc sur les attentats 
aux mœurs), qui fut puia^arniuent aidé dans son étude par 6*. Buiserolfes^un 
agent des mœurs d'une grande habileté, et par Carlier, ancien chef de la 
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l’ariiu les travaux recents on peut citer celui de Coflij-non 

• 11 ' • 
qui donne des renseiirnements précieux sur la prostitution 

ina.sculine à l’aris. Dans cette ville, les lioniiiies prostitués, 
connus sous le nom de petits-jésus, ex[)loitent les hôtels où 
descendent de riches étrangers et où ils cherchent à se placer 
connue grooms. Au bout do quelque temps, le groom en 
question arrive il se créer une certaine clientèle. A des épo- 
ques fixes, les clients viennent à Paris pour satisfaire leur 
passion en compagnie du groom. D'après un malade de V. 
Kralït-Ehing, la prostitution masculine existerait dans toutes 
les grandes villes. 

Presque toujours les prostitués masculins possèdent un en- 
droit lixe où ils se réunissent. A Berlin il en existe un où 
l'on peut trouver à un moment donné une cinquantaine de ces 
individus malpropres. 11 y a du reste à Berlin des endroits 
bien connus où se tient une espèce de marché dans lequel 
ces individus s’olîrent aux uranistes. Disons en passant que 
ces endroits sont des chalets de nécessité entre autres endroits 
publics. Dans le temps il aurait même existé à Berlin une 
sorte de bordel d'hommes, où un homme d’un certain âge 
- remplissait les fonctions de siirx’eillant. Le chantage tenait 
une grande place dans la prospérité de cette maison. 

Dans la majorité de cas, les membres du demi- monde 
masculin ne sont pas uranistes. D’autre part, il est certain 
qu’il existe en grand nombre des homosexuels qui cependant 
font payer leurs faveurs. Mais à côté d’eux on trouve dans ce 
monde des hommes normaux, quelquefois même mariés ; 


police d-'s mœurs, qui, d’après Cof^gnon.a publié des observations précieuses. 
V.aus«i rojciV, La prostitution contemporaine, 1S84. Pour comparer avec la 
prostitution féminine, v. Parfnt^Dvchàtel, l.a prostitution dans la ville de Pa- 
ri*, I8ü7 ; Despine^ La psychologie naturelle, vol. III. Paris, 186S ; et «urtout 
Jeannel^ De la prostitution publique, ouvrage traduit en allemand et conte- 
nant des indications sur la prostitution masculine. 
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ceux-ci considèrent leurs rapports avec des hommes comme 
un moyen de s’enrichir. 

Les membres du demi-monde masculin, bien que tout a fait 
normaux au point de vue sexuel, prennent quelquefois l’as- 
pect et tes allures d’une femme. Déjà, pour se reconnaître, ils 
se fardent, se mettent de la poudre, portent des costumes 
voyants, etc. D’apres Krauss', dans l’ancienne Grèce, les Cy- 
nèdes, pour attirer les hommes, s’habillaient en femmes, por- 
taient les cheveux en tresses, etc. A la vérité, je ne comprends 
pas bien pourquoi les prostitués hétérosexuels imitent les allu- 
res efféminées de l’uraniste : la raison doit en être, en partie, 
dans le désir d’attirer l’attention des uranistes ; cependant la 
plupart des uranistes préfèrent les hommes présentant tous les 
caractères masculins. Peut-être y en a-t-il quelques-uns qui 
recherchent les hommes habillés en femmes. Dans ce monde 
l’ambition principale est de rester longtemps jeune. Probable- 
ment c’est encore une raison pour laquelle le prostitué a re- 
cours, tout comme la fille, à des artifices de toilette. 

li’àge de ces individus varie ordinairement entre 17 et 30 
ans, mais on en trouve de plus vieux, et aussi de plus jeunes. 
C’est un vrai scandale que de rencontrer parmi ce monde de 
jeunes garçons, presque des enfants. 

En dehors du côté immoral que présente la prostitution 
masculine, au même titre et peut-être à un degré plus élevé 
que la prostitution féminine, nous tenons à signaler dans la 
première l’existence d’un type particulier, celui de l’homme 
entretenu par un autre qui, de son côté, trouve l’argent né- 
cessaire à ses amours en se prostituant lui-même à d’autres 
hommes. J’ai trouvé quelques renseignements sur ce point 
dans un grand procès de pédérastes qui eut lieu il y a quel- 


I ii. Krauss, Die p.^ychologie der Vcrbrechonf. Tubtngen, 18S4. 
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ques années à Berlin, et ces renseignements me furent plus 
tard conlirmés ' par plusieurs uranistes. 

11 existe aussi dans le demi— monde masculin des célébrités 
internationales qui voyagent de capitale en capitale, d un pays 
à un autre, toujours fêtées et partout reçues avec éclat. On 
trouve ainsi quelquefois de certains individus qui sont pour 
ainsi dire le soleil d’une société qui gravite autour d’eux. 
Parfois l'un d'eux est entretenu par un uraniste riche qui lui 
donne hôtel, chevaux, et subvient largement à son existence à 
la condition de garder ses faveurs pour lui seul. 

Le demi-monde masculin ressemble beaucoup au demi- 
monde féminin ; tout ce qui caractérise l’un se retrouve dans 
l’autre. Très souvent, un membre du demi-monde masculin 
baisse ses prix afin d’éclipser scs camarades par une clientèle 
plus nombreuse. D’autres tirent vanité de leurs rapports avec 
des hommes haut placés, et c’est avec orgueil qu’ils avouent, 
tout comme une femme, qu’ils entretiennent des relations 
avec un prince ou un comte. 

Comme les femmes, ces hommes sont très pressants, très 
hardis, llscherchent par tous les moyens à attirer l’attention des 
uranistes ; avant de se donner ils essayent de tirer de leur client 
le plus d’argent qu’ils peuvent, et arrivent quelquefois à leur 
but en le faisant boire. Il arrive fréquemment que certains 
uranistes, pour rabaisser leurs collègues, font courir sur eux 
le bruit qu’ils vendent leurs faveurs ; de même un grand 
nombre de ces individus, qui n’ont des rapports avec d’autres 
que pour de l’argent, nient qu’ils en reçoivent, afin de se faire 
estimer davantage aux yeux de leurs compagnons. 

D’une façon générale, il paraitrait que la prostitution mas- 
culine a notablement augmenté depuis une dir.aine d’années. 
Un uraniste qui connaît ce monde depuis très longtemps se 

■ J-ajoule pourtant quo je n» crois pas beaucoup à ce. renseignements. 
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plaignait de ce que, aujourd'hui, tout n'cst plus que com- 
merce, et que le véritable amour a disparu. 

11 parait aussi qu'il existe des uranistes qui, ne pouvant sa- 
tisfaire à leur passion dans leur petite ville, viennent expres- 
sément à Berlin de temps en temps. 

La prostitution n?asculine est un des côtés les plus tristes 
de nos mœurs, et il est à regretter que la police ne s'en oc- 
cupe pas au même titre que la prostitution féminine Je 
reviendrai, en traitant la question au point de vue juridique, 
sur ce fait que la police, armée contre la prostitution féminine, 
est impuissante envers la prostitution masculine. 

Pour terminer il nous reste à parler de certains cas, à la vé- 
rité peu fréquents, où des hommes habillés en femme pous- 
sent l'impudence au point de se donner à des hommes, sans 
que ceux-ci se doutent qu'ils ont des rapports avec un indi- 
vidu du sexe masculin. Le cas cité par Frœnkel, que nous 
avons rapporté plus haut, et celui de W'estphal en sont 
des exemples bien frappants. Un malade a avoué à V. 
Krallt-Ebing connaître un jeune homme qui, habillé en femme, 
se donne aux hommes en leur laissant croire qu'ils- ont 
affaire à une femme. 11 leur dit ordinairement qu'il a ses rè- 
gles et que pour cette raison il ne peut avoir do rapports 
avec eux que per os. 


La prostitution masculine ressemble à la féminine encore à 
un autre point de vue. Comme les filles, ces individus, une 
fois payés, ne manquent pas de voler leur client quand l’oc- 
casion se présente, et le vol est encore plus fréquent dans le 
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di'iiii-luonde masculin que dans la prostitution féminine. Et 
ceci n’a rien d’étonnant quand on pense que la personne volée 
hésitera davantage à porter plainte contre un homme que 
contre une femme. Aussi les prostitués masculins mettent-ils 
leur métier à protit pour voler leurs clients; et ceux-ci ne 
peuvent rien contre eux, de crainte de faire intervenir la jus- 
tice dans leurs allaires et de mettre le public au courant de 
leur passion contre nature. Ce serait pour eux la mort mo- 
rale. Cette crainte est tellement vive chez les uranistes que 
les individus du demi-monde ma.sculin n'hésitent pas à prati- 
quer le chantage méthodique. Le mailre-chanteur contraint 
par ses menaces l'uraniste à lui payer son silence au prix de 
l’or. Cette manière de procéder a été suflisammcnt mise en 
lumière par les procès qui de temps en temps ont lieu à Ber- 
lin et dans les autres grandes villes. Un agent de police m'a 
dit d’un de ces jeunes maitres-chanteurs : « Je ne crois pas 
qu’il soit sujet à l’inversion sexuelle ; je pense plutôt qu’il pra- 
tique la pédérastie dans le but de gagner de l'argent. Quand il 
tombe sur un uraniste timoré, le chantage commence. 11 me- 
nace de le dénoncer pour attentat aux mœurs, n’attachant p,as 
ui-môme une grande importance à un emprisonnement de 
trois ou quatre mois ; mais la chose est toute dilférentc pour 
l’uraniste qui occupe une certaine position sociale. L’uraniste 
cherche alors à acheter le silence du maitre-chanteur, ce qui 
n’est pas toujours chose facile, car lorsqu'il averse une pre- 
mière somme, l’autre revient à la charge au bout de quel- 
que temps, et cela n’en linil plus ». Le chantage conduit <iuel- 
quefois l’uraniste au suicide ; dans d’autres cas il est quitte 
pour une somme quelquefois considérable *, 00.000 marks 
par exemple dans un cas que je connais. 


* D’après Vtriehs^ qui renvoie à des mémoires de police, certains maitres- 
chanteurs parisiens ont pu se faire bàlir dans les environs de Taris de foi*! 
jolies viilas avec l’argent ainsi gagné. Kn admettant même qu'Ulrichs exa* 
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Pour les uranistes, le chantage est une véritable épée de 
Damoclès. Aujourd'hui les tribunaux ont souvent à juger des 
aiïaires do mœurs dans lesquelles le chantage joue un grand 
rôle. Dans les cas où les uranistes ont affaire avec la ju.slice, 
ils ne se reproclient naturellement pas des actes réprimés par le 
Code pénal ; ils n’avouent ordinairement que l’onanisme mu- 
tuel, qui ne tombe pas sous l’application do la loi par le fait 
de l’absence de témoins. Mais il en est tout autrement quand 
l'uraniste se trouve aux prises avec son maitre-chanteur. Ce 
qu’il a de mieux à faire dans ce cas, c’est de mettre dès le dé- 
but la police au courant de toute l’affaire. Car autrement il 
risque d’étre complètement dépouillé de ce qu’il a et, malgré 
cela, de voir linalemcnt l’affaire venir devant les tribunaux ; 
la seule issue qui lui reste alors est le suicide. 

11 ne faut pas croire que le chantage ne soit pratiqué que 
par les membres du demi-monde masculin. Il y a des hommes 
qui, en apparence, se donnent aux uranistes par pur amour ; 
mais, plus tard, ils apparaissent et pratiquent le chantage en 
règle. 

Alors mémo que l’uraniste a donné tout ce qu’il a, le mai- 
tre-chanteur ne le lâche pas encore. Il le guette tou- 
jours, et quand le malheureux est arrivé à gagner quelque 
argent, il revient à sa proie ; l’uraniste passe ainsi sa vie 
dans des craintes perpétuelles et finit par perdre sa position 
sociale. 

Les moyens employés par le maître-chanteur sont très va- 
riables. Supposons, pour prendre un exemple, qu’un uraniste 
A accomplisse avec un homme B un acte se.xuel tombaui 


pire le» fait», il n’en est pas nioin» vrai qne le chanlope est tris répandu à 
Berlin. Certain vin des Onarios qn'on voit boire dans les restaurants est 
payé avec l*ar^ent soutiré des uranistes au moyen du chantage. La plupart 
des maUrcs'Cliantcurs échappent h toute punition, car la victime préfère Oi 
rien dire, quand même les autorités auraient vent de l'affaii'e. 
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sous le coup de la loi. A croit être seul avec B, mais tout à 
coup, au moment môme de l'acte, apparaît un troisième per- 
sonnage C, jusqu'alors caché, qui joue le rôle de la personne 
lésée et menace de dénoncer toute l'alTaire à la police. 11 est 
évident que C et B sont des compères, mais G fait semblant 
de vouloir dénoncer aussi bien B que A. B cherche alors à 
apaiser la colère de C en lui oiTrant des billets, de l'ar. 
gent, etc., ce qui conduit à faire les mêmes propositions. 
Les deux coni|)ères connaissent fort bien l'identité de A, et 
s'ils ne la connaissent pas, ils n'ont, pour l'apprendre, qu’à 
suivre leur victime jusqu'à sa maison. Parmi les maîtres- 
chanteurs se trouvent aussi des agents provocateurs qui cher- 
chent à attirer sur eux l'attention des uranistes et les mettre 
on situation d’accomplir un acte sexuel ; aussitôt le chantage 
commence. 

Si l'on songe que le chantage, qui constitue une véritable 
plaie, s’appuie sur la loi ‘ contre les attentats contre nature, 
oa est en droit de se demander si cette loi n'est pas plutôt 
nuisible qu’utile ; je reviendrai encore plus tard sur cette ques- 
tion. Dans tous les cas, on ne saurait trop louer la sévérité des 
tribunaux envers les maîtres-chanteurs. 

Du reste, les maîtres chanteurs ne menacent pas toujours 
leurs victimes de les dénoncer à la justice, ce qui leur donne- 
rait peu de résultats. Dans certains cas ils menacent leur victime 
de révéler publiquement sa passion, soit en provoquant un 
scandale dans la rue, soit en propageant ce bruit dans le cer- 
cle de ses amis et de ses connaissances. Le maître-chanteur 


1 II (évident que la loi favorise le chantage. Mais c’est une erreur que 
de croire, comme le lont les uranistes, que c’est cette loi seule qui est li 
cause du chantage et que cslui'Ci disparaltratt si l’on abrogeait la loi en 
question. Celte erreur est démontrée par ce seul fait que le chantage existe 
dans d’autres pays, comme la France, où il n’y a pas do loi contre les 
rappurU homosexuels entre hommes. V. Cof/lgnont La Corruption à Paris. 
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sait fort bien qu’à cause du mépris que l’uraniste rencontre 
partout, sa révélation aura pour effet de mettre sa victime au 
ban de toute société. Du reste, les uranistes ne se gênent 
pas pour faire tomber leurs menaces de chantage sur des in- 
dividus qui n’ont jamais eu de rappoits avec des hommes 
et qui, au point de vue sexuel, sont parfaitement nor- 
maux. 
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LES TEnVERSIONS SEXUELLES COMME COMPLICATION DE l’iNVERSICN 
BEXUELLB 


On ne pont bien coniprenilre Turanisme qu'en comparant 
les perversions sexuelles qui se développent sur ce terrain 
avec celles iju'on rencontre dans l'amour hétérosexuel. Il est 
très curieux de voir que, dans l'inversion sexuelle qui pousse 
riionime vers riioinme, on trouve les mêmes perversions que 
dans certains rap[iorts sexuels entre homme et femme. 
C’est principalement aux nombreux travaux de V. KralTl- 
F.hing' que nous devons la connaissance de ces faits fort in- 
téressants. 

l'état normal ce sont les organes génitaux de la femme qui 
provoquent la jilus grande excitation chez l'homme, et c’est le 
coït qui est le moyen principal de satisfaction de l'instinct 
sexuel ; mais il n'en est pas toujours de même, et il existe des 
cas où les choses se jiassent d'autre faijon. On trouve notam- 
ment des hommes qui sont excités par une partie du corps de 


I V. surtout la nouvelle édition de Psychopalhia scxualis : « Ncue Forschun- 
gen auf dem Gebiet der Psychopalhia sexualis. » Slult^'art, tSOO. 
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la femme autre que les organes génitaux, ou mémo par une 
pièce de son costume. Avec Lombroso, Binet et M. Dessoir, 
V, Kralft-Ebing a désigné cet état particulier sous le nom de 
félichisme. Nous pouvons [lar conséquent distinguer le féti- 
chisme portant sur un objet ou sur une partie de la toilette 
et le fétichisme portant sur une partie du corps. Cette distinc- 
tion est d’autant plus justiliée que, pour certains de ces indi- 
vidus, le fétichisme porte, par exemple, sur le pied chaussé, 
le pied nu de la femme ne présentant pour eux aucun intérêt ; 
d’autres, au contraire, sont fétichistes de la main nue, la 
main gantée les laissant complètements froids. 

Les cas de félichisme des objets sont très nombreux. On sait 
que souvent, quand on aime une femme, on couvre de baisers 
les objets qui lui appartiennent, ses gants, ses lettres, etc. On 
dit des Polonais qu’il existe chez eux la coutume de boire 
du vin dans des bottines de femmes. Tous ces cas présentent 
évidemment une grande analogie avec le fétichisme ’. 

Il ne faudrait pourtant pas considérer comme morbide l’ha- 
bitude d’embrasser les objets appartenant à la personne aimée, 
sous peine d’attribuer à presque tous les hommes une perver- 
sion sexuelle passagère ou chronique. 

Ce qui distingue les cas normaux des cas morbides, c’est 
que dans les premiers il existe un amour pour une personne. 


* Mantegazza rapporte en grand nombre de ces faits dans le cbapitre ; 
« Les bt^lises sublimes do l’amour » de son livre ; « Lu physiologie de 
Tamour. » V'oici quelques pussa.;^es qui montrent bien les tendances féti- 
chistes de rbonime eu dehors même de l’amour. « I/amour est puéril parce 
qu'tl est religieux jiif^qu'à la superstition; aucune religion ne peut se vanter 
l’une idolâtrie iusensi'o pareille à celle qu’on trouve dans l’amour. L'amour 
seul aurait conduit à l’idolâtrie si celle-ci ne devait son origine encore à 
d’autres causes. Pour l’amour, tout ce qui a un rapport quelconque avec la 
mam, l’oeil, la pensée do la personne aimée, est sacré. Qui ne se rappelle le 
bonheur inlini de poss der la tige dont avait arraché la Ct ur? Qui pour- 
rait jamais énumé^'cr les bêtises innombrables de l’amour idolâtre f » 
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et que si l'on embrasse les objets de la femme aimée, c’est jus- 
tement parce qu'ils appartiennent à l'èlre aimé. Par contre, 
dans le fétichisme patholoi,ûque, c’est l’amour pour l'objet qui 
prime tout ; les qualités physiques et morales de la personne 
en question peuvent être plus ou moins appréciées par ces 
malades, mais toujours elles sont reléguées au second plan. 
Le fétichisme do la bottine, décrit par Zola dans Thérèse Ra- 
quin, où l’homme embrasse à plusieurs reprises la bottine 
élégante de la femme aimée, est un exemple de fétichisme 
normal, puisque l’homme cherche en même temps avec pas- 
sion à avoir des rapports sexuels avec la femme aimée. Par 
contre, sont déjà morbides les cas de fétichisme où l’on ne 
recherche pas le coït, mais où tous les désirs tendent vers 
l'idolâtrie sensuelle de telle ou telle partie de la toilette, de 
tel ou tel objet. Le fait reste le meme, que l’objet appartienne 
à une personne connue ou que le fétichiste parte de l’objet 
pour reconstruire une personne imaginaire. De même, au 
point de vue pathologique, il est indifférent que le fétichiste 
se contente d’admirer, de palper, de couvrir de baisers la bot- 
tine, ou qu’il s’en serve pour se masturber. 

Dans le fétichisme des objets le rôle principal est joué par 
les bottines et le linge de la femme, le mouchoir, par exem- 
ple. On connaît aujourd’hui une série de cas auxquels on a 
même donné une signification criminelle, et dans lesquels les 
hommes s’approprient les mouchoirs et le linge de femmes, 
comme dans le cas publié par \V. Passow*. La passion pour 
les mouchoirs peut être si violente que l’homme se trouve 
littéralement subjugué par ce petit objet. Voici ce qui me fut 
raconté par une dame: « Je connais un monsieur, me dit-elle; 
il me suflit, quand je le vois de loin, de tirer de ma poche le 
coin de mon mouchoir pour qu’il me suive comme ua 


• Eulenticrg^ Viei'teljahrMchrifl f. gericht. Medic. 1S78. 


Olgitized bv 


l'inversion sexuelle 


157 


chien. Je puis aller n’importe où, il ne me quille plus. Que ce 
monsieur se trouve en voiture ou soit occupé par une affaire 
très sérieuse, très importante, aussitôt qu'il voit mon mou- 
choir, il abandonne tout pour me suivre, ou plutôt pour suivre 
mon mouchoir. » Ce fétichisme du mouchoir est utilisé de 
plusieurs façons pour la satisfaction de l'instinct sexuel. Quel- 
ques-uns se contentent de voler les mouchoirs de femme, de 
les rapporter chez eux et de jouir du bonheur d’en posséder 
une collection. Les tribunaux, qui ont eu souvent à s'occuper 
de ces vols de mouchoirs, procèdent aujourd'hui avec une 
grande prudence. Dernièrement encore il y a eu, à Berlin, un 
procès de ce genre. Chez d’autres fétichistes la possession 
seule du mouchoir ne suffit pas pour provoquer l’excitation 
génitale : il leur faut souvent quelque chose de plus. C’est ainsi 
que je connais un fétichiste qui. rien qu’en déchirant avec les 
dents des mouchoirs de femme, arrive à la jouissance sexuelle 
Le fétichisme du mouchoir existe aussi chez les uranistes, 
de sorte que nous nous trouvons, dans ce cas, en présence 
d’une double perversion ; l“le penchant sexuel pour l'homme ; 
2“ le fétichisme du mouchoir. De môme que le fétichiste du 
mouchoir de femme ne trouve pas de satisfaction dans le coït, 
de môme le fétichiste uraniste ne peut avoir de jouissance que 
par le mouchoir d'homme, -\insi les fétichistes de celte espèce 
ne sont excités ni par la pédérastie, ni par la masturbation 
mutuelle ; les organes génitaux de l'homme n’ont pour eux 
aucun attrait, tout comme pour les fétichistes du mouchoir 
de femme sur lesquels les organes génitaux de la femme 
n’exercent aucune action excitante. Voici un exemple qui 
montre do quelle façon se prennent les fétichistes-uranistes 
pour satisfaire leur passion. 

4 Ce cas t'essetmble à celui publié par Dietg, oCi le malade n’avait d'éjocu* 
Ution que lorsqu’il déchirait avec les dents les linges de feimue. 
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Il s’agit d’uu ouvrier vigoureux X, âgé d’une quarantaine’ 
d’années. Il a une belle stature. 11 vient me trouver pour des 
troubles d'origine neurastbéniquc et liypocbondriaquc : maux 
de tète, lassitude dans les jambes, absence de goût pour le 
travail, douleurs le long du dos, etc. Un jour, après avoir 
déjà été quelque temps en traitement, il me raconta sa vie 
sexuelle. 

Il n’a jamais eu de penchant pour la femme ; par contre les 
beaux hommes l’excitaient d’une fa<;-on toute particulière. Ja- 
mais il n’avait pratiqué la pédérastie ni la masturbation mu- 
tuelle, par contre il s’adonnait souvent à l’onanisme solitaire. 
Mais sa plus grande jouissance était de voler le linge, le mou- 
choir il un bel homme, d’y envelopper son pénis et de se mas- 
turber .ainsi. A cet elîet, il se servait souvent des mouchoirs 
d’un de ses amis, et pour éviter tout soupçon de vol, il lais- 
sait à la place du mouchoir volé un des siens, do sorte qu’il 
faisait toujours croire à une confusion accidentelle. Lorsqu’il 
n avait pas de mouchoir à sa disposition, il se masturbait en 
évoquant l’idée d’un mouchoir ou d’un autre linge d’homme. 

Il a souvent pratiipié le coït avec des filles publiques, mais 
presque toujours sans éprouver de grande satisfaction ni de 
jouissance. 11 ne (louvait dans ces conditions avoir une érec- 
tion ou une éjaculation qu’en pensant au mouchoir d’un 
homme ; le coït était plus facile à pratiquer lorsqu’il empor- 
tait le mouchoir d’un ami et le tenait à la main tout le temps 
de l’acte sexuel. 

Les rêves érotiques du malade ne portent ni sur le coït ni 
sur les organes génitaux de la femme, mais sur les linges 
d’homme, et provoquent alors l’éjaculation. 

A côté du linge, il y a encore la chaussure ' de la femme 


' Dans la Hesse il existe an priljugé d'après lequel, pour se faire aimer, il 
faut voler la bottine ou la botte de la personne aimée ; il faut la porter pen- 
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qui peut devenir l'objet de fétichisme pour l’iiomine; le même 
fuit .existe également chez les uranistes. V. Kralft-Ehing a fait 
à ce sujet une observation très caractéristique. Un malade, 
dés l’ùge de 4 ans, adorait les bottes bien cirées des écuyers 
et en rêvait même pendant son sommeil. Ce malade éprouvait 
de l’aversion pour l'amour tel que le pratiquent les uranistes, 
mais il présentait en même temps d'une façon très nette les 
phénomènes de fétichisme et de masochisme ‘ envers tes 
hommes. Ainsi il aimait embrasser les bottes de ses domesti- 
ques, les cirer, les 6ter de leurs pieds, etc. 

Je connais un autre cas de fétichisme de la bottine chez un 
uraniste, cas qui me fut obligeamment communiqué par un 
agent de l'autorité. 11 s'agit d'un homme instruit et dans une 
belle position, qui persécutait un oflicier par des lettres dans 
lesquelles il demandait principalement la permission de lui ci- 
rer ses bottes. L’homme qui, d’après un observateur compé- 
tent, était un uraniste déclaré, rédigeait ces lettres sur un 
ton tout à fait passionné, et força l'officier à s'adresser aux 
autorités pour se déharras.ser de son correspondant. 

Il est très curieux de voir le scepticisme et le mépris avec 
lesquels les uranistes considèrent le fétichisme et toute per- 
version sexuelle autre que l'inversion sexuelle pure. L’un m’a 
dit, par exemple, qu’il trouvait absolument méprisable la 
passion pour les bottines, mais qu’il comprenait fort bien et 
considérait comme tout à fait mural l’amour homose.xuel, 

dant huit jours et la rendre ensuite à son propriétaire. (4. Der 

deuUehe Volksaberglaube der Gegcnvvart. Berlin. 1SC9). On trouve dans ce 
livre encore d'autres données se rapportant à la pathologie de l'amour. C'e$t 
ainsi qu'en Bohème le drap blanc joue aussi un rûle dans la conquête de 
l'amour. 

t V. plus loin. 
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Ivn opposition avec les cas de fétichisme des objets que nous 
avons rapportés plus haut et dans lesquels, malgré le pen- 
chant hétérosexuel, le coït n’est pas cherché, on trouve des 
cas où le coït est le but ; il y a seulement cette différence que 
le désir et la possibilité d’accomplir le coït dépendent ex- 
pressément de telle ou telle pièce du costume, de telle ou telle 
toilette. Il faudrait encore distinguer ici si la présence de 
telle ou telle partie de la toilette est indispensable pour l'exci- 
tation génitale, avant ou pendant le coït. Mais les faits qu'on 
po.ssède à ce sujet ne sont pas encore assez nombreux pour 
permettre d'établir une séparation nette entre ces deux caté- 
gories de faits. Les quelques exemples que je connais serv’iront 
à éclaircir ce point. 

Un individu .\, âgé do 26 ans, m’a déclaré qu’il lui était 
impossible de pratiquer le coït avec une femme entièrement 
nue ; il faut qu’elle garde au moins sa chemise. 

Un autre individu n'éprouve d'excitation génitale que si la 
femme porte des pantalons blancs. 

Un autre encore m’a dit que de certains costumes, chez la 
femme, pouvaient le mettre dans une grande excitation ; et il 
décrit ainsi ce costume : « Il faut que la femme porte soit une 
courte jaquette en drap, soit un long manteau très foncé ; le 
corsage doit être très serré et do couleur très foncée ; la 
jupe, également foncée, ne doit pas faire beaucoup de plis; 
toutefois la jupe peut être de couleur claire. » lOnsuite, cet 
homme exige encore de la femme des bottines élégantes, des 
bas longs, un pantalon blanc et une chemise de mémo cou- 
leur. Pour le coït, cet homme choisit toujours des femmes 
habillées de cette façon. 

Un quatrième individu, C, est surtout amateur de velours. 
Il éprouve un penchant normal pour la femme, mais il est 
tout particulièrement excité lorsque la femme avec laquelle il 
a des rapports porte un costume de velours et, fait curieux. 
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l'excitatioii survient non pas à la vue, mais au toucher du ve- 
lours. C me disait que rien ne l'excitait tant que de passer la 
main sur la jaquette de velours d’une femme. 

Un autre encore, médecin celui-ci, m’a dit qu’il s’enflamme 
à la vue de bottines vernies ; ce qui l’excite encore, c’est une 
taille bien serrée et un manteau bien ample au niveau des 
hanches. 

Les cas de ce genre, où le penchant sexuel porte sur le coït, 
me paraissent très fréquents. Et pourtant un grand nombre 
d’entre eux rentrent déjà dans la catégorie des cas pathologi- 
ques. Pour pouvoir les distinguer, il faut toujours se poser la 
question suivante : telle ou telle pièce de toilette ou sa simple 
représentation mentale est-elle, ou non, la condition sine qua 
non de l’excitation génitale? S’il en est ainsi, le cas est patho- 
logique, comme celui de l’individu qui ne peut pratiquer le coït 
que si la femme garde sa chemise. Si, au contraire, telle ou 
telle toilette augmente seulement l’excitation génitale, le cas 
doit être considéré comme normal. C’est de cette façon qu’on 
évitera les difficultés de classement au point de vue du réle 
que peut jouer la toilette de la femme. 

Le même phénomène existe aussi dans l’amour homosexuel. 
Ici également le costume exerce une influence considérable sur 
le réveil et l'excitation du penchant sexuel. Je connais un ura- 
niste qui ne peut avoir de rapports avec un autre homme que 
lorsque ce dernier porte des bottines vernies et des bas noirs. 
L'acte sexuel lui-même reste cependant la masturbation natu- 
relle. C’est do la même façon que s’explique encore, en partie, 
a préférence des uranistes pour les militaires. On sait que le 
même fait existe aussi chez la femme, et ju.squ’à présent on 
n’a pas su encore expliquer d’une façon satisfaisante l’attrac- 
tion qu’exerce sur la femme runiforme militaire. Peut-être 
est-ce l’idée de courage et de décision intimement liée à celle 
de l'uniforme, qui séduit la femme ; en efîet, d’après le méca- 

11 
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nisme psvcliologiquo cette idée peut exister d'une façon in- 
consciente, tout en exerçant l'action en question. Peut-être les 
mêmes causes interviennent-elles dans l’amour de l'uraniste 
pour le militaire, voire même pour runifonue. Toujours est-il 
qu’il existe des uranistes qui n’ont de rapports qu’avec les 
militaires. 11 faut enfin encore citer dans cette catégorie spé- 
ciale les uranistes qui ont des rapports avec des hommes ha- 
billés en femme. Ceci n’est pas général, comme nous l’avons 
déjà dit plus haut, mais il existe des uranistes qui restent 
froids vis-à-vis des hommes portant le costume masculin, et 
qui sont excités par un homme habillé en femme. 

Je citerai encore ici les uranistes qui ne sont pas excités 
par des hommes nus. Ces cas sont rares, mais ils existent. 
Voici ce que m’écrit un uraniste sur ce sujet :... « D’une façon 
fort curieuse, je ne suis excité que par des hommes habillés; 
les hommes entièrement nus, comme on en voit dans les bains 
romains ou russes, me sont entièrement indilTérents, et c'est 
tout au plus s’ils réveillent en moi un sentiment purement 
esthétique. » Dans l'amour hétérosexuel, le penchant pour les 
femmes entièrement ou à demi habillées et l’aversion pour 
les femmes nues ne sont pas si rares. Des cas de ce genre ont 
été publiés par Hammond, V. Krafft-Kbing et autres. Je 
connais un mari qui ne peut avoir de rapports avec sa femme 
que lorequ’elle porte une certaine toilette, et U faut qu’elle la 
garde pendant le coït. 

Dans ce groupe du fétichisme des objets rentrent encore 
les cas où, pour exciter l'homme, la femme doit-être habillée 
d'une certaine étoile, soie, velours, fourrures, etc. Je ne con« 
nais pas de cas de ce genre chez les uranistes. 
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J’ai dit plus haut qu'à côté du fétichisme des objets, on ob- 
serve uu fétichisme des parties du corps. Daus ce cas l'ura- 
niste n’est plus excité par le mouchoir ou la bottine de 
rhüiume aimé, mais par une partie du corps qui devient 
l’objet de l’amour de l uraniste' ; les organes génitaux jouent 
alors un rôle subordonné, dans tous les cas moins im- 
portant que chez l’urauiste ordinaire. C’est principalement le 
pied de riiomme qui est l’objet du fétichisme de l’uraniste, 
et ce fait existe également dans l’amour hétérosexuel. 

La forme pathologique du fétichisme des parties du corps 
présente, dans l’amour hétérosexuel, des transitions nom- 
breuses conduisant à la simple préférence pour telle ou telle 
partie du corps particuliérement belle ou bien faite. L’un 
préfère les cheveux blonds, un autre une petite main, un troi- 
sième une jolie bouche. Les romanciers ont utilisé dans leurs 
romans un grand nombre d’observations de ce genre. C’est 
ainsi que Belot décrit la bouche de M™* X comme exer- 
çant un charme particulier sur les hommes. Il est certain que 
l’amour pour les nattes peut pousser l’individu jusqu’au vol, 
comme le montre du reste une observation publiée par 
Motet. 

Je considère aussi* comme pathologiques les cas où les 
désirs sont satisfaits non pas par le coït per vaginam, mais 
par un autre acte, la masturbation avec la main ou le pied, 
le coït inter mammas, etc. Par contre, je ne considère pas 
comme pathologiques les cas dans lesquels on éprouve un 
plaisir particulier à regarder, à toucher, à couvrir de baisers 
telle ou telle partie du corps. Ces cas sont peut-être déjà 


1 Le fétichisme des parties da eorps est également représenté dans les pré* 
jugés populaires. A. Wuttcke dit qu’un des préjugés les plus répandus» pour 
ae faire aimer, consiste à mélanger aux mets ou îk la boisson de la personne 
aimée des ongles, des cheveux, etc., de la personne qui aime. 

2 Comme daos le fétichisme des objets. 
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anormaux, mais sans être morbides à proprement parler. Si 
l'on considérait ces cas comme pathologiques, on risquerait 
fort de confondre l'état normal et l'état morbide, les goûts des 
hommes étant très variables sous ce rapport. L'un aime une 
jolie bouche, un autre une chevelure blonde ou brune, un troi- 
sième de grands yeux, un quatrième un petit pied. Les exem- 
ples suivants montrent de quelle façon certaines parties du 
corps peuvent exercer une excitation sur tel ou tel individu. 

Un médecin, qui n’a jamais présenté la moindre per\'ersion 
sexuelle, m’a dit qu’il était particulièrement excité par le 
bras de la femme ; mais en même temps le désir final est 
le coït per vaginam. Toutefois pendant le coït il serre vi- 
goureusement et couvre de baisers le bras de la femme. 

Un autre individu, un artiste, est excité par la nuque et 
principalement par l'endroit de la nuque où commencent à 
pousser les cheveux. Guy de Maupassant, le célèbre écri- 
vain naturaliste français, considère cet endroit comme appe- 
lant tout particulièrement les baisers. 

Un troisième individu éprouve une excitation génitale vio- 
lente aussitôt qu’il aperçoit une femme avec une natte ; les 
cheveux non tressés en nattes, si beaux qu'ils soient, n’exer- 
cent sur lui aucun attrait. Le mémo individu a une préfé- 
rence très marquée pour l'oreille. Mais pour l’exciter, l'oreille 
doit être petite et bien appliquée contre la tête, le lobe non 
percé et sans boucle. 

Tant qu'une certaine limite, dans le fétichisme dos parties du 
corps*, ne se trouve pas dépassée, les cas du genre de ceux 

* Une personne m’a écrit que le mot fétichisme ne doit s’appliquer ni aux 
parties du corps ni aux êtres vivants, cette extension étant contraire au sens 
même du mot fétichisme. Ce n’est pourtant pas exact. Le moi féti'ihe ïwi intii> 
duit par de Brosse (Du culte de.s dieux fétiches. Paris, 1760) et ser7it à dés> 
gner non*$eulement les objets, mais aussi les êtres vivants, comme les tigres» 
es serpents, etc., qui avaient uu rapport avec la religion (Meyers Conversa* 
tions Lexicon). 
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que je viens de citer n’ont rien à voir avec la perversion 
sexuelle morbide. Mais cette limite précise est diflicile à dé- 
terminer, car nous possédons encore fort peu de matériaux 
relatifs au fétichisme dans l’amour. Je crois que l'on peut con- 
sidérer comme pathologiques les cas dans lesquels la percep- 
tion sexuelle d’une certaine partie du corps ou sa représenta- 
tion mentale est la condition sine qua non de l’excitation volup- 
tueuse. Dans ces cas la femme en tant qu’être féminin ne suffit 
pas pour provoquer l’excitation, contrairement à ce qui s’ob- 
serve dans les conditions physiologiques. On pourrait dire que, 
dans les cas pathologiques, la femme est une sorte d’accessoire à 
une partie déterminée de son corps qui joue le rôle principal 
dans l’excitation de l’homme. 

Le fétichisme des parties du corps existe aussi bien chez les 
homosexuels que chez les hétérosexuels. 

Dans l’amour homosexuel c’est aussi sur le pied de 
l'homme aimé que porte le fétichisme. Un individu, par 
exemple, éprouvera une sensation de volupté toute par- 
ticulière à embrasser les orteils d'un jeune homme, et celte 
sensation provoquera l’éjaculation. Kmhrasser les pieds de 
l’homme aimé est un acte fréquent parmi les uranistes. 
Quelques-uns préfèrent encore des pieds qui transpirent, 
contrairement aux autres qui ont en horreur les pieds couverts 
de sueur. Un uraniste m’a dit qu’il éprouve une excitation 
sexuelle violente à aller en canot et à regarder les pieds du 
batelier. 

Quelques-uns m’ont dit être violemment excités par des 
cuisses d’homme serrées dans un pantalon bien collant. 
Tarnowsky admet que ce sont les fesses et l’anus do 
l’homme qui provoquent une excitation violente chez des 
in lividus sujets à de l'inversion sexuelle. Albert a déjà pu- 
blié dans le journal de Friedrcich (18o9) plusieurs observa- 
tions sur des maîtres d’écoles qui donnaient la fessée à leurs 
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élèves, la contcmplatioQ de la partie du corps découverte pro- 
voquant chez eux une excitation violente. Peut-être, dans ces 
phénomènes, faut-il envisager non seulement la contemplation 
simple d'une partie du corps, mais aussi la conscience de pro- 
voquer la douleur par la fessée — fait sur lequel nous revien- 
drons encore en parlant du sadisme *. L’opinion de Tar- 
nowsky d'après laquelle sont pédérastes actifs ceux qui se 
sentent attirés vers les fesses d’homme, ne me parait pas fon- 
dée. Je connais des hommes sur lesquels les fesses d’homme 
exerçaient un attrait particulier : ils aimaientàles presser, aies 
toucher et entraient alors dans une grande excitation sexuelle ; 
mais il leur eût été impossible, par dégoût, membrum immil- 
tere in ainim. Il est également erronné, comme le soutient 
Tarnowsky, que les hommes de cette catégorie n'aient pas de 
tendances féminines, et cette erreur est due à la division gé- 
nérale, mais ine.xacte, des uranistes en passifs et actifs. 


Outre le fétichisme, on rencontre aussi dans l’amour 
tamosexuel le phénomème appelé masochisme, dont nous 
evons la connaissance et même l'explication à V. Kralft- 
Ebing. Le mot vient du célèbre romancier L. von Sacher- 
Masoch qui, dans ses Nouvelles s’attache surtout à dépeindre 
des hommes dont la plus grande jouissance est de se sentir 
subjugués et même maltraités par la femme. 

Ce phénomène se manifeste chez eux sous la forme d’un 
iésir d’être battus par la personne aimée. Du reste KraiTt- 

^ y, Krafft^Khing admet aussi que ces cas rentrent dans la categorie du 
•adismo. 
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£hin" considère la tendance masochiste, chez l'homme, 
comme une pen^ersion ayant beaucoup d'analogie avec l'in- 
version sexuelle. 11 admet notamment que le phénomène de 
soumission est un état normal du coté psychologique de 
l'amour chez la femme, tandis que chez l'homme c’est le désir 
de domination qui existe normalement. Dans le cas contraire, 
quand c'est l'homme qui recherche la soumission, on a déjà, 
d'après KraITt-Ebing, affaire à une forme particulière d'in- 
version sexuelle, en ce sens qu'il faut considérer comme 
morbide l'existence chez l'homme d’un phénomène qui nor- 
malement doit exister chez la femme. Je tiens à insister avec 
détail sur cette idée fort ingénieuse, qui pourtant n’est pas à 
l'abri de certaines objections. 

Celte conception de V. Krafft-Ebing a été, du reste, déjà 
formulée par Ramdohr vers la lin du siècle dernier. On sait 
que J.-J. Rousseau n'éprouvait d'excitation génitale que 
lorsqu'il était battu par la femme aimée, et Ramdohr, en ana- 
lysant les amours de Jean-Jacques, arrive à cette conclusion 
que ce philosophe aimait et sentait à la façon d'une femme. 
Il préférait toujours jouer le rôle passif. 

Le masochisme a existé de tout temps, et à certaines 
époques il a régné d'une façon épidémique. Un malade 
de V. Krafft-Ebing compte parmi ces époques le Moyen âge 
avec ses chevaliers et ses courtisans, soumis à leurs dames 
comme de véritables esclaves. Rien qu’à un plus faible de- 
gré, le même phénomène existait déjà dans la Rome des Cé- 
sars, ainsi qu’il résulte des écrits des poètes et des écrivains 
de cette époque. Ramdohr insiste sur ce point que, dans les 
élégies des poètes de cette époque, la femme aimée est pré- 
sentée comme la maîtresse et l'homme amoureux comme un 
esclave chargé de fers. 

La soumission d'une personne à une autre peut être psy- 
chique ou symbolique, ou bien revêtir un caractère physique. 
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V. Krafft-Ebing insiste avec raison sur ce fait que le désir 
qu'ont certaines personnes d'arriver à l'excitation sexuelle 
au moyen d'une douleur très réelle, se rapproche beaucoup 
du masochisme on en constitue même une forme bien dé- 
terminée. Chez les hétérosexuels, le fait s'observe souvent 
sous forme de flagellation c’est-à-dire le désir d'ètre frappé 
de verges par la femme aimée ; dans tous ces cas, c'est la lla- 
gellation sur les fesses qui joue le rôle principal. 

Le même phénomène se rencontre aussi chez les homo- 
sexuels. Un uraniste que je connais désire souvent être battu 
par son compagnon et, pour arriver à ce but, il ne trouve rien 
de mieux que d'exciter sa jalousie. « Une petite scène de jalou- 
sie, me disait-il, met mon amoureux dans une excitation jiar- 
ticulière, et il finit par me battre. Mais les coups, quand ils 
viennent de lui, sont pour moi la source des plus grandes 
jouissances. Je me pâme quelquefois pendant qu'il me bat ». 

Un autre uraniste m'a communiqué son autobiographie que 
je cite ici au point de vue du masochisme. « Les représenta- 
tions mentales que j'ai au moment où je m'adonne à la mas- 
turbation sont de nature sexuelle. A l'àge de 10 à 12 ans je 
me représentais être soumis à un homme qui m'excitait de 
diverses façons ; plus tard, quand je devins plus grand, le rôle 
que je m'imaginais jouer dans l’acte sexuel était toujours ana- 
logue a celui de la femme. Les baisers sur l’anus et tout le 
corps agissaient d’une façon excitante ; mais avant tout j'éprou- 


• Depuis longtemps certains auteurs consitlCircnt la flagelI.ation des fesses 
eoinme excitante. V, sous ce rapport il. J, Meibomius, Von der Nützîich- 
keit der Geisselhiebe, dont la première édition remonte à 1639; puis, Df v.iu 
flagclloruiHt 1670, par Th, ftart/iofift; viennent ensuite : La ltagellalio:i et 
Son action sur les penctiants sexuels, par D-... 178S {en français) ; èVagr.Vum 
sa/utis, 169S, par K. F. Paullini, Consult, aussi sous ce rapport les écrits 
de Heine chez lequel on trouve dos données nombreuses sur cette ques- 
tion. 
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Tais le désir d’étre ballu, principalement sur les fesses, par 
rhonime a’ .;é. Je crois que c'est avec volupté que je me serais 
soumis à tous les mauvais traitements. J'aurais été heureux 
de recevoir des coups et certain d’éjaculer. C’est une soumis- 
sion servile à l'homme aimé, allant jusqu'au sacrifice complet 
de la di^mité et marchant de pair avec une fantaisie sans bor- 
nes ». 

Je connais un autre uraniste qui n'arrive à la satisfaction 
complète, à l’éjaculation, que si l'homme avec lequel il en- 
tretient des rapports lui frotte avec une brosse le dos jusqu’au 
sang ; cet acte lui est indispensable pour arriver à la jouis- 
sance. 

V. Krafft-Ebing fait encore entrer dans la catégorie du ma- 
sochisme un certain nombre d'autres phénomènes. C'est ainsi 
que certains actes répugnants, ayant leur source dans le désir 
d'humiliation et d'abaissement de la personne, se rattachent 
au masochisme. Parmi les faits de ce genre, le plus répu- 
gnant qui m'ait été communiqué, se rapporte à un uraniste 
étranger dont la plus grande passion consistait à oscula ap~ 
plicare ad anum alterius. Par l'accomplissement de cet acte, 
l'uraniste en question, un homme de 30 ans, entre en érection 
et éjacule. Je connais un autre cas tout à fait analogue. 

Il e.viste des hommes qui. tout en rcclierrhant avec la femme 
des rapports sexuels, n’éprouvent une entière satisfaction que 
lorsque urinam miilieris bibunl. Le même fait se rencontre 
quelquefois chez les homosexuels, et on trouve des uranistes 
qui n’ont de satisfaction sexuelle complète que si aller immil- 
tit urinam in os projirium. C’est à celte condition seulement 
que l'uraniste passif est capable d'éjaculer. 

V. Krafft attribue au masochisme un grand nombre de cas 
de fétichisme. Ainsi, pour lui, le fétichisme de la bottine et du 
pied a pour origine une idée purement symbolique. En effet, 
recevoir un coup de pied veut dire être humilié et, comme 
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nous l’avons déjà vu, c’est ce désir d'humiliation de sa propre 
personnalité qui domine l'uraniste. V. Kraift-Ehiug ad- 
met donc que, sans que le fétichiste de la bottine s'en rende 
compte lui-méme, cette rehition entre l'amour pour la bottine 
et le désir d'humiliation personnelle existe très réellement et 
constitue la source du fétichisme, c'est-à-dire du désir incons- 
cient de s'abaisser devant la femme. Un grand nombre de faits 
plaident en faveur de cette h}^pothèse. Je connais, par exem- 
ple, un homme qui est en même temps masochiste et féti- 
chiste de la bottine : cet homme est excité se.xuellemcnt avec 
la même facilité par une bottine que par le sentiment d'ètre 
humilié par une femme. C’est ainsi que certains cas de féti- 
chisme peuvent être rapportés au masochisme. 

Je crois pourtant que l’opinion de V. KralTt-Ebing n’est pas 
à l’abri de toute objection. Il reste toujours difticile d’expli- 
quer, par exemple, pour quelle raison le fétichiste reporte sa 
passion soit sur des bottines à talons hauts, soit sur des bot- 
tines à boutons ou encore des bottines vernies. Si l’on consi- 
dère la relation étroite qui, dans certaines conditions patholo- 
giques, unit l'instinct sexuel et l'odorat, on pourrait croire que 
le fétichisme de la bottine doit s’expliquer peut-être par la forte 
odeur qui adhère aux pieds ou aux bottines 

Disons, pour terminer, qu’en 181>8 Tardieu avait déjà publié 
l’observation d’un homme qui entrait en jouissance lorsqu'un 
autre homme lui marchait sur l’orteil. D'après le même auteur, 
certains pédérastes se mettent à genoux devant les enfants 
malpropres et leur embrassent les pieds avec passion. Enfin, 
dans un intérêt tout historique, citons encore les tendances 
masochistes de Néron, qui a inventé le jeu suivant. D se faisait 


* Bi<?n que la théorie de V. Krafft-Ebing n'explique pas tout, il faut pour- 
tant considérer ce rapprochement entre )f> masochisme et le féticùisae 
comme le pins "rand progrès accompli dans l'étude théorique de la perrer- 
aion sexueile. 
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coudre dans la peau d’une bùte féroce et se précipitait ensuite 
sous cet accoutrement sur les parties génitales d'hommes et de 
femmes attachés à un poteau. Et quand cette passion sau- 
vage était satisfaite, il se laissait, d’après Suétone *, posséder 
par Doryphore son affranchi. C’est Doryphore qui jouait le rùle 
de l’époux, comme auparavant Sporus jouait le rôle de la 
femme, et pendant l’accouplement .Xéron imitait les cris des 
vierges qu’on viole ! 

Il existe encore une forme particulière de la perversion 
sexuelle qu’on trouve aussi bien chez les hétéro-sexuels que 
chez les homo-sexuels, et qui n’a pas encore été décrite. Je 
crois qu’on pourrait la désigner sous le nom de mixoscopie 
(de n';!c-union sexuelle, et r/ont-.v- regarder). Pour commen- 
cer par les hétéro-sexuels, disons qu’il existe des hommes 
qui trouvent leur satisfaction, non pas dans le coït avec la 
femme, mais dans le spectacle d’un autre homme pratiquant le 
coït. Il existe prohahlcmcnt une certaine parenté entre ce phé- 
nomène et le masochisme ’ si bien étudié par V. Krafft-Ebing. 
Il est possible que l’excitation soit provoquée par la douleur de 
voir la femme être pos.sédée par un tiers, et je connais plusieurs 
cas d’individus n’arrivant à l’e-xcilalion génitale que de celle 
façon. Le même phénomène s'observe chez les homo-sexuels, 
et Tarnowsky a publié un cas analogue du plus haut intérêt. 
11 s’agit de deux garçons auxquels un homme avait appris à 
se masturber. Lui-même se contentait de les regarder et inter- 
venait quelquefois, mais seulement en pédéraste. Cet état ne 

< Suétone, Biographie des Osars, traduite en allemand par A. Stahr. 

s Dans Sa * Vénus eu fourrures » Sacher Sftuoch décrit un cas analogue 
Voici un passaj^e de cette nouvelle : « Je trouve dans la soutT rance une exci* 
talion particulière ; la tyrannie* la cruauté et avant tout l’infidélité d'une 
jolie femme augmentent ma passion... Pour s’attacher un homme pour tou- 
jours, il ne faut pas être hdèle. Quelle est la femme honnête qui fut jamais 
adorée autant qu’une hétaïre ^ Dans rinlidélité de la femme aimée se trouve 
un charme douloureux qui est lu jouissance suprême. » 
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s'emparait de l’individu en question que par périodes. Toujours 
est-il que le fait de trouver sa satisfaction dans la pédérastie 
des autres, doit être considéré comme pathologique. 

A nie de Cnprèe, l'empereur Tibère se contentait aussi d’as- 
sister en spectateur aux actes sexuels entre jeunes gens, et 
c’est de celte façon qu’il pouvait encore éprouver une excita- 
tion sexuelle. 


A côté du masochisme, il faut encore étudier le sadisme, qui 
est l'étal opposé du masochisme, et se caractérise par ce fait que 
le penchant sexuel se manifeste par le désir de battre, de mal- 
traiter et d'hurailier la personne aimée. Le mot sadisme vient 
du fameux romancier français le marquis de Sade (1710-181 1), 
qui fut condamné à la peine de mort pour sodomie, empoison- 
nement et autres crimes, et écrivit en prison des romans 
dans lesquels il établissait une parenté étroite entre la 
volupté et la cruauté. Un grand nombre d’auteurs ont déjà 
insisté sur les rapports qui existent entre la volupté et la dou- 
leur, et ont soutenu que ce qui pour l’un est une douleur peut, 
dans des conditions pathologiques, constituer pour un autre 
une source de jouissances. Parmi ces auteurs nous pouvons 
citer Hlninroder, V. Kralfl-Kbing, Lombroso et d'autres. 11 
existe do nombreux exemples qui montrent que la douleur 
de la victime provoque des sensations voluptueuses chez ce- 
lui qui martyrise. .Mais ce qui caractérise vraiment le sadisme, 
c’est un ra()port étroit entre ce besoin de martyriser et les 
fonctions génitales. Par conséquent, il ne faudrait rapporter 
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au sadisme une action cruelle ou brutale * que dans le cas ou 
cette action constituerait une excitation indispensable à l’ac- 
complissement du coït*, ou le supplément nécessaire do celui- 
ci. Dans l’amour normal on peut déjà trouver certains faits 
constituant un sadisme très atténué, comme le plaisir que la 
personne qui aime peut trouver à chagriner la personne ai- 
mée par des moqueries et des taquineries. 

Les actes de cruauté auquelsle sadiste se livre, dans des con- 
ditions pathologiques, sur la femme, et qui lui procurent la sa- 
tisfaction sexuelle, peuvent consister à la battre, à la blesser, à 
lasouillerde mille manières, à l’attacher, à la tuer meme, co 
qui, dans ce dernier cas, constitue ce qu’on appelle un meurtro 
passionnel. Il est probable, du reste, que le viol est souvent 
provoqué par des tendances sadistes. Ainsi, V. Krafft-Ebing rap- 
porte le cas très intéressant d’un homme auquel le coït no 
donna qu’une seule fois une sensation de volupté ; c’est lorsqu'il 
viola une jeune fille. Lorsque plus tard la môme jeune lillo 
consentit au coït, l’homme n’éprouva plus aucune jouis- 
sance. 

11 est difficile de dire avec certitude si certains faits histo- 
riques doivent être attribués à la perversion sexuelle en géné- 
ral et au sadisme en particulier. 11 est pourtant certain qu'un 


i Par conséquent, quand on dit (Physiologie de l'amour moderne. Ftar- 
ments d'un ouvrage de Claude Larchev, recueillis et publiés par Paul Pour- 
Paris, i$91) : « 11 y a comme un sadisme personnel dans notre complai- 
sance dans certaines sortes de douleurs, » la proposition n'est juste que sous 
certaines restrictions résultant de ce que nous venons de «lire. 

9 11 peut se faire que le sadiste arrive à éjaculer pendant un acte de cruauté, 
par exemple en battant une femme, en l’étranglant, en faisant couler son 
sang, ou bien en voyant tuer un animal. Mais l'acte de cruauté peut aussi 
n'étre qu'une invitation au colt, c’e$t*à>dire un moyen d'excitation génitale. 
C’est dans cette catégorie de faits que rentre le cas cité par Hoffman et 
c. Kt'afft-Ebing, ü savoir l’homme qui ne pouvait avoir de rapport avec 
des prostituées que si l'on tuait et martyrisait devant lui des poules. Pour 
plus de détails sur le sadisme, v. la Psychopatia sexualis et les Nouvelles re- 
cherches de V. Krafft-Ebing. 
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iriaiiJ nombre de cruautés historiques n’ont pas d’autre ori- 
gine. Lorsqu’on lit la vie d'ivau le Terrible, il vient involon- 
tairement à l’idée que la cruauté de ce tyran terrible et inhu- 
main tenait peut-être à une perversion sexuelle. Cette supposi- 
tion est d’autau{ plus légitime que le iils d’Ivan, llimitri, éprou- 
vait une jouissance particulière dans le spectacle des convul- 
sions et du sang des moutons, des poules et des oies qu’on 
tuait devant lui. On sait que le même phénomène se rencontre 
aujourd’hui encore chez des pervertis sexuels qui entrent en 
érection, et arrivent même à l’éjaculation, quand ils voient 
tuer devant eux des poules et des oies. 

A l’étal physiologique, il existe dans le coït des phénomènes 
qui rappellent le sadisme, bien que le désir conscient de pro- 
voquer la douleur fasse défaut. Ainsi, dans celte catégorie de 
faits on peut citer l’action de se serrer, de s’embrasser violem- 
ment pendant le coït. Il peut même arriver qu’on se morde jus- 
qu’au sang, lorsque, comme le relève Roubaud dans son travail 
remarquable, l’une des parties oublie complètement, dans son 
extase voluptueuse, l’existence de l’autre partie. Le même phé- 
nomène existe aussi chez les uranistes, et j’en connais un qui 
portait sur son corps des traces de sévices de ce genre. Je ne 
connais cependant pas de cas de sadisme bien prononcés parmi 
les homosexuels. On m’a bien dit d’un uraniste qu’il trouvait 
sa jouissance en maltraitant l’homme qu’il aimait : mais la 
personne en question a nié le fait et ne voulait même pas 
avouer ses tendances uranistes qui étaient pourtant bien 
connues. 

D’un autre coté, on a publié ' des actes de sadisme basés 
sur rhoniosexualilô. Un cas qui rentre bien dans cette caté- 

1 On crojait autrefois, lorsqu'un homosexuel avait maltraité ou même tué 
un individu, que le lait était très fréquent parmi les homosexuels. Pourtant, 
lorsque Pacte de cruauté a une origine sexuelle, il est très rare et en tons 
les cas jms plus fréquent que dans les cas d'amour héUrosexuai* 
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goric a été publié parGj-urkovechUy. Il s'agissait d’un garron 
de 15 ans, 1’, qui avait un ami, un nommé 11, ùgé de 14 ans. 
La mère de ce dernier avait remarqué que son lils portait des 
meurtrissures sur les bras, les reins et les cuisses. On apprit 
que 11 était payé par P pour se laisser forl^ement pincer pur 
lui. Quand II criait et pleurait de douleur, P continuait à le 
pincer d'une main et se masturbait de l'autre. Interrogé. P. 
a avoué que la masturbation, au moment où B criait, lui pro- 
curait la plus grande jouissance. P était épileptique et possé- 
dait une hérédité nerveuse très chargée. 

On connaît, du reste, par difTérentes publications d’autres cas 
de sadisme chez des homosexuels; ils se rapportent à des gar- 
çons soumis à toutes sortes de mauvais traitements, de muti- 
lations, etc. Plus récemment, on a beaucoup parlé du cas de 
von Zastrow, rapporté par Ulrichs, en 1809, dans son « Incu- 
be ». V. Zastrow recherchait les jeunes garçons impubères, et 
fut poursuivi devant les tribunaux pour toutes sortes de mau- 
vais traitements qu'il leur avait infligés ; morsures à la face, 
plaies, arrachement des testicules, etc.'. 

A côté de ce cas, IJlrichs a réuni dans son livre un certain 
nombre d’autres cas de sadisme relevés parmi les homosexuels. 
Il cite notamment le maître d'école J. Pellanda, de Landsberg, 
qui, en 1713, avait une telle passion pour les garçons, qu’il 
leur mordait les joues jusqu’au sang. Il rapporte aussi l’his- 
toire d’un uraniste qui délirait pendant l’acte sexuel, lorsque 
l'homme avec lequel il avait des rapports et qu’il maltraitait 
pendant le coït, se tordait de douleur. Il rappelle encore le 
mot de J. V. Gitrres qui disait que le désir sexuel est frère de 
l’assassinat, et il fait, à cette occasion, intervenir le mar- 

> Peut-êli-e faut-il compter parmi ers faita le cas publié par Karperti- 
tnan dan» aon traité de m.-decine légale, où un homme qui pratiquait la mas- 
turbation mutuelle avec un gai\on avait tellement mutilé le pénis de celui-, 
qu'il eu resta entièrement déiormé. 
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quis de Sade, célèbre par ses cruautés envers les garçons et 
les jeunes tilles. 

Qu’il nous soit permis de rappeler ici deux faits historiques 
pouvant être rapportés au sadisme chez des homosexuels. 

Tibère, après avoir fait boire à des hommes du vin en 
quantité, leur faisait lier le pénis de façon à provoquer chez 
eux de violentes souffrances dues à la rétention d’urine aussi 
bien qu’au resserrement du lien. L’autre fait se passe au 
Moyen âge. Il a trait à un procès retentissant qui eut lieu en 
1410, sous le règne de Charles VII, roi de France. Un maré- 
chal français, Gilles de Laval, sire de Rayes, avait violé et 
tué un nombre considérable d’enfants, parmi lesquels beau- 
coup de garçons. Il fut condamné et mourut sur le bûcher 
en 1440. Il est particulièrement intéressant de constater que 
Gilles de Laval soutenait qu’il avait été amené à ces atrocités 
par la lecture de Suétone qui, comme on sait, a décrit la per- 
version sexuelle des empereurs romains. 

Je veux encore citer ici un cas relatif à un homme atteint 
de perversion sexuelle. Ce cas est très curieux dans son genre, 
il a occupé beaucoup de personnages officiels, et c’est grâce à 
leur obligeance que j’en ai eu connaissance. D’après les débats 
du procès qui eut lieu, on ne peut dire s’il s’agit seulement 
d’une mauvaise plaisanterie, ou si l’on est vraiment en pré- 
sence d'une perversion morbide. Quoi qu’il en soit, le cas est 
très intéressant. 

11 s’agit d’un monsieur A, atteint de perversion sexuelle, 
qui, vivant à l'étranger, avait engagé un domestique B sans 
le connaître. A fit louer une villa en province et y envoya 
son domestique, tandis que lui-même restait à l’étranger et lui 
donnait par lettres ses instructions sur la façon dont il devait 
recevoir un certain C et le forcer à se prêter à la pédéra.slie, 
C devait, d'après une lettre de A à 15, se rendre à la villa, por- 
teur d’une lettre de A, et 15 devait faire avec C ce que lui 
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dirait A. Les instructions envoyées par A à B sont empreintes 
d'un tel cynisme, que si l'on ne connaissait pas la fin de l'his- 
toire, on pourrait prendre A pour un malfaiteur des plus 
dangereux. Je donne plus bas les instructions en question, 
dans lesquelles J’ai traduit en latin les expressions particulière- 
ment obscènes et impossibles à transcrire telles quelles dans 
un livre. Ces instructions sont adressées par A, uraniste, à 
B, également uraniste, qui devait forcer C à se prêter à la pé- 
dérastie. 

§ 1 

Le premier soir où tu auras le bonheur de le surprendre 
volant les cuillers d'argent', tu fermeras les portes, et lui 
diras que tu le feras mettre en prison comme un vulgaire vo- 
leur. Tu lui diras alors que tu as reçu de moi les lettres 
qu'il m'avait écrites (et que tu auras déjà brûlées aupara- 
vant) et que tu les remettras à la police. 

Il sera pris d'une peur atroce et se jettera à tes pieds pour 
implorer grâce. 

■Mors tu lui diras que tu ne le dénonceras pas, mais à la 
condition qu’il devienne ton esclave, sans être payé, et la 
meretrix, pour le temps que tu voudras. 

§ 2 

S’il consent, tu le dompteras le soir même de cet entretien. 
Tu lui retireras sa veste et lui attacheras les mains derrière 
le dos comme à un forçat. Tu ôteras ensuite ses chaussures 
et ses bas, et ne lui laisseras pour tout costume que son 
pantalon et sa chemise. 


< C. devait donc en apparence être forcé, de cette façon, I se prêter à 
tous les mauvais traitements ; v. le passage ultérieur où il est dit que C. 
tara seulement le choix entre resclavage et 1a dénonciation & la police. 

12 
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§ 3 

Tu appelleras tous tes collègues qui habitent la maison. Vous 
vous mettrez confortablement à table et boirez un petit ton- 
neau de bière que je voas enverrai pour ce même soir, et vous 
fumerez des cigares que je vous ferai parvenir en même temps. 

Lorsque vous serez bien à votre aise, et vestem detrahitii 
et facitis quæ vullis. 11 sera forcé de vous laver les pieds et 
vous pouvez semen ejaculare in os smon, vel dvhet oscula 
dore uatibus vcslris, si cela vous amuse. Vous pouvez vous 
livrer sur ce garçon aux choses les plus énormes ; il se prê- 
tera à toutes vos fantaisies. 

§4 

Pour la nuit, on lui mettra des fers au cou et aux pieds, 
car s'il arrive à s’échapper, c'en est fait de ton pouvoir. 

§ 5 

Comme couche, il aura une botte de paille et une vieille 
couverture : pas de lit. 

'■> 

Tous les soirs il vous lavera à tous les pieds, ce qui est 
très agréable pendant les chaleurs de l’été. 

§ 

S’il pleuvait, on lui donnerait des sabots alla qu’il ne 
prenne pas froid. 

§ 8 

Tous les matins tu le feras raser et lui donneras pour cela 
10 pfeimings. 

§ 9 

11 ne devra prendre la parole que lorsqu’on l’interrogera. 
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§ 10 

Lorsque tu auras à sortir, ou qu’il n’y aura personne à 
la maison, lu lui remettras les fers pour être sur qu’il ne so 
sauvera pas ni ne fera de sottises. 

§ «1 

Quand tu le battras, tu le feras à la fa(;on russe. Tu pren- 
dras une échelle que tu mettras contre un mur, puis tu t’at- 
tacheras, les pieds en bas, les mains par dessus la tète, au.x 
barreaux de l’échelle. Ensuite delrahii et vestem {Dénudas 
eum si vis). 

Le corps sera attaché par une corde. Tu prendras ensuite 
un knout et tu lui en donneras quelques coups sur notes 
denudalas. Ne le bats jamais de toutes tes forces, car c’est 
un garçon faible et il soulTrira atrocement là où un homme 
vigoureux ne sentirait rien. 

§ 12 

Chaque fois qu'il ne t’écoutera pas, tu le battras de ver- 
ges. 

§ 13 

Il doit faire tous les ouvrages de la maison. 

§ M 

Maintenant je te décrirai certains plaisirs qu’on ne connaît 
qu’en Russie et en Turquie. 

§ lia. 

Les plaisirs en question sont un peu communs, mais quand, 
comme toi, on possède un garçon auquel on peut faire faire 
tout, il ne faut pas s’en priver. 

Ici, en Russie, il faut payer pour cela un argent fou ; toi, 
homme heureux, tu l’auras pour rien. 
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§ 14 b. 

Dénudas te tpsum cumque. Deinde collocas te in veiitrem 
alterque pedes tuos lingua lambere débet, præcipue inter 
digitos et plant am, longiim tempus ; si erectionem habes, 
decwnbis eo modo ut alter una manu membrum tuuni altéra, 
que testiculos tuos fringat ; eodem tempore nates tuas lam- 
bere debet linguamque immittere in anum tam profunde 
quam potest, quoad ejaculationem seminis habes, Id est pul- 
cherrimum quod habere possis. 

§ 14 c. 

Dénudas eum ejusque manus illigas post tergum ligasque 
quoque pedes ; collocas eum in dorsum, faciem superiorem, 
membrum in ejus os immittis ; si semen tuum ejaculatur, 
ei non lice t exspuere semen ; potius membrum tuum in a l- 
terius ore manet quoad devoravit ultimam guttam. Simplici 
modo ad hune finem pervenire potes, bene tenendo nlierius 
eaput, si semen ejaculatur ; ita debet devorare utrum velil 
aitnou. C’est le procédé turc. 

§ 15 

Quand il aura tout appris, tu m'écriras ; je viendrai alors 
en personne, et si tout va bien, je te ferai cadeau de 
500 marks. 

Ce à quoi je tiens le plus, c’est que lingua lambere possit at- 
que in ejus os semen ejaculetur, dum semen non exspuit. 
H faudra lire tous les jours mes instructions afin de ne rien ou- 
blier. 

Dans ces instructions tu trouveras tout ce que tu auras à 
faire avec ton esclave, et je te demande, dans ton propre 
iiitéièt, d exéjuter à la lettre tous mes ordres. 
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§ Ifi 

Comme nourriture tu lui donneras beaucoup de lait, du 
pain noir, de l’eau, des œufs, des légumes, des choux, des na- 
vets, des pois, des pommes de terre. Il n’aura de la viande que 
le dimanche. 

§ 17 

Tous les dimanches il sera libre de 10 heures du matin à 
midi, et il pourra sortir. 11 pourra alors remettre ses bas et ses 
bottes. Jamais dans la semaine. Mais s'il ne rentre pas à midi 
sonnant, U sera battu de verges. 

§ 18 

Tu lui apprendras donc les choses suivantes; 

1“ Cultiver le jardin et les champs. 

2“ Brosser les habits et cirer les chaussures. 

3“ Nettoyer l’escalier. 

4® Dormir la nuit avec les fers (des fers au cou et des fers 
aux pieds). 

5° Laver les pieds à son maître. 

6® Ut in os semen injicialur alque semai dcvorct. 

7® Pedes natcsqne larnbere. 

Tu sais que je tiendrai parole; liens par conséquent la 
tienne et fais tout ce que je te dis. 

^ 19 

Tous les doux jours tu m’écriras une lettre détaillée, de 
plusieurs pages, pour me dire ce que tu fais avec ton esclave, 
et où tu en es de son instruction. C’est ton esclave qui por- 
tera la lettre à la poste et la fera recommander ; il t’en remet- 
tra le reçu. Je désire surtout qu’il sache que tu m’écris afin 
yu’il voie bien que tout se fait d’apres mes ordres. 
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§ 20 

liOi'squ’il vous servira le soir à la maison, vestum detrahen 
dcbcl. A la maison, en véritable esclave, il doit marcher tout 
nu et garder tout au plus sa chemise. 

Pour, ne rien oublier, tu reliras tous les soirs mes instruc- 
tions. 

Héponds-moi de suite pour me dire si tu te sens capable 
d'exécuter consciencieusement et à la lettre toutes mes ins- 
tructions. 

Je le livre donc mon ancien domestique, en punition de 
tous les tours qu’il m'a joués. Tous ses elTets, à l’exception du 
pantalon, de la chemise et des panloulles, t’appartiennent ; de 
même l'argent comptant que tu trouveras sur lui. 

Je te permets de faire avec lui tout ce que tu voudras, tout 
ce qui te passera par la tète. 

Il a le choix, ou bien de faire tout ce que tu lui ordonne- 
ras, et sans être payé ; ou bien être dénoncé à la police. 

Pour le moment, tu es son seul maître. 

Je viendrai moi-mème le 21 .Vont. J’altends tes lettres tous 
les mercredis et samedis. 

A. 


Telles sont les instructions données par à B afin de con- 
traindre (i à la pédérastie. 

Comme le lui avait dit A, B loua une villa où il attendit 
l’arrivée de G. C devait apporter une lettre de et B devait 
aussitôt retenir le porteur de la lettre. En effet, B reçut un 
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jour, à la villa, la visite de C, porteur d’une lettre (le A. C 
parvint toutefois à s’échapper aussitôt et B no put exécuter 
les ordres de A. 

Mais le fait le plus curieux do l'adaire, c’est que, peu de 
temps après, les autorités mises au courant purent établir que 
A et C n’étaient qu’une seule et même personne. A voulait 
donc que B le maltraitât lui-mème, c’est-à-dire le forçât lui- 
mème à s’adonner à la pédérastie. 

Doit-on admettre qu’il s'agissait là d’une simple plaisante- 
rie, comme A le soutint pendant l'instruction, ou de tendan- 
ces masochistes greffées sur une pen'ersion sexuelle 7 La fuite 
de A au moment où B, commençait à appliquer sérieusement 
les instructions reçues, ne constitue pas une preuve contre la 
prévention de masochisme, car A a pu ne pas trouver à son 
goût la personnalité de B qu'il ne connaissait pas auparavant. 
11 est aussi possible que, malgré ses tendances masochistes, A 
ait eu peur, au dernier moment, devant les mauvais traite- 
ments qui l’attendaient. 11 me parait impossible de voir dans 
des préparatifs aussi bien combinés une simple plaisanterie. 
Et si l’on n’accepte l’idée de masochisme, toute cette histoire 
doit être attribuée à une sorte d'irresponsabilité complète de 
A, âgé à ce moment de 3ü ans. 


Nous venons d’étudier, parmi les perversions sexuelles se 
rattachant à l'inversion du sens génital, le fétichisme, le 
masochisme et le sadisme. 11 nous reste maintenant à dire 
quelques mots de certaines perversions qu’on rencontre du 
reste aussi bien chez les hétéro que chez les homo-sexucls. 


Digitized by Google 


184 


l'inversion sexuelle 


De même qu’il se trouve des hommes hétéro-sexuels qui s» 
sentent attirés, non pas vers la femme faite, mais vers la petite 
fille impubère, de même on rencontre des uranistes qui re- 
cherchent non pas l'homme, mais le petit garçon. Nous avons 
déjà dit que ce phénomène était particulièrement fréquent dans 
l'ancienne Grèce, comme le montre, du reste, un certain pas- 
sage du banquet de Platon où Pausanias demande une loi 
contre-' l'amour pour les garçons. Dans une affaire qui passa 
devant les tribunaux d'Amiens en 18 ü 6, il était question d'un 
homme qui attirait de jeunes garçons et se livrait sur eux à 
des actions obscènes. Cette affaire a été publiée eu détail par 
Tardieu *. 

Il ne faudrait pas croire que, dans tous les cas d'inversion 
sexuelle, il existe une sorte de répugnance à entretenir les 
rapports avec de jeunes garçons. 11 existe des uranistes adul- 
tes qui se sentent attirés vers des individus du sexe masculin 
n’aj-ant pas leur puberté, et dépourvus de barbe. On constate 
très souvent que, dès leur enfance, les uranistes se sentent atti- 
rés vers leurs camarades, c’est-à-dire vers des enfants, des 
garçons. Chez les homosexuels ce phénomène existe aussi, 
seulement il est beaucoup plus rare. 

Un fait analogue à cet amour des uranistes pour les gar- 
çons se rencontre quelquefois chez des femmes qui entre- 
tiennent des rapports avec des garçons encore très jeunes. 
Anjel • a publié un cas de ce genre 

Tarnowsky cite le cas d'un homme de 2G ans, psychopathe 


1 D’autrea caa analo^es aont rapportés dan» le traité do miMectno légale 
de Casper-Liman. Quelques-uns de ces cas aont entachés de sadisme, qu'on 
rciicontro plus souvent dans les rapports e&U'a homme adulte et eniauts 
qu'entre uranistes aduUeti. 

* Arch. f. Psychiatrie, 1884. xv. 

• Les cas do femmes adultes entretenant des rapports avec des 
garçons très jeunes sont encore assez fréquents. Tardieu a pu réunir 10 de 
ces observations, dont quelques-unes de Vecergie et de Camper. 11 s'agit près* 
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au plus haut degré, qui pratiquait la pédérastie avec un garçon 
de 2 ans. L’observation est de S. \V. Mierzejewski. 

A ce penchant pour les jeunes garçons il faut opposer les 
cas de passiou pour les vieillards à barbe blanche. Je connais 
un cas de ce genre qui se rapporte à un jeune avocat. Au 
point de vue de la dégénérescence psychique, Tarnowsky con- 
sidère cette passion pour le vieillard comme de très mauvais 
augure. Je ne crois pourtant pas que cette sorte d’inversion 
sexuelle puisse servir a mesurer le degré de la dégénérescence 
psychique. 

Parmi les autres perversions qu’on rencontre chez les ura- 
nistes, je puis encore citer l'excitation provoquée par les sta- 
tues. Certains uranistes vont jusqu'à embrasser les statues 
d’hommes qui leur plaisent. Un malade exprimait à V. Kraflt- 
Ebing son mécontentement au sujet des feuilles de vignes qui, 
chez les statues d’hommes, remplacent les organes génitaux 
Athénée raconte l’histoire d’un grec qui, s’étant amouraché de 
la statue de Gupidon, accomplit sur elle l’acte sexuel. 

Le viol des cadavres (la nécrophilie) n’est pas limité exclu- 
sivement aux cadavres d’un autre sexe. Du reste, pour 
V. Krafft-Ebing ce phénomène est do nature sadique. On 
connaît d’ailleurs le cas publié par S. Michéa.en 1849, d'un 
sergent, du nom de Bertrand, qui couvrait les cadavres de bai- 
sers, les caressait, les embrassait et les violait linalemcnt ; 
d'autres fois, il coupait le cadavre en morceaux et se mastur- 
bait en les regardant. Bertrand accomplissait aussi bien ces 
actes avec des cadavres des deux sexes. 

n existe encore d'autres perversions qui sont du domaine de 
l’inversion sexuelle. Je connais un uraniste qui n’exige pas 

que toujours de garçons de 5 à 13 ans et de femmes de 18 à 30 ans, le pîus 
souvent des domestiques. Mais, dans un eus de Casper, il s'agit d'une lui-ie qui 
ahii^tait de son fUa, ûgé de 0 ans. 

t Une remarque absolument identique me fut faite par un autre uraniste. 
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que son compagnon lui touche les organes génitaux : il se 
contente d'une excitation générale du sens du tact. Il se fait 
frotter par son compagnon le corps, la peau du front et de la 
nuque : cela lui suflit pour entrer en érection et avoir une 
éjaculation. Cette excitation sexuelle par irritation tactile s'ob- 
serve aussi dans les rapports bétéro-sexuels. 

L'inverse a souvent lieu, c'est-à-dire que l’excitation d'une 
partie du corps d'un uraniste provoque chez l'autre l'éjacula- 
tion. On m'a raconté le cas d'un homme qui entrait eu érec- 
tion, et arrivait à éjaculer, lorsqu'il léchait l'intérieur de 
l'oreille d'un autre homme. 


Je terminerai ici le chapitre des phénomènes de perver- 
sion observés dans les cas d'inversion sexuelle. Le sujet 
est loin d’être épuisé ; pour en faire une étude complète, il 
faudrait écrire tout un livre et tenir compte de l'individualité 
de chaque malade et des particularités de sa perv'ersion. 

Il aurait été intéressant d'en faire une étude comparative 
suivant les époques. Les livres relatifs à l’histoire de l'amour 
sont muets sur ce sujet. Je crois pourtant que, dans des épo- 
ques dilTérentes, la perversion sexuelle a varié dans certaines 
limites, et cette supposition me parait pouvoir se baser sur les 
changements fréquents de la mode. J’ai déjà étudié plus haut 
l'influence du costume sur l'instinct sexuel. Les changements 
de mode doivent donc exercer une influence sur ce phéno- 
mène ; ainsi, si nous prenons pour exemple un fétichiste de 
la bottine, il faut bien admettre que le fétichiste moderne 
n’est pas excité par la même bottine que celui du siècle der- 
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nier. L’influence de la mode sur l'instinct sexuel et, plus en- 
core, l'influence de l’instinct sur la mode, me parait liors do 
doute *. 11 est démontré aujourd’hui que les nouvelles modes 
sont imposées souvent par le demi-monde, et nos danies ne 
font aucune opposition pour les adopter. II. Schullzedit (Les 
Folies de la Mode) dit ceci : « C’est un fuit démontré qu’un grand 
nombre de modes nouvelles, les jupes, les garnitures, les cha- 
peau.x fantastiques, etc., nous viennent des célébrités du demi- 
monde parisien, et n’en acquièrent pus moins lu vigueur d'une 
loi draconienne. 11 est notoire que le beau-monde parisien 
connaît cette source, mais cela ne l’empèche pas de prendre pour 
modèle les femmes du demi-monde, qui font la loi ». 

* On trouvera des matériaux précieux rolatifs au (étichisme du costume 
dans la nouvelle (2“*) édition des « Neue Forschungen aiif dern Oebiet der 
Hijchopatbia sexualis » par v. Krafft-’Ebing^ 1891. Celte édition a paru quand 
mon livre était déjà sous presse* 
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l’hermapbbodisme psycho-sexuel 


Nous avons d<5jà vu qu'il existe des hommes qui sont attirés 
tantôt vers l'homme tantôt vers la femme. Casper avait déjà 
parlé de ces individus qui ont des rapports tantôt avec des 
hommes tantôt avec des femmes, et il attribuait ce phéno- 
mène à une sorte de dégoût pour les femmes survenant chez 
des hommes qui en ont abusé. Il ne connaissait évidemment 
pas les cas dans lesquels la prédisposition morbide à l’her- 
maphrodisme ps}'chique existe dès le début et se manifeste, 
suivant les circonstances, sous forme de désir sexuel tantôt 
pour l'homme, tantôt pour la femme. 11 parait du reste que, 
dans l’antiquité, et principalement dans l'ancienne Grèce, 
riiermaphrodisme psychique existait déjà. 

V. Kraiït-Ebing, qui a cherché à classer les divers degrés 
d’inversion sexuelle congénitale, a établi les formes suivan- 
tes ; 1® L’hermaphrodisme psychosexuel dans lequel , 
avec une prédominance marquée des tendances homose- 
xuelles, on trouve des traces de tendances hétérosexuelles. 
2“ L'homosexualité ; toute tendance vers l'autre sexe est 
absente, et le penchant, sexuel ne porte que sur les individus 
du inêine sexe. 3“ L’elTéminalion, dans laquelle tout le côté 


Digi’.i.: - 



l’inversion sexuelle 


189 


psychique de l'individa subit une déviation en rapport avec 
son inversion sexuelle. 4* L’androgynie, dans laquelle il existe 
même une tranformation physique en rapport avec l’inversion 
sexuelle. — Cette division de V. KralTt-Ebing est très prati- 
que, et il est certain qu'un très grand nombre de cas d’inver- 
sion sexuelle peuvent être rangés dans l’une ou l’autre de ces 
catégories. Toutefois, on peut quelquefois rencontrer des difü- 
cultés de classement, ce qui n’a rien de surprenant. C’est ainsi 
que, dans certains cas d’elTémination très accusée, j’ai vu des 
hommes, dont toute la façon d’ètre et d’agir rappelait celle de 
la femme, avoir par moment des rapports avec des femmes 
et y trouver une satisfaction complète. Les cas de ce genre 
rentrent donc en même temps dans les groupes 1 et 3. 

Je voudrais toutefois élargir davantage cette notion de rher^ 
maphrodisme psychosexuel. Je connais notamment une série 
de cas où le penchant hétérosexuel prédomine d'une façon très 
nette et où, pourtant, les individus sont pris de temps en temps 
de désirs homosexuels. Ces individus devraient compter parmi 
les hermaphrodites psychosexucls, bien que ’V. Krafft-Ebing 
admette que, dans ces cas, le penchant hétérosexuel ne se 
trouve qu’à l'état rudimentaire. Dans tous les cas, je crois 
qu’en raison de la quantité des cas de transition, il ne faudrait 
pas exclure de l’hermaphrodisme psychosexuel les cas dans 
esquels le penchant alternatif pour l’homme et la femme ne 
dure que peu de temps ou s’étend sur toute une période de la 
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On comprend facilement que l’inversion sexuelle ne se sé- 
pare pas de la vie sexuelle normale d'une façon bien nette, 
comme par un fossé infranchissable. Comme partout, on 
trouve ici des cas intermédiaires allant d'une simple trace 
d’amour homosexuel jusqu’à l’uranisme le plus accusé. 

Cliez un individu, par exemple, on trouvera le désir passa- 
ger de toucher simplement l’homme qui lui est sympathique. 
Ce désir, une fois satisfait, disparait immédiatement, pour 
ne plus j.amais reparaître. 

Un autre individu éprouvera un penchant très vif pour 
un homme et sera saisi d’inversion sexuelle chaque fois 
qu'il le verra, tandis que, à part cela, il sera tout à fait nor- 
mal au point de vue sexuel. 

Un troisième ressent déjà une excitation sexuelle non 
seulement à la vue de tel ou tel individu, mais aussi à la 
vue d’hommes rentrant dans une catégorie déterminée, 
hommes vigoureux à cheveux blonds, par exemple ; et 
quand il ne se trouve pas en présence d’un homme de cette 
catégorie, ses sensations sexuelles restent normales. Un 
homme, qui a été en proie à cette forme d’inversion sexuelle, 
m’a décrit sou état de la façon suivante : 

« Mon mal consistait en ce que j’étais continuellement 

lancé des sensations féminines au.x sensations masculines, et 
inversement. Le corps d’un homme exerçait sur moi une influ- 
ence irrésistible et surexcitait mon imagination,mais en même 
temps j’éprouvais le désir passionné d’embrasser une femme. 
Pendant mon enfance, j’étais déjà excité par la beauté de 
l’homme et de la femme. Depuis l’àge de 7 ans, je me Suis 
adonné à une masturbation effrénée en pensant, pendant l’acte, 
à des hommes. Par deux fois je suis parvenu à m’échapper de 
cet enfer; maintenant cela ne m’èst plus possible. Mon ima- 
gination maladive me fait considérer comme particulièrement 
désirables les hommes blonds, vigoureux, en pleine santé. Cet 
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état m'est très pénible, mais je ne puis pas y résister. Ce qui 
me fait surtout perdre la tète, ce sont les cuisses et les han- 
ches des hommes ; de même un pénis très volumineux » 

L'homme en question est aujourd'hui entièrement guéri de 
son penchant homosexuel. 11 est en tout cas curieux de voir 
que les hommes bruns lui étaient indifférents et qu'il n'était 
excité que par une tète blonde « vraiment germanique ». 

Un autre encore pourra présenter un égal penchant tanlèt 
pour le sexe masculin, tantôt pour le sexe féminin, qu'il 
s'agisse des blonds ou des bruns, des blondes ou des brunes. 

11 existe encore d’autres variétés où l'inversion sexuelle 
prédomine, le penchant hétérosexuel n’apparaissant qu 'acci- 
dentellement. Quelquefois, comme le fait observer V. Krafft- 
Ebing, ce penchant ne se manifeste que dans les rêves e* 
joue un rôle tout à fait secondaire dans la vie ordinaire. 

On peut trouver, dans la vie de certains uranistes à inversion 
sexuelle typique, de courts épisodes où ils se sont sentis 
attirés vers une femme. Je connais le cas d’un uraniste en- 
durci qui, dans un bal masqué, avait rencontré une jeune fille 
vers laquelle il se sentit attiré : il eut avec elle des rapports 
sexuels. Mais, après l’acte, il fut pris d'un tel dégoût, qu’il s’en- 
fuit pour ne plus jamais la rencontrer. Dans un autre 
cas, un uraniste fut pris d’une passion violente pour une 
jeune lille et crut pouvoir la satisfaire par un rapproche- 
ment sexuel; seulement, par suite de la différence des condi- 
tions sociales, il ne parvint jamais au but. Les faits de ce 
genre ne sont pas très rares dans la vie des uranistes. 

Quelques-uns sont convaincus de rinulililô des rapports 
avec la femme. Quand ils ont un penchant passager pour les 
femmes, ils préfèrent attendre patiemment le retour de leurs 
goûts homosexuels. Tel est le cas d’un nommé X. X a pratiqué 
souvent le coït avec des femmes et il y trouvait pleine et en- 
tière satisfaction ; pourtant, i! ne croit nas pouvoir se débar- 
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rasser à jamais de l’amour pour les hommes car, à la simple 
vue d'un homme qui lui est sympathique, il se manifeste chez 
lui une excitation génitale. X affirme qu'il ne tentera plus 
d'avoir des rapports hétérosexuels, quand même il se senti- 
rait attiré vers la femme. 

D’autres, au contraire, cherchent à utiliser ces périodes 
pour avoir des rapports avec des femmes. 

Dans certains cas on est obligé d’admettre que le penchant 
homosexuel survient d’une façon périodique, fait sur lequel 
Tarnowsky insiste d’une façon toute particulière. Tarnowsky 
compare cet état à la dipsomanie, pour cette raison que, dans 
les deux cas, il existe une conscience de l’impossibilité de 
toute résistance. Tarnowsky cite également des cas très in- 
téressants d’individus à inversion sexuelle périodique, qui sa- 
vent d’avance à quel moment ils seront pris de leurs accès ; 
les malades en question prennent alors des arrangements 
pour que tout se passe en secret et échappe à leur entou- 
rage. 

V. Krafft-Ebing croit que les hermaphrodites psychosexuels 
ne sont pas très rares. Comme ces hommes sont souvent mariés 
et ne manifestent que par moment de 1a froideur à leurs femmes, 
leur conduite ne parait pas suspecte. Je connais personnelle- 
ment plusieurs de ces hermaphrodites, qui ont des rapports 
tantôt avec leur femme, tantôt avec des hommes. 

Chez un grand nombre d’hermaphrodites, le sexe de l’indi- 
vidu vers lequel ils se sententsexuellenient attirés ne joue en 
général aucun rôle. Ils ont un penchant pour un certain 
type, et le sexe du type n’est, pour eux, d’aucune importance. 
Ce qui joue le rôle principal dans leur passion, c’est la lèle 
de l’individu, les uns aimant une tète blonde avec des cheveux 
coupés court, d’autres des traits fins, etc., abstraction faite 
de ce que la tète appartient à un homme ou à une femme. 
Cei tains uranistes ne sont excités que par des femmes à l’aspect 
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masculin, par des femmes, par exemple, qui portent les che- 
veux courts. 


J’ai remarqué qu'un certain degré d’hermaphrodisme se 
rencontre assez souvent avant le développement complet 
des organes génitaux. On sait du reste que le penchant 
de certains garçons pour d’autres a décidément un carac- 
tère sexuel et qu’après la puberté ce penchant disparaît 
de plus en plus. Ce qui prouve l’existence d’un penchant 
sexuel avant la puberté, c’est que ces garçons ont souvent 
des érections quand ils jouent avec leurs camarades et les 
embrassent. Cet hermaphrodisme psycbosexuel avant la pu- 
berté me parait particulièrement fréquent dans les cas d’in- 
version sexuelle. Un de mes malades, fétichiste de la bottine, 
dont l’histoire se trouve publiée en détail dans la dernière 
édition de la P.tychopalkia sexualis de V. Kralft-Ebing, fut 
pris de ce fétichisme pendant son enfance. Enfant, il voulait 
toujours embrasser les bottines de son professeur, cou- 
vrait de baisers les bottines de ses camarades ; vers la 
même époque il éprouva une passion pour les bottines 
d’une petite fille. Après la puberté, ce penchant devint hé- 
térosexuel en ce sens que son fétichisme ne portait que 
sur des bottines de femmes, de femmes du monde en parti- 
culier. 

Niemeyer ' insiste aussi sur la passion que certains garçons 


i A. H. Niemeyer, Grundsætze der Erziehung und des Unterrichts. 3 Bde. 
IX Aud. Halle, 1834-1S35. Ce livre, qui envisage les phénomènes sexuels au 
point de vue pédagogique, mérite d'élre cité. L'auteur étudie celte question 
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Éprouvent pour d'autres, cette passion n'étant pas sans analo- 
gie avec l'amour. D'après lui, c'est le réveil de l'instinct gé- 
nital qui se fourvoie et ne trouve pas sou chemin. 

Quand l'instinct génital est inverti, cette inversion peut 
se manifester avec une intensité plus ou moins grande. Parmi 
les hétérosexuels, tel ou tel individu éprouvera un penchant 
sexuel |ilus ou moins violent : il en est de même chez les 
homosexuels, mais chez ces derniers, les hyperesthésies ou 
les exagérations de ce penchant paraissent plus fréquentes. 

L'aversion pour tel ou tel sexe peut aussi varier beaucoup 
comme intensité, et, depuis la simple antipathie sexuelle, jus- 
qu’à l'horreur la plus intense, on peut trouver de nombreux 
intermédiaires (V. Krafft-Ebing). 

Si l'on se rapporte à un cas publié par Westphal, il existe- 
rait une forme incomplète d’inversion sexuelle, en ce sens 
que l’homme très efféminé et ayant du goût pour les cos- 
tumes de femme, est sexuellement attiré vers la femme. Cet 
état peut survenir périodiquement. L'n malade de Westphal 
qui présentait cette forme, disait que lorsqu'il arrive à triom- 
pher de son penchant, il est pris d’accès d'angoisse qui ne 
disparaissent que quand sa passion est satisfaite. Ce malade 
qui niait avoir des rapports avec des hommes, présentait, 
dans sa vie ordinaire, une effémination complète. Il jouait les 
rôles de femmes dans une troupe de comédiens et adorait 
s’occuper d’ouvrages de dames. 

Westphal insiste avec raison sur les difficultés qu’on 
éprouve à comprendre ces malades. 11 arrive souvent que les 

tans fausse pt^danterîe. La vérité ne loi parait être ni dans l’ignorance dans la- 
quelle on tient les enfants pour tout ce qui sc rapporte à l’instinct sexuel, ni 
dans l’enseignement trop complet, surtout quand ü s’agit de faire disparaître 
chez les enfants les mauvaises habitudes, yiemeyer cite Qutnrt^iVn et Rous- 
seau pour prévenir les maîtres du mauvais effet que peuvent avoir les punitions 
corporelles. Gtons encore, à propos de Rousseau, Tétude de Moebius sur la 
maladie de J. J. Rousseau, 
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hommes s’habillent en femme pour pouvoir plus commodé- 
ment commettre des vols et mettre la police sur une fausse 
piste. Ce point était à envisager dans le cas cité par W’cstphal, 
car son malade avait en effet commis antérieurement une série 
de vols. Westphal arriva pourtant à se convaincre que son 
malade avait un désir morbide du s'habiller en femme. 
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Les causes de l’inversion sexuelle sont nonabreuses et diffé- 
rent avec chaque auteur. Casper divisait les malades en deux 
groupes, l'un dans lequel le penchant pour le même sexe était 
congénital, et l'autre dans lequel il était acquis, par suite d'abus 
de coït avec la femme, abus provoquant une sorte de dégoût 
Nous verrons plus loin que ces idées de Casper sont encon 
partagées aujourd'hui entièrement ou en partie par un grant 
nombre d’auteurs. C'est ainsi qu'à côté des deux groupes de 
Casper, Gley ' admet l’existence d’un troisième dans lequel 
l'inversion sexuelle est dû à ce que l'acte accompli d'abord 
par curiosité malsaine devient plus tard une habitude. Tar- 
nowsky accepte d'une façon générale la division do Casper, 
mais fait en même temps rentrer dans le second groupe les 
cas d’inversion sexuelle due à la mauvaise éducation, au mau- 
vais exemple, à certaines maladies mentales. Mantegazza ne 
s’étend pas beaucoup sur l’étiologie de l’inversion sexuelle 
dans son étude anthropologique et historique des rapports 
sexuels chez l’homme. Pour lui l’origine de toutes les per- 

Revue philosophique, 1864. Vol. XVII, p. 66. GUÿ. Let &b«rratioos de 
|*instinct sexuel, d'après les travaux récents. 
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versions sexuelles peut être ramenée à deux causes ; la dif- 
ficulté de pratiquer le coït à l’état normal et le désir de se 
procurer un nouveau plaisir. V. Krallt-Ebing distingue aussi 
l’inversion sexuelle acquise de la congénitale. 11 croit que 
certaines causes (que nous énumérons plus loin), et principa- 
lement l'abus sexuel et l’onanisme, peuvent, plus tard, provo- 
quer l’inversion sexuelle chez un individu normal. Ces causes 
interviendraient surtout avec efficacité à l’époque du dévelop- 
pement des organes génitaux, opinion partagée également par 
Tarnowsky. Contrairement à l’inversion sexuelle acquise, 
l’inversion congénitale est entachée de perversion dès le début, 
sans qu’il ait existé auparavant un penchant pour la femme. 

Pourtant la plupart des cas d’inversion se.xuelle considérés 
comme acquis ne me paraissent pas bien probants. Il n’est 
guère possible d’entrer dans des considérations générales pour 
soutenir que, dans la plupart de ces cas, l’inversion sexuelle 
existait déjà à l’état latent, pendant l’enfance. La classifica- 
tion consciencieuse de V. Krallt-Ebing ne renferme que très 
peu de cas de perversion acquise, et je suis convaincu que 
même ceux-là ne sont pas à l’abri de toute objection, en ce 
sens que la perx'ersion sexuelle y précède plutôt le penchant 
hétérosexuel. 

Ainsi, l’observation 72 de cet auteur ne prouve nullement 
l’existence de l’inversion sexuelle acquise ni sa différenciation 
de l’hermaphrodisme psychique. Le malade en question, que 
V. Kratît-Ebing considère comme un cas d’inversion sexuelle 
acquise, pratiquait à l'àge de 12 ans, par conséquent avant 
d’aller avec des femmes, la masturbation mutuelle avec son 
frère. Pendant la masturbation, à laquelle il s’adonna pendant 
longtemps, il se figurait être une danseuse et avoir des rap- 
ports avec un officier. Quand le malade restait longtemps sans 
se masturber, il désirait avoir des rapports avec des femmes ; 
mais ce fait est plutôt en faveur de l’hermaphrodisme psycho- 
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sexuel, bien que les rêves érotiques du malade aient toujours 
porté sur des femmes. 

Les idées singulières de ce malade pendant qu'il se mastur- 
bait ont précédé chez lui les désirs hétérosexuels, et ces idées 
portaient très nettement un caractère d'homosexualité. 

L’autre observation de V. Krafft-Ebing, l’observ. 73, n’est 
pas non plus à l’abri de toute objection, car on trouve dans 
l'histoire de ce malade, pendant l’époque de son développe- 
ment, des phénomènes très nets d’hermaphrodisme ps)-cho- 
sexuel. 11 existe notamment dans sa vie une période pendant 
laquelle il se sentait également attiré vers la femme et vers 
l’homme, avec cette particularité que ses désirs sexuels avaient 
pour objet les individus non pubères. Plus tard cet homme 
présenta exclusivement de l’inversion sexuelle qui, peut-être, 
n'était pas encore très nette, en ce sens qu’il n’éprouvait pas 
de l’horreur pour la femme et que son aversion pour le sexe 
féminin n’était pas absolue. Ce malade pouvait n’ètre en 
somme qu’un hermaphrodite • psychique. 

Une autre obser\'ation de V. Krafft-Ebing (observ. 71) 
donne un exemple plus net d’inversion sexuelle acquise. Le 
malade en question, dont les désirs sexuels étaient très vifs, 
cherchait d'abord à les satisfaire dans des maisons publiques ; 
plus tard il remarqua que, bien que la vue d’une femme nue 
l’excitât beaucoup, il n'avait pas d’orgasme ni d’érection, même 
lorsque la femme cherchait à la provoquer par la masturba- 
tion. Comme le malade, en quittant la maison publique, éprou- 
vait toujours de l’excitation sexuelle, le fait ne peut s’expli- 
quer qu’en admettant qu'il s’agissait là d’un cas d'instinct 


> Toute la diff^i'ence s'explique par ce fait que r. Krafft-Ebing comprend 
moins largement que moi riiermuphrodibme psycho-sexuel (v. p. 151). et 
o'est pour cela que ces diÛereots cas sont pour lui des cas d'inversion sexuelle 
t oquise. 
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sexuel normal avec impuissance neurasthénique consécutive à 
la masturbation. 

11 me parait pourtant, — et c’est là une remarque tout à fait 
générale ‘ — , qu’une sensation voluptueuse insuffisante pen- 
dant l’acte sexuel doit être dans un grand nombre de cas 
attribuée directement à l’inversion sexuelle. Je connais notam- 
ment des hommes qui, avec un penchant peu net pour la 
femme, n’avaient pas de sensations voluptueuses pendant le 
coït, malgré l’érection et l’éjaculation ; par contre celte sensa- 
tion était des plus intenses quand ils pratiquaient un acte 
sexuel avec un homme pour lequel ils avaient un penchant 
d’hermaphrodite psycho-sexuel. 

Je crois donc, après toutes ces considérations, qu’un grand 
nombre de cas d’inversion sexuelle acquise doivent être con- 
sidérés comme résultant de l’hermaphrodisme psycho-sexuel. 
Je ne nie pas qu’on ne puisse rencontrer de temps en temps 
des cas d’inversion sexuelle où, après l’existence d'un pen- 
chant exclusif pour la femme, il survienne des tendances et des 
désirs homosexuels. Mais je crois en même temps qu’il s’agit 
ici essentiellement d’une division clinique, et que les cas purs 
d’inversion sexuelle acquise sont excessivement rares. Pres- 
que tous les chercheurs sont d’accord sur ce point. Je trouve 
qu’en somme il existe peu d’auteurs • qui considèrent l'inver- 
sion sexuelle acquise comme un phénomène habituel. 

Pour éviter toute confusion, disons encore une fois qu’il faut 
considérer comme acquis les cas dans lesquels le penchant pour 
l’homme fut précédé de celui pour la femme. A proprement 


* Cette remarque ne se rapporte pas au cas que je viens de citer. 

- Je ne puis citer ici les auteurs qui, sans avoir la moindre notion de l’inver- 
sion sexuelle, en parlent pourtant. C'est citez eux qu'on trouve des exprès* 
sions dans lo genre de celles-ci : « aberration, const^quonce d'une vie dé- 
bauchée, vices sans nom, ordures, etc. » La plupart de ces travaux sont 
écrits, non pas au point de vue clinique, mais dans un but de uioralisation. 
lu ne peuvent par conséquent trouver place ici. 
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parler, on devrait considérer tous les cas d'inversion sexuelle 
comme acquis, puisque dans certaines conditions, quand elle 
se manifeste à l'àge de 8 ans, il n'y a pas de raison pour la 
considérer plutôt comme congénitale que comme acquise. 
Dans le même sens la perversion sexuelle acquise est excessi- 
vement rare. Je trouve que ce sont seulement les auteurs qui 
ont très peu d'observations, qui considèrent la perversion con- 
génitale comme très rare. Un criminaliste eminent qui s'est 
Iieaucoup occupé de cette question m’a dit que, pour lui, 
chez la plupart des pédérastes et des uranistes, la perversion 
date de l’enlance, et qu'il s’agit dans l’espèce d’une prédispo- 
sition congénitale. 


Même en admettant qu’il se rencontre, de temps à autres, des 
cas bien nets d'inversion sexuelle acquise, presque tous les au- 
teurs sont d'accord pour dire que les causes étiologiques sont 
les mêmes pour l'inversion congénitale et pour l'inversion ac- 
quise. Nous pouvons les caractériser par le mot de surcharge 
nerveuse ou psychique, autrement dit de dégénérescence du 
système nerveux central. Morel, qui avait introduit ce mol de 
dégénérescence, et Legrand du Saulle, admettent que la dégéné- 
rescence se manifeste sous des formes plus graves chez les des- 
cendants que chez les ascendants. Par conséquent, lorsque 
chez les ascendants on trouve une forme légère do dégénéres- 
cence du système nerveux central, l'hystérie, par exemple, on 
peut rencontrer chez les descendants des troubles psychiques 
graves. 

Ce qui est certain, c’est que dans tous les cas d'inversion 
sexuelle, (lu'il s'agisse de perversion acquise ou de perversion 
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C 0 Dg;énitaIe, on trouve une hérédité très chargée. V. Krafft- 
Ebing, Habou, Charcot, .Magnan, Blunienstock, Kowolewsky, 
Bourncville, Raoult, Gley, Tarnowsky, et un grand nombre 
d’autres auteurs, sont tous d’accord sur ce point. Seul West- 
phal ne se prononce pas sur la question de savoir s’il s'agit, 
ou non, d’un état neuro ou psycho-pathique provoqué par l’hé- 
rédité nerveuse très chargée. La distinction ne manque pas d’in- 
térêt clinique, mais au point de vue étiologique elle joue un rôle 
secondaire, puisque nous savons que la dégénérescence s’observe 
dans les maladies nerveuses pures comme dans les alTections 
psychiques, et que toutes les deux ont des rapports avec l'hé- 
rédité nerveuse. 

Quand on étudie la question de la dégénérescence du système 
nerveux, il faut, à côté des maladies nerveuses et mentales 
bien connues, placer encore un certain nombre d’autres causes 
intervenant dans l’hérédité nerveuse. Telles sont l’alcoolisme, 
le suicide, les mariages consanguins. Dans le cas décrit par 
Magnan et Charcot, l’élément étiologique est constitué par 
la grande différence d’dge entre le père et la mère, dillérenco 
qui était de 31 ans. L’hérédité nerveuse peut, dans certains cas 
ne se manifester que sous forme d’excentricités, d’exaltation 
religieuse, etc. Je connais plusieurs cas de mariages consan- 
guins où le père d’un enfant uraniste était un viveur dans 
toute l’acception du mot, célèbre par ses succès auprès des 
femmes. V. Kralft-Ebing dit connaître des cas où l’inversion 
sexuelle existait à un très faible degré parmi les ascendants. 

Parmi les causes de tare psychique, Tarnowsky compte en- 
core la syphilis. Cet auteur cite plusieurs cas à l'appui de son 
opinion, mais les observations ne me paraissent pas assez pro- 
bantes pour établir le rôle étiologique de la syphilis, surtout 
si l’on considère la grande extension de cette affection. La 
grande importance que Tarnowsky attribue au point de vue 
de l’hérédité nerveuse aux alTections graves des parents pen- 
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dont OU peu de temps avant la conception, comme le typhus, 
la pneumonie, l'anémie, le surmenage, etc., ne me parait pas 
fondée et n’a pas de rapport avec l’inversion sexuelle. 

Un rôle à part, dans l’hérédité nerveuse, doit être attribué 
à l’atavisme ; on pourra trouver le père et la mère bien por- 
tants, mais en poussant plus loin les investigations, on dé- 
couvrira chez les grands parents une alTection nerveuse ou 
psychique. 

V. Krafft-Ebing cite encore d’autres faits qui viennent à 
l’appui de sa théorie de l’hérédité neuro ou psycho-pathique : 
!• le fait de l'apparition précoce de la vie sexuelle dans les cas 
d’inversion sexuelle ; 2 “ le caractère exagéré que prend dans 
cette maladie le côté psychique de l’amour ; 3° la fréquenc* 
très grande de névroses, de l’hystérie, de la neurasthénie, etc. , 
dans certains cas on trouve, à côté d’une intelligence très peu 
développée, un talent remarquable pour la musique, la poé- 
sie, etc. ; enfin, dans certains cas, les troubles d'équilibre psy- 
chique sont a.sscz lointains pour se transformer en maladie 
mentale passagère ou chronique. Il est certain que, dans la 
plupart des cas, on peut constater d’autres troubles nerveux 
ou psychiques. Citons à cette occasion un historique intéres- 
sant : quelques-uns des empereurs romains, présentant l’in- 
version sexuelle, étaient des dégénérés atteints d’alloctions 
psychiques'. Aujourd’hui encore on peut observer, dans bic-n 
des cas, un trouble psychique ; c’est ainsi que, dans un des ras 
cités par Westphal, il existait de la folie circulaire, et dans 
un autre de l’idiotie. Dans le cas de Gock et dans plusieurs au- 
tres on observe des états mélancoliques. J’ai constaté moi- 
même, chez un homosexuel, des idées de persécution. Je re- 
viendrai plus loin sur les cas d'inversion sexuelle compliqués 
d’épilepsie, de paralysie progressive, et de démence. 

I V, Wiedemester, der Cdsarnahusinn d-r jutiseti Claadîschca tmperato- 
ren familie, Ilannover, 1875. 
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II est évident que l’hérédité psycho ou neuro-palliique n’épuise 
pas la question de l’étiologie de la perversion sexuelle. Il 
existe encore un grand nombre de points difiieiles à expliquer. 
Un peut se demander, par exemple, pourquoi tous les dégé- 
nérés ne présentent pas d’inversion sexuelle ; il faut admettre, 
comme explication, que, chez les dégénérés atteints d’inver- 
sion sexuelle, l'instinct sexuel présente le locus minoris res'is- 
lenliæ. De même que, chez les dégénérés, l’hérédité se ma- 
nifestera, pour l’un, sous forme do folie de la persécution, 
pour un autre sous forme d’épilepsie, de môme chez l’uraniste 
la dégénérescence pourra prendre la forme de la perversion 
sexuelle. Ce que nous ne savons pas, c'est pourquoi chez l’un 
la dégénérescence se manifeste par l’épilepsie, et chez un autre 
par l'inversion sexuelle ; pas plus que nous no savons, deux 
individus ayant pris froid, pourquoi l’un n’a qu’un rhume de 
cerveau et l’autre un rhumatisme articulaire. 

11 est donc certain, comme nous l'avons vu, qu’un grand 
nombre d’uranistes descendent do familles possédant une hé- 
rédité névropathique. Mais il est très difficile d’avoir des ren- 
seignements précis sur ce point, car il arrive souvent que l'hé- 
rédité névropathique existe dans de nombreux cas où l’on no 
parvient pas à la découvrir. Quand on interroge ces malades 
sur l’alcoolisme ou les maladies mentales de leurs parents, on 
n’en obtient pas toujours de réponses satisfaisantes, car le 
malade cherche à les tenir secrètes, lorsqu’il les connaît ; et 
souvent il ne les connaît pas, en réalité. Toutefois, je dois dire 
qu’on ne peut pas démontrer que dans tous les cas d'inversion 
sexuelle chez l’homme, il existe une hérédité névropathique. 
11 faut encore compter avec la tendance actuelle de certains 
auteurs, qui élargissent considérablement le domaine de l'hé- 
rédité nerveuse, et qui la découvrent ainsi dans presque tous 
les cas d’alTections psychiques ou mentales. 
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IS'ous avons dit que la prédisposition à l'inversion sexuelle 
était presque toujours congénitale. Cependant, il faut admet- 
tre l'existence de causes occasionnelles qui favorisent l’éclosion 
de la perversion sexuelle, comme dans l'inversion acquise. 
Jlème dans les cas où l’inversion sexuelle peut être suivie dès 
l’enfance, nous ne pouvons trouver qu'une prédisposition 
morbide, de sorte qu'il est impossible de nier que l’éclosion 
de cette perversion ne soit quelquefois provoquée par une 
cause extérieure. Chez un enfant, cette cause peut être l'at- 
touchement purement accidentel des organes génitaux par un 
homme ; et l’affection morbide se développe alors par une as- 
sociation fatale entre le souvenir de cet attouchement et la 
représentation mentale de cet homme. 

Il est donc impossible de tracer une limite rigoureuse entre 
les cas congénitaux proprement dits, et ceux où la perversion 
sexuelle se manifeste à l’occasion d’une cause accidentelle. 

Hammond rapporte l’histoire d’un individu atteint d’inver- 
sion sexuelle sous fornu! de pédérastie, passion à laquelle il 
fut amené pour avoir regardé, étant enfant, deux chiens ac- 
couplés. Le jeune garçon pensa que cela se faisait par l’anus. 
Pour imiter l’acte en question, il s’introduisit un crayon dans 
le rectum et éprouva simultanément de la douleur et une au- 
tre sensation fort agréable. 

Devons-nous dire que, chez ce garçon qui plus tard devint 
un pédéraste passif, la perversion sexuelle s'est déclarée à la 
suite de la scène à laquelle il avait assisté? Nous ne le pensons 
pas, car comment expliquer cette sensation voluptueuse qu’il 
éprouva en s’introduisant le craj'on dans le rectum et qui le 
conduisit à répéter la même expérience? Il est certain qu’une 
autre cause occasionnelle quelconque aurait suffi pour provo- 
quer chez cet individu, qui n’a jamais éprouvé de penchant 
piiur la femme, l’inversion sexuelle et la tendance à la pédé- 
rastie passive. Un enfant, un homme dans un état normal, 
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pourrait tous les jours s'introduire un crayon dans le rectum 
sans que pour cela, il se déclare chez lui une perversion 
sexuelle. 

Je ne veux pourtant pas dire que les causes occasionnelles 
n'aient en elles-mêmes aucune importance. Ainsi, il est pro- 
bable que dans les cas d'hermaphrodisme psycho-sexuel, c'est 
une cause occasionnelle qui déterminera la direction que pren- 
dra la vie sexuelle de l'individu, du moins pour un certain 
temps. .Mais nous devons admettre que dans tous ces cas l'in- 
version sexuelle préexiste chez l'individu, pour ainsi dire à 
l'état latent, et ne se réveille qu'ii l’occasion d'une rencontre 
avec un homme sympathique. Seulement il ne faut pas con- 
fondre le moment où l'individu commence à avoir conscience 
de son inversion sexuelle, avec le moment où cette inversion 
se déclare. 

Si nous admettons que des causes occasionnelles peuvent 
favoriser l’éclosion de la perversion sexuelle, comme ces cau- 
ses sont extrêmement nombreuses, on ne peut guère espérer 
prévenir l'éclosion de la prédisposition morbide par des me- 
sures prophylactiques. Il est certain, en effet, que l'inversion 
sexuelle ne peut être provoquée systématiquement par de 
mauvaises habitudes. En admettant même que les mauvais 
exemples, la curiosité malsaine, puissent jouer un certain rôle 
dans cette question, il est difficile de croire, avec Tarnowsky, 
que nous pouvons, par une prophylaxie bien comprise, empê- 
cher dans un grand nombre de cas ‘ le développement de l’in- 
version sexuelle chez des individus prédisposés. 

Ce qui me parait très possible, c’est que, dans le cas d'une 
prédisposition à l’inversion sexuelle, les causes occasionnelles 
neuvent jouer un certain rôle sur la façon dont sera satisfait 

I Néanmoins il faut essayer tout ce qu'on peut pour combattre le dévelop- 
pement du penoliant sexuel. Nous reviendrons sur ce point il l'occasion du 
traitr«ent. 
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l'inslincl géiiilal. Mais, d'un autre côté il faut dire, qu'ici en- 
core, comme nous l’avons déjà vu, il existe une prédisposi- 
tion pour tel ou tel acte sexuel, pour la pédérastie passive par 
exemple. Autrement, il m’est impossible de m’expliquer pour- 
quoi il existe des individus qui dès le début ne sont satisfaits 
que par la pédérastie passive. 

Si nous admetlons le rôle des causes occasionnelles, encore 
ne faudrait-il pas confondre celles qui conduisent à la réalisa- 
tion d’un acte de perversion avec celles qui provoquent l’éclo- 
sion du penchant à la perversion. Quand un homme, depuis 
longtemps en proie à l’inversion sexuelle, trouve une occasion 
de satisfaire sa passion avec un autre homme, il ne faudrait 
pas cependant considérer cette rencontre comme la cause oc- 
casionnelle qui a fait éclore le penchant. C’est là une erreur 
que l’on commet fréquemment '. 

Voici un exemple qui montre bien ce qu’il faut entendre 
par une cause occasionnelle, chez un individu prédisposé. 

Il s'agit d’un individu qui, jusqu'alors absolument normal 
au point de vue sexuel, en ce sens qu’il n'avait eu de rapports 
qu'avec des femmes, étant allé à Paris, y fit la connai.ssance 
d’une personne qui lui demanda de l’accompagner chez elle. 
Il accéda à cette proposition, et très excité, il voulut passer 
la nuit avec elle. La jeune personne se déshabilla, et l'homme 
découvrit avec stupéfaction que celle qu’il avait suivie était 
un homme habillé en femme. Dans des conditions normales, 
la seule idée d’un rapport avec l’homme aurait suffi pour re- 
jeter au loin tout contact physique. Mais ici il n’en fut rien ; 
l’homme se laissa masturber par l’autre, et à partir de ce 
moment, devint la proie d'une inversion sexuelle des plus 
nettes. 

» V. p. 108. 
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Dans CO qui suit, je veux étudier une série de causes occa- 
sionnolles qui, dans certaines conditions, favorisent l'éclosion 
de la perversion sexuelle. Je ferai toutefois obsen’er dès le 
début que je ne considère pas comme démontrées la plupart 
de ces données, car nous ne possédons pas un nombre d'ob- 
servations sufüsant pour établir la valeur réelle et indiscuta- 
ble de ces causes. 11 semble que chaque auteur se borne à 
reproduire les observations d'un autre, sans rien ajouter qui 
lui soit personnel. 

En première ligne il faut mentionner ici la contagion mo- 
rale et le mauvais exemple. Tarnowsky leur attribue une im- 
portance toute particulière, et admet qu'un garçon atteint 
d'inversion sexuelle et élevé dans un pensionnat, peut propa- 
ger cette affection tout autour do lui. Pour lui, le jeune 
homme accomplira l'acte en évoquant d'abord l'image d'une 
femme. Mais lorqu'il aura, pendant un temps suffisamment 
long, pratiqué la pédérastie ' decettefaçon, c'est-à-dire en ayant 
toujours devant les yeux l'image de la femme, toute sa vie 
sexuelle prendra peu à peu une fausse direction ; il finira par 
habitude par devenir uraniste et trouver sa satisfaction exclu- 
sivement dans la pédérastie. 

On ne peutentrainer que ceux qui sont disposés à se laisser 
entraîner. Comme l'accomplissement de l'acte sexuel n'est 
dû qu’à la sensation voluptueuse qu'il provoque, il est évi- 
dent que l'acte en question ne sera accompli que par celui qui 
y trouvera des sensations voluptueuses. De jeunes garçons 
pourront bien s'adonner à la masturbation mutuelle , mais 


t Chez cet auteur, dont le trarail est très remarquable, on ne sait s*ü 
comprend la pédérastie dans notre sens, comme inimissio menibri in annm 
viri ou comme un acte sexuel général dans les cas d'inversion sexuelle. De 
même la séparation entre l'acte et le penchant perverti n'est pas chez lui 
très nette ; il arrive notamment souvent qu'un jeune homme, dans son état 
normal, se laisse masturber par un autre sans que pour oela se déclare oft 
•e développe la perversion sexuelle. 
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aussitôt que le jeune homme aura connu la femme, c'est au- 
près d'elle seule qu’il trouvera son plaisir, et les rapports avec 
des hommes lui deviendront impossibles. Je connais plu- 
sieurs cas de ce genre où la masturbation mutuelle pratiquée 
pendant l'enfance n'était jamais arrivée à provoquer l'inver- 
sion sexuelle. 

Tarnowsky admet que le désir d’imiter une personne dé- 
terminée, la curiosité malsaine, la recherche de plaisirs nou- 
veaux, peuvent pousser des individus de caractère- faible à 
pratiquer des actes anormaux et à s’y habituer, sans qu’il 
existe chez eux un penchant inné. 

Coflignon attribue les grands progrès accomplis par la pé- 
dérastie dans ces derniers temps aux relations plus étroites 
qui se sont établies entre l’Europe d’une part, l’.\sie et l’Afri- 
que de l’autre ; ce fait serait d’après lui particulièrement vrai 
pour l’Angleterre. Il croit aussi, sans apporter de preuves à 
l’appui, que l’uranisme a pris également depuis quelques années 
une extension considérable en Allemagne. 

S'il est vrai que la pédérastie se développe par le mauvais 
exemple, on ne pourra nier que la littérature ne joue un cer- 
tain rôle étiologique dans cette propagation. Il est certain 
que la littérature spéciale, qui s’occupe do cas de perversion 
sexuelle, a pris depuis quelque temps une extension considé- 
rable. 

Avec Coflignon, Tarnowsky est d’avis que, dans la propa- 
gation de la pédérastie', la masturbation mutuelle dans les 


1 Le rUe aelif de la contasion morale dans l’apparition de la perversion 
ieiu<>Ue n>st, jusqu’à présent, qu'une simple hypothèse théorique. Quoi 
qu'il en soit, l’influence de l'imitation dans les symptômes nerveux n'est pas 
O négliger et Vortœnder rappelle que Ideîer et Alibert supposaient l'exis- 
tence, chez riiomme, d'un instinct spécial de rimitalion. On admet depuis 
longtemps {Esquirol, Orlander et autres) qu’un grand nombre de crimes 
sont dus à l’imilation. Il également certain que les symptômes de trou- 
bles psychiques et de névroses peuvent survenir de la même façon. Aussi 
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écoles, les pensionnats et les prisons, joue un rôle très con- 
sidérable. Théoriquement, on peut en effet admettre que la 
répétition de l'excitation produite par l’onanisme mutuel 
puisse conduire à l'inversion sexuelle, seulement les observa- 
tions relatives à ce point sont encore très peu nombreuses, 
de sorte qu’il est actuellement impossible de résoudre la 
question dans l’un ou l'autre sens. Lorsque nous constatons 
après coup de l’inversion sexuelle chez un individu qui avait 
pratiqué précédemment la masturbation mutuelle avec des gar- 
çons, il ne faut pas en conclure, à la légère, que c'est la mas- 
turbation qui a amené chez cet individu l’inversion sexuelle ; 
le plus souvent l’inversion existait chez lui antérieurement. 11 
faut aussi se dire que la masturbation mutuelle est tellement 
répandue dans certains milieux ', que si plus tard il en sort un 
uraniste, ce n’est pas une raison sufQsante pour établir entre 
la masturbation et l’uranisme une relation de cause à effet. 

Chevalier, Krauss, Appert*, Tarnowsky et d’autres, comp- 


Bovühut (< D« la contagion nerreuse ») a-t-il proposé de ne pas révéler ce 
fait au public; c’est encore dans lem^me sens que se sont prononces 
Moreau fils, Rombesion ei autres, principalement pour ce qui est de la con- 
tagion morale dans le suicide. Je suis convaincu qu’accidentellement l’esprit 
d'imitation peut conduire À essayer un acte sexuel contra nature, mais je 
doute que l'imitation puisse faire naître la perversion sexuelle chez un indi- 
vidu normal. Pour un grand nombre de phénomènes dus à l’imitation, on 
trouve, même chez l’individu psychiquement normal, un terrain préparé : 
la misère dans le suicide, la cupidité dans le crime et l’assassinat, la prédis- 
position hystérique dans les convulsions. Chez l’homme normal, ce terrain 
favorable au développement de l’inversion sexuelle n’est pas préparé. L’hommo 
apporte avec lui en naissant le penchant hétérosexuel, et ce penchant o« 
peut être déraciné par la simple imitation. 

* J'ai vu sévir une épidémie de cette espèce dans une école de Berlin où la 
masturbation mutuelle avait été introduite et pratiquée sans vergogne par un 
élève, aujourd’hui acteur bien connu. Bien que je connaisse les noms d’un 
très grand nombre d’uranistes berlinois, aucun d'entre eux ne figure parmi 
les anciens élèves de cette école, autant que je sache. Au contraire, je con- 
nais beaucoup d’élèves de cette même école qui aujourd'hui sont absolument 
normaux au point de vue sexuel. 

s Cité par Krauss. 
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lent parmi le« causes de l'inversion sexuelle la privation 
de rapports sexuels avec lu femme. La perversion sexuelle 
s’observerait chaque fois que des hommes se trouvent réunis, 
et longtemps privés de femmes. Cette forme n’aurait, d’après 
Chevalier et Ulriclis, qu’un caractère passager, et disparaîtrait 
pour faire place à l’instinct sexuel normal, lorsque les condi- 
tions extérieures viennent à se modifier. Chevalier cite sous 
ce rapport les armées, les équipages des navires, les prisons, 
les pensionnats, les hôpitaux, etc. Tarnowsky, qui attribue 
une si grande importance à la contagion morale, est obligé 
de convenir qu’il faut ordinairement le concours d’un grand 
nombre de circonstances pour que la pédérastie prenne une 
extension considérable dans les pensionnats, etc. 

L’inversion .sexuelle s'observerait également chez les ani- 
maux, quand les mâles sont privés de femelles. 

Peut-être faut-il attribuer à la séparation rigoureuse des 
sexes, parmi les enfants, une certaine influence sur le déve- 
loppement ultérieur de l’inversion sexuelle. Certains auteurs 
admettent notamment que c'est la séparation rigoureuse éta- 
blie entre les individus des deux sexes, au moment de la pu- 
berté, qui pousse l’instinct sexuel des jeunes garçons à 
l’amour entre hommes. 

Je ne saurais cependant résoudre cette question d’une 
façon définitive. Si nous voulions en avoir une solution nette 
et précise, il faudrait que nous pui.ssions prouver que les in- 
dividus à inversion sexuelle ont été, d’une façon particnlière- 
inenl rigoureuse, séparés de l’autre sexe, à l’époque de la pu- 
berté, et je n'ai jamais pu faire cette observation. D’un autre 
côté, pour élucider cette même question, il faudrait prouver 
encore que les garçons qui n’ont pas été séparés des filles, 
à l’époque de la puberté, ne sont pas devenus uranistes ou 
sont moins sujets à l’inversion sexuelle que les garçons éle- 
vés dans des conditions opposées. 11 serait intéressant de 
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savoirs!, en Amérique, où les rapports entre les garçons et les 
filles sont plus libres, l’inversion sexuelle est moins fréquente 
que dans d’autres pays. En effet, d’après II. T. Finck, en 
Amérique où les garçons et les filles sont élevés dans les 
mêmes écoles, la séparation des sexes est beaucoup plus rare 
que chez nous, qui retardons autant que possible le moment 
où le jeune homme sera admis dans la société des femmes. 

La séparation des sexes y est si peu rigoureuse, que, d’après 
Finck, dans les écoles de l’Ouest, chaque fillette a son « beau », 
un garçon de 14 à 17 ans, sans qu’il en résulte jamais des 
conséquences fâcheuses. Il serait donc très important de sa- 
voir si en Amérique l'inversion sexuelle est moins fréquente 
qu’ailleurs. 

Les moralistes qui prêchent la séparation rigoureuse et 
aussi prolongée que possible des sexes, pendant l’enfance 
et la jeunesse, devraient se demander s’ils ne favorisent pas le 
développement de l’inversion sexuelle. Un monsieur que je 
connais, hermaphrodite psychosexuel, attribue sa perversion 
se.xuelle exclusivement à l’éducation qu’il a reçue. 11 me di- 
sait que l’instinct génital s’était développé chez lui de très 
bonne heure ; mais, comme il était entièrement privé de toute 
société féminine, ses désirs se portèrent vers l'homme ; plus 
tard la femme put l’exciter de temps en temps, mais il n’en 
conserva pas moins son goût pour les hommes. 

Parmi les causes qui contribuèrent au développement con- 
sidérable de la pédérastie en Grèce, E. Meier mentionne, lui 
aussi, la séparation rigoureuse des sexes. Le plus souvent, 
la femme restait toute la journée à l’écart de l’homme. Do 
plus, par suite do l’éducation que les femmes recevaient à cette 
époque, il était impossible que l’homme trouvât dans sa 
femme une satisfaction complète et un appui moral, comme 
c’est presque toujours le cas à notre époque. C’est pourtoutes 
ces raisons que, d’après Meier, les hommes se tournèrent 
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vers les garçons, vers lesquels ils se sentaient du reste attirés 
par un lien tout spirituel. 

Celte séparation rigoureuse des sexes est aussi considérée 
comme la cause de la fréquence de la pédérastie parmi les 
mulsumans. 

Parmi les causes de l’inversion sexuelle, Chevallier et un 
grand nombre d'autres auteurs citent la crainte d'une maladie 
contagieuse dans les rapports avec la femme, et la crainte 
d’une grossesse de la femme. Dans la même catégorie de faits 
rentrerait encore la crainte de l’impuissance sexuelle vis-à-vis 
de la femme. Je trouve pourtant que les faits sur lesquels 
s’appuient ces considérations sont insuffisants. 11 existe no- 
tamment certaines observations qui passent d’un livre dans 
un autre, sans qu’on se donne la peine de les contrôler. Che- 
vallier rapporte un cas cité par E. Hoffman ‘ auquel un pédé- 
raste criminel avait déclaré que, s il évitait les rapports nor- 
maux, c’était par crainte de voir la femme devenir enceinte, et 
que ce danger n’cxisle pas dans les rapports avec des garçons. 
11 ne faudrait pourtant pas attribuer trop de valeur à l’affir- 
mation d’un accusé. Je ne veux pas nier que les causes dont 
on vient de parler ne puissent quelquelois jouer un rôle étio- 
logique; mais le cas ne doit pas se rencontrer fréquemment, 
car il me parait impossible qu’un homme, s’il n’y est pas 
poussé par des tendances sexuelles morbides, puisse trouver 
sa satisfaction dans des rapports avec un autre homme, quelles 
que soient les raisons qui le fassent renoncer aux rapporU 
normaux avec des femmes. 

La fréquence de la pédérastie dans le clergé catholique est 
attribuée par quelques-uns, et par E. Ilolfman entre autres, 
au célibat et à la crainte des conséquences possibles d’un 

1 s. /{. r. Uo/fmann. Leseb. Gerichtlicheii Modicin. IV AuB. V,'i^n 
und Leipzig l'ariicto • Wdt'taslio . du mütnc auteur, daos £u. 

leuburgs Real. Eiicjdopddie der genannten Heilkundo. Il Aufl. 
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rapport avec des femmes. Je crois pourtant que le fait doit 
être compris d'une autre façon. La vocation pour un état qui 
comporte le célibat se déclare plutôt parmi les personnes 
chez lesquelles le penchant pour la femme est, dès le début, 
très peu développé ou même nul ; mais l'absence complète de 
'e penchant marche de pair, la plupart du temps, avec l'inver- 
sion sexuelle. 

Tarnowsky admet encore que l'inversion sexuelle peut se 
développer encore chez des individus qui en font un métier. 
Pour gagner de l'argent, des hommes normaux s’adressent & 
des hommes atteints d’inversion sexuelle, et deviennent plus 
tard la proie de la maladie ; autrement dit, dans ce cas l'in- 
version sexuelle est artificielle et pour ainsi dire cherchée ; 
pourtant aucun auteur no donne la limite précise qui sépare 
l'accomplissement d’un acte contre nature de la perversion 
meme de l'instinct sexuel. 11 me parait douteux que la 
pratique seule puisse provoquer l’inversion sexuelle chez des 
individus normaux. 

Toutefois, je rejette d’une façon absolue l’opinion de Mo- 
reau', d’après lequel la masturbation serait la cause de l’inver- 
sion du penchant sexuel. C'est une conception absolument 
fau.sse, qui confond la cause avecreiret. Si un grand nombre 
d'uranistes so masturbent, c’est faute de ne pouvoir satisfaire 
autrement leur instinct génital. 

Si je ne considère pas la masturbation comme la cause de 
l’uranisme, j’admets pourtant que, dans certaines conditions, 
elle peut favoriser le développement de l'inversion sexuelle. 
Le fait qu'au début de son évolution sexuelle, l'uraniste en se 
masturbant ne pense qu'aux hommes, aggrave l’inversion 
sexuelle en ce sens que les désirs sexuels s'associent chez lui 
de plus en plus à l'idée des hommes. Aussi arrive-t-il que la 

* Paul Moreau (de Tours). Les aberratioDS du sens génésique. lil* édit 
Pans, iSS3. 
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niaslurbalion, pratiquée dans ces conditions, aboutit à l'inipuis- 
saiicc cnvere la femme et rejette davantage l'individu vers 
rhomine. 

V. Krafft-Ebing et L. Casper ' insistent sur l'influence mal- 
saine de la masturbation sur les individus atteints d’invprsioa 
sexuelle ou présentant une prédisposition morbide à cette 
maladie. Ils admettent que la masturbation détruit le penchant 
esthétique, idéal, pur, que l'homme éprouve pour la femme. 

Un certain nombre d'auteurs attribuent à la vie débauchée, 
à l’abus du coït normal, le même rôle étiologique qu a la 
masturbation. Coffignon, qui se rattache à celte opinion, dit 
notamment que c’est principalement dans les milieux aisés 
que ces causes interviennent dans le développement de l’in- 
version sexuelle. Je ne crois pas que ce soit vrai, et je n'ad- 
mets pas que les débauchés, dans le simple but de trouver de 
nouveaux plaisirs, s’adonnent il la pédérastie aussi souvent 
■ qu'on le dit. 

Même au point de vue théorique, il m’est impossible de 
trouver une relation entre les excès du coït avec la femme et 
le développement du penchant pour l'homme. Comment, en 
effet, un homme qui éprouve de l’aversion sexuelle pour un 
autre homme se trouverait-il un jour attiré vers lui, pour la 
seule raison qu'il a abusé de la femme? C’est aussi impossible 
que de voir un individu rassasié de pâtisseries et de gâteaux 
se j)rendre un jour de passion pour la boue et les ordures 
qu'on jette dans la rue. 

Si l’abus des femmes condui.sait réellement à la pédérastie, 
il faudrait admettre, au même titre, que l’amour homo-sexuel 
longtemps pratiqué devrait aussi amener, par dégoût, le re- 
tour du penchant pour la femme. Malheureusement il n’en est 
rien, et je ne connais pas un seul cas de ce genre. 


• L* Camper, Impotentia et steriUtas virilis. München, ISCO. 
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Slark compte parmi les causes delà pédérastie une diminu- 
tion de l'intensité de la sensation voluptueuse procurée par le 
coït, en ce sens que, la contraction du sphincter de la vulve 
devenant insuflisante pour donner la sensation complète, 
l'homme la cherche dans la contraction plus vigoureuse du 
sphincter anal. Mantegazza considère aussi comme la cause 
de la pédérastie le désir éprouvé par quelques-uns de sentir 
leur membre circumclusum au plus haut degré, ce qui fait 
qu’ils préfèrent l'anus étroit au vagin plus large. Si tel était 
le cas, ce désir nous expliquerait en même temps la pædicatio 
mulieris, id est inimissio membri in anum feminæ. Ce qui 
reste inexplicable, c'est comment cette pratique peut donner 
lieu à la pédérastie viri vel piteri. 

D’après Stark, il faudrait tenir compte encore du « haut 
goût » pour l'anus. Peut-être, si certains individus recher- 
chent en effet ce genre de satisfaction, s’agit-il non seulement 
d'inversion sexuelle, mais aussi d’une perversion spéciale 
rappelant la coprophagie. 

Tarnowsky est encore d’avis que certains individus atteints 
d’hyperesthésie du sens génital peuvent être conduits à la pé- 
dérastie active. Quand ces individus se trouvent dans l'impos- 
sibilité de pratiquer le coït normal, ils se masturbent ou 
s’adressent à un pédéraste passil. Je crois que cet auteur va 
an peu trop loin, car il faudrait admettre chez un grand nom- 
bre ' de ces individus l’existence, non seulement de l’hypo- 
restliésie du sens génital, mais aussi d’une perversion 


* Bien entendu, je ne nie pas que le fait pui!«se ae produire sans qu*il soit 
qa>'»lion de perversion ; mais dans ces cas il ne s'agit pas de perversion dans 
le sens d- v. Krafft-Ebing ou le mien, mais de perversité (v. p. 5). Quand le 
sens génital est excité k un tel point, il peut arriver bien dos choses. Dans un 
procès qui eut lieu dans une petite ville de rAllemapne du Sud, l'accusé 
ivait dit que, s’il avait pratiqué la sodomie avec une chèvre, c'est qu’il était 
•rèe excité et n’avait rien d'autre pour se satisfaire. 
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sexuelle, si en cfîet cos individus peuvent pratiquer la pédé- 
rastie au moment de la surexcitation génitale. 

Gley insiste tout particulièrement sur l'influence qu'exer- 
cent certaines jouissances. Il croit que pour la satisfaction 
sexuelle on recherche sans cesse de nouvelles excitations. Par 
suite de l'habitude, il se développe un état anormal, celui de 
l’inversion sexuelle, en particulier lorsque la nouvelle exci- 
tation recherchée par l'individu se trouve être un rapport 
sexuel avec des hommes. Tarnowsky admet aussi — et la 
supposition est très plausible — que plus les jeunes gens ont 
des rapports avec des garçons, plus l'inversion sexuelle se dé- 
veloppe facilement ’. Je crois devoir dire ici encore une fois 
que je ne nie pas la possibilité de ce fait, mais que nous man- 
quons absolument de matériaux permettant de l'établir d'une 
façon délinitive. 

Je viens de citer un certain nombre de causes étiologiques 
qui en apparence peuvent conduire à l’invei'sion sexuelle. J'ai 
' déjà dit que, sans nier leur rôle, il ne faudrait pourtant pas 
leur attribuer une trop grande importance. Si l’on avait éta- 
bli une distinction entre la perversion et la perversité, distinc- 
tion déjà posée par KralTt-Ebing, on aurait évité un grand 
nombre d’erreurs. Ce qui pour certains auteurs prouve l'état 
de perversion, ne constitue en réalité qu'un acte de per%'er- 
sité. 

Disons enfin, pour être complet, qu’il n’existe pas de rela- 
tion entre l’hermaphrodisme ph)'sique et l’inversion sexuelle, 
(iley admet pourtant celte relation, et comme Chevalier, il 
établit un groupe particulier où l’inversion sexuelle est pro- 
voquée par l’hermaphrodisme physique. A Tappui de cette 


1 Que Ton compare ce fait avec l'opinion d’après laquelle l'abus de la 
teoime peut conduire è l’inversion sexuelle t C'est l’absence de tout esprit 
critique qui a fait attribuer à l’inversion les causes les plus contradic* 
toires. 
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opinion il cite un cas remarquable public par Magitot en 1881. 
11 s'agit d'un individu qui, à l'examen, fut reconnu pour 
homme, mais dont les organes génitaux ressemblaient telle- 
ment à ceux d'une femme qu'à la naissance il fut déclaré et 
inscrit comme étant du sexe féminin. Cet individu se maria 
dans la suite avec un homme et eut avec lui des rapports 
sexuels ; mais en même temps U entretenait des rapports 
avec des femmes. C'est ce cas qui a servi à Gley pour établir 
le groupe dont il est question. Je crois pourtant qu’avant 
d'établir un nouveau groupe étiologique, il aurait été néces- 
saire d'étudier en détail le côté psychique de la vie sexuelle 
des individus qu'on y fait rentrer, afin de bien déterminer s'il 
s'agissait chez eux d'un penchant déclaré pour l'homme, ou 
d'une simple indilTércnce. 

11 en est de même du cas publié par Tourtual * en 18jfi et 
où il est question également d'hermaphrodisme physique. Une 
personne était mariée légalement à un homme. Le mari prati- 
quait souvent le coït avec cette personne, mais sans jamais y 
trouver de satisfaction. Après avoir consulté un grand nom- 
bre de gens, il se décida à soumettre sa femme à un examen 
officiel, qui démontra qu'elle était hermaphrodite avec pré- 
dominance du type masculin. Le mari arrivait bien à intro- 
duire son membre, mais pas assez profondément. Le mariage 
fut finalement annulé. Mais ce qui était curieux, c'est que l'her- 
maphrodite prétendait éprouver un penchant pour les hommes. 
11 faut donc admettre que chez cet hermaphrodite homme il 
existait en même temps de l'inversion sexuelle sous forme de 
tendances homosexuelles. Toutefois, en lisant attentivement 
cette observation, j’arrive à la conviction qu’en réalité cet her- 
maphrodite n’avait pas de penchants pour l'homme, mais 
qu’il le prétendait sans doute pour empêcher, de celle fagon. 


‘ Vierteljahrsfchr. f. geriohtl. nnd Off^ntt. M«die. 1856. Ed. X. 
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l’annulation de son mariage, qui Ini assurait sa position. 

Je me rallaclie donc entièrement à l'opinion de V. Kraffl- 
Kbing qui no trouve aucun rapport entre riiermaplirodisme 
physique et l’uranisme. 

Du reste, Tardieu avait déjà fait observer que, dans l'iur- 
maphrodisme physique, les facultés psychiques et morales et 
la sphère des sensations ne subissent pas l’inlluence de la 
malformation sexuelle organique. 


Il existe une série de maladies dans lesquelles, d’après un 
grand nombre d’auteurs, on trouverait fréquemment de l'inver- 
sion sexuelle. L'épilepsie viendrait sous ce rapport en pre- 
mière ligne. D’après Tarnow.sky, la perversion sexuelle serait 
très fréquente dans l’épilepsie, et cet auteur établit même un 
groupe morbide particulier basé sur les rapports entre l’épi- 
lepsie et la perversion sexuelle. Tarnowsky croit même que 
chez quelques malades l’apparition de l’inversion sexuelle doit 
être considérée comme l'équivalent de l'épilepsie, et que dans ■ 
ce sens on est autorisé à parler d’une pédérastie épileptique. 

Il cite à l’appui le cas d’un homme qui n’avait eu de rapports 
qu'avec des femmes et n'avait jamais présenté de perversion 
sexuelle ; un jour, dans un accès d’épilepsie, et se trouvant 
sous l'iiillucnce de boissons alcooliques, il viola un garçon de 
1 i ans. Il ne se souvenait de rien, et plus tard on n'observa 
plus chez lui aucun symptôme de perversion sexuelle. 

Dans la démence sénile on constate souvent de la pédéras- 
tie sénile, ainsi nommée par Tarnowsky ; l’aberration de l'ins- 
tinct génital constituerait même dans certains cas le symp- 
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tôme pn'dominant. Celte forme débuterait souvent, d'après 
lui, par l’emploi d'expressions grossières dans les conversa- 
tions portant sur les rapports sexuels, surtout lorsque la con- 
versation a lieu avec un garçon. Ces vieillards enseignent or- 
dinairement aux garçons le rôle passif de la pédérastie, mais 
dans d'autres cas c’est le malade qui préfère jouer le rôle pas- 
sif et il exige alors du garçon le rôle actif. A la longue, la 
pédérastie sénile peut pousser le malade au viol. Le diagnostic 
peut rester longtemps incertain, surtout quand les troubles de 
l’intelligence font défaut, ce qui fait que le malade passe sou- 
vent pour un criminel. Dans la démence sénile on observerait 
encore du sadisme compliqué d’inversion sexuelle, en ce sens 
que les mauvais traitements infligés aux garçons excitent 
l’instinct sexuel du malade. 

L’inversion sexuelle apparaîtrait quelquefois dans la para- 
lysie générale, à une époque où le diagnostic de cette ma- 
ladie n’est pas encore possible (V. Krafft-Ebingl. D’après Tar- 
owsky, le cas doit être considéré comme suspect, quand l’in- 
dividu parle ouvertement de sa vie sexuelle et ne s’en cache 
nullement. Pour cet auteur, ces individus ne prendraient 
aucune mesure pour ne pas être découverts, ce qui doit faire 
penser à une affection psychique. 

Chevalier admet aussi l’existence d’une pédérastie paralyti- 
que, dans les débuts de la paralysie générale, dans la dé- 
mence sénile et dans un certain nombre d’autres affections 
cérébrales où l’inversion sexuelle n’apparait que d’une façon 
passagère. Dans ces cas, quand il s’agit d’une manifestation 
passagère, on constate une véritable impulsion à laquelle le 
malade ne peut résister. 

Il m’est impossible d’étudier ici en détail les autres affections 
mentales dans lesquelles on rencontre le phénomène de l’homo- 
sexualité. Le lecteur que la question intéresse trouvera tous 
les détails dans la Psychopalhia sexualis de V. Krafft-Ebing. 
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Dans un intérêt purement historique je crois devoir citer ici 
une série de causes auxquelles E. Meier attribue le dévelop- 
pement de la pédérastie en Grèce. 11 pense notamment, et 
cette opinion est partagée par un grand nombre d'auteurs, 
que la tendance des anciens Grecs à former entre eux de pe- 
tites coteries, eut pour effet de favoriser le développement de 
l’amour uraniste. Dans les pays où ces associations entre 
hommes étaient mal vues par les autorités, la pédérastie, 
d’après Meier, n’a pu devenir aussi populaire que dans d’au 
très Etats. La pédérastie, nous dit-il, aurait été moins fré- 
quente ' à Athènes qu’ailleurs, et ce fait doit être attribué à la 
puissance que les tyrans exerçaient dans cette ville ; ils cher- 
chaient notamment à combattre ces associations qu’ils redou- 
taient pour leur pouvoir. 

On insiste aussi sur le rôle étiologique de la gymnastique 
qui donnait aux jeunes gens une vigueur et une, beauté dont 
l’attrait était autrement puissant que celui des corps af- 
faiblis et mal développés des garçons dans les pays où la 
gymnastique n’était pas en honneur. Certains auteurs, Cicé- 
ron et Plutarque entre autres, disent encore que, dans les 
gymnases*, les hommes se trouvaient en contact trop intime 
les uns avec les autres, et que cette intimité n’était pas sans 
favoriser la pédérastie. 

En Dorie, et à Sparte en particulier, la pédérastie était en- 
core favorisée par la Constitution particulière à ce pays. 
Comme les enfants étaient retirés à leurs parents à l’âge de 
7 ans, il se forma bientôt une sorte de collège, et l’on 
donna à ces garçons unhoinine adulte, non seulement conuuo 

* D'autres auleurs, comme nous l'avons vn dans Thistorique, disent I« 
contraire. 

= liamdohr ne pense pas que les gymnotes aient joué un rôle aussi consi* 
d>‘iable dans le développement de la pédérastie en Grèce, Il cite en particu- 
lier le phénomène de l'amour lesbien parmi les lemmes, phénomène qui n's 
aucun rapport avec la gymnastique. 
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ami et compagnon, mais aussi comme directeur chargé do 
veiller à leur éducation. Cette privation des soins de la fa- 
mille et cette intimité avec un homme adulte étranger, au- 
raient aussi favorisé le développement de la pédérastie. 

Meier cite enfin l’amour des études qui, chez les jeunes gens, 
aurait favorisé la pédérastie sous une forme plus noble. Les 
garçons se sentaient attirés vers leur maître, et comme ce- 
lui-ci n’était pas payé, il s’établissait entre eux une intimité 
d’une nature élevée, qui ne ressemblait en rien à celle qu’on 
trouve aujourd'hui entre maître et élcvo. 
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Pour compléter le chapitre précédent, et jeter une nouvelle 
lumière sur cotte question de l'étiologie, nous allons rappeler 
ici quelques théories émises par certains observateurs à pro- 
pos de l'inversion sexuelle. Dans le Banquet Je Platon, Aris- 
tophane, en .se raillant, explique l'inversion sexuelle par le 
mythe suivant : au début auraient existé sur la terre trois 
sexes : le sexe masculin, le sexe féminin et un troisième sexe 
désigné sous le nom d’homme-fcmme (aiidrogyne). A cette 
même époque les hommes et les femmes n’étaient pas con- 
formés comme ils le sont aujourd'hui : ils avaient chacun 
quatre jambes, deux faces, deux organes génitaux, etc. Lors- 
que ces hommes se révoltèrent contre les dieux, .Jupiter dé- 
cida de les rendre plus faibles, et pour cela il divisa chaque 
individu en deux parties égales : un homme fournil deux 
hommes, une femme donna deux femmes, et chaque andro- 
gyne fournil un homme et une femme. Mais alors chaque 
moitié se mil à la recherche de sa seconde moitié. Les hommes 
qui autrefois avaient fait partie d'un androgyne, cherchèrent 
une moitié féminine; d'où l'amour pour la femme Par 
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contre les hommes qui faisaient partie d’un ancien homme 
complet cherchèrent à s’unir aux hommes ; d’où l'amour entre 
hommes. C’est de cette façon qu'Aristophane prétendait ex- 
pliquer l’inversion sexuelle. 

Farménide, célèbre philosophe de l'antiquité, aurait aussi 
essayé, d'après Yirey, de donner une explication de l'amour 
uraniste, dans son livre -isi TfiisMc. Suivant lui, quand le 
sperme des parents se mélange intimement pendant l'acte 
sexuel, il donne naissance à des corps normaux. Mais, dans 
le cas contraire, quand les liquides ne se mélangent pas inti- 
mement, il vient au monde des êtres qui plus tard cherchent 
CO qui leur manque, c'est-à-dire des personnes du même 
se.xe, et c’est ainsi (jue les hommes efféminés chercheront 
des hommes etc. (Virey). 

A cette occasion, je désire rapporter ici une explication qui 
m'a été communiquée par un uraniste, homme très distin- 
gué d’ailleurs, et qui, d'après lui, serait répandue dans sou 
milieu. D'après cette explication, l’origine do l'inversion 
sexuelle serait due à l'inlluence que la femme, pendant la 
grossesse', exerce sur le fœtus. Voici en quoi consisterait 
cette influence. Si pendant la grossesse la femme est très ex- 
citée et recherche passionnément l’homme, surtout au moment 
où chez le fœtus se forment les organes génitaux, il peut ar- 
river que le garçon, on venant au monde, ait conservé ce goùl 
pour l'homme. 


i Un malade de V. Krafft-Ebin^ a donné une explication analogue ; il piv- 
enüait que son pdre avait voulu faire une fille, et que. par suite de co dé- 
sir, le fcetu« de sexe masculin eut les idées d'une fille et plus tard devint I 3 
proie de l'inversion sexuelle. 

On a souvent insisté sur le rûle des impressions des femmes enceintes sur 
les dispositions ultérieures de renfant. Les faits observés sont assez nom- 
Jireux. et se trouvent dans les ouvrages suivanU : A. Liébault, Du sommeil, 
Paris; FrarUves, Influences maternelles, 1802; Lucas, Traité de l'u - 
rédité, Paris, 1^50. — Liébault cite les faits suivants : Victot' Hugo aurait dit 
qu'il devait son talent poétique à ce que su mère avait fai pendant qu'elle 
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Ramdohr a essayé aussi d’expliquer les tendances homo- 
sexuelles. Mais ses explications sont très embarrassées et ne 
présentent rien de saillant ni d’original. 

Anotre époque, Mantegazza a établi une théorie très singu- 
lière. Il admet que la perversion de l’instinct génital est pro- 
voquée par une anomalie dans le trajet anatomique des nerfs. 
Ainsi, chez les pédérastes passifs, les nerfs normalement destinés 
aux organes génitaux se terminent dans la muqueuse rectale et 
anale, et par suite les sensations voluptueuses ne peuvent être 
provoquées chez eux que par une excitation du rectum. Cette 
théorie fut, avec raison, combattue par V. Krafft-Ebing. D'abord 
elle n’explique, somme toute, que la pédérastie passive, infini- 
ment plus rare que la pédérastie active ; ensuite l'explication 
qu’elle donne de la pédérastie passive est elle-même peu sa- 
tisfaisante. 

En effet, ce qui excite le pédéraste passif, c’est le membrum 
virile ; ejus immissio in rectum lui procure une satisfactioc 
sexuelle. Immissio digilorum vel aliarum rerum ne donna 
cette satisfaction qu’à la condition que le pédéraste ait devant 
lui la représentation mentale d’un homme. Cette représen- 
tation est la conditio sine qua non de la jouissance, et Mante- 
gazza la néglige complètement. Du reste, si les frictions exer- 
cées dans le rectum ‘ provoquent l’orgasme, il est inutile de 
chercher l’explication de ce phénomène dans une anomalie du 
trajet nerveux. 11 y a tout d’abord des hommes qui ont des 
sensations voluptueuses par d’autres excitations des nerfs pé- 
riphériques : attouchement de la peau du dos, des pieds, du 


le portait dans son sein, un long Toyage dans des pays exceptionnellement 
beaux. Le fils de Stnart ne pouvait voir une épée hors de son fourrean 

sans se trouver mal ; ce phénomène serait dfi à ce que Bûiio, l'amant de la 
reine, fut poignardé sous les yeux de Marie Stuart h une époque où elle était 
enceinte. 

• Un uraniste m'a dit, du reste, que Vimmissio pro/unda membri in rec* 
tum n'a presque jamais lieu, et que l'orifice anal est ù peine dépassé. 
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front. Devons-nous aussi admettre dans ce cas que ce sont les 
nerfs du pénis qui ont leur terminaison sous la peau du front? 
Le siège de la sensation de volupté, s'il peut être question ici 
d’une sensation générale, se trouve in membrum du pédéraste 
passif ; seulement il semble que l’acte sexuel ne puisse abou- 
tir que par voie réHexe partie du rectum. 


Puisque nous reconnaissons comme insuffisante la théorie 
qui attribue l’inversion sexuelle à une anomalie nerveuse péri- 
phérique, nous sommes amené à chercher du côté d’un pro- 
cessus psychique une explication à l’aberration du sens géni- 
tal. Comme les organes génitaux proprement dits fonction- 
nent dans ces cas d’une façon normale, il est impossible d’y 
chercher le siège de la maladie. Ce qui est troublé dans l’in- 
version de l'instinct génital, c’est l’action de l’esprit sur le 
sens génital. ’Or, toutes les représentations mentales qui 
réveillent l’instinct génital agissent comme excitants des or- 
ganes génitaux. A l’état normal le sens génital de l’Lomme 
est excité par la représentation mentale de la femme ; chez 
l’uraniste, l’excitation est provoquée par l’idée de l’homme. 
Chez lui l’influence des idées sur le penchant sexuel se trouve, 
par conséquent, dévoyée. Nous sommes ainsi amené à placer 
le siège de l’inversion sexuelle à l’en<lroit où les idées ré- 
veillent l’instinct sexuel, c’est-à-dire, d’après les données mo- 
dernes, dans le système nerveux central et plus particulière- 
ment dans le cerveau. 

Le fait reste le même, que l’idée qui réveille l’instinct sexuel 
ait son origine dans une perception momentanée des sens, ou 
qu’elle provienne d’une évocation mentale, d’un jeu de l’iina- 
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ginalion. Dans les deux cas, le processus a sou point de départ 
dans le cerveau, dans l'écorce cérébrale plus particulière- 
ment quand il s'agit d'un état conscient. 

Deux auteurs fran(;ais, .Magnan et Gley, se sont engagés, à 
la suite d'Ulrichs, assez loin dans cette voie pour pouvoirpar- 
1er de cerveau féminin, à propos d'uranistes ; d'après eux, le 
cerveau de ces malades, quoique pourvu de tous les attributs 
du sexe masculin, présenterait des caractères essentiellement 
féminins, ce qui expliquerait, en même temps que tous les 
phénomènes do leur elTémination, leur inversion sexuelle. 

V. Kralîl-Ebing, s'appuyant sur une autopsie absolument 
négative sur ce point, rejette cette théorie. 

D'autres autopsies d'uranistes, celle faite par Recklin- 
ghausen par e.xemple, n'ont révélé, dans le cerveau, rien 
d'anormal qui puisse e.xpliquer l'inversion sexuelle du ma- 
lade. 

Je ne crois pas, pour ma part, que la question relative aux 
caractères féminins du cerveau chez les uranistes puisse être, 
à l’heure actuelle, délinitivement tranchée 

Si nous admettons que la cause de l'inversion sexuelle réside 
dans le cerveau sans accepter que le cerveau présente dans ces 
cas le type féminin, il nous faut encore préciser davantage le 
siège de la maladie, la localiser plus étroitement. Cette ques- 
tion est particulièrement importante quand la modification 
porte exclusivement sur l’instinct génital et laisse intacts les 
autres phénomènes. Si je soulève ce point, c'est qu'on commet 

* C«it« qaeation eU d’auUnt plas di(^ci!e à rësoadre qae la didérence en- 
tre U cerveaa de rüoJDtae cl celai de la femme nVst pas absolue, mais plu- 
tôt relative, en ce st'ns que nous n'uvoas sous ce rapport que des moyeunt-s 
baséeH sur rexamT*n d’un errand nombre de cerveaux des deux sexes. D'après 
S^hwalbe ^Lebrbuc.i der Neurologie), 1<> diamètre ant*ro-postê rieur du cerveau 
e&t de iO mm. environ plut grand ciiex ruomuie quci chez la femme ; suivant 
bischofl. le cerveau de l'homme pèse en moyenne 1302 grammes, celui de U 
femae 1244. 
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souvent des erreurs quand il s’agit de la théorie des localisa- 
tions cérébrales et que, d’un autre coté, nous possédons déjà 
quelques notions sur la localisation de l’instinct génital. 

Nous ne savons rien de précis sur le siège anatomique de 
l’inversion sexuelle. .Nous pouvons toutefois supposer qu’il 
existe dans l’écorce cérébrale des cellules ganglionnaires 
jouant un rôle considérable dans les sensations sexuelles, sans 
qu’on puisse dire rien de précis sur leur siège. V. Krallt-Ebing 
croit que la sphère génitale se trouve située dans l’écorce cé- 
rébrale, aux environs de la sphère olfactive. D’après Ferrier, 
le centre olfactif se trouve dans le gyrus uncinatus, d’après 
Zuckerkaude dans la corne d’Ammon ; V. Krafft-Ebing admet 
ce voisinage, en se basant sur les rapports étroits qui existent 
entre le sens olfactif et le^sens génital, et que personne ne 
pourra nier. 

V. Krafft-Ebing cite à l’appui de cette hypothèse un travail 
d’ Althaus * qui insiste sur les rapports étroits qui unissent le 
sens olfactif et le sens génital chez les animaux. Le savant 
professeur viennois rapporte aussi un grand nombre d’exem- 
ples coniirinant l’existence des mêmes rapports chez l’homme. 
11 cite à ce propos l’influence excitante de certaines fleurs 
remarquée déjà par Cloquet, puis plusieurs cas d’amour vio- 
lent chez des hommes qui ont perçu une odeur particulière 
chez la femme, le cas de Henri IV, roi de France, entre au- 
tres ’. 


* Ârchiv. f. Psvehiatrie, XII, Ueft I. AUbaus Beitrâçe zur Pliyziologie und 
Pathologie der Olfactorius. 

* On dit aussi de Henri III, roi de France, qu'il fut pris d'une passion vio- 
lente pour Marie de Clèves pour s'étre un jour essuyé avec la chemise trem- 
pée de sueur de cette dame. Noos avons vu plus haut que Henri III passait 
avec raison pour uraniste. Quand bien même cette histoire de Marie de 
CUves serait vraie, elle n'infirmerait en rien les tendances uranistes de ce 
roi, puisque nous savons que des passions passagères pour la femme s'ob- 
servent chez les homosexuels. Ou reste, je me méfie beaucoup de ces histoires. 
Ce rapport entre l’éclosion d'une passion violente et le fait de s’étre essuyé 
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Cependant, je ne crois pas que cette théorie soit fondée. 
D'abord, nous n’avons pas le droit de conclure du voisinage 
anatomique des deux centres à leur parenté fonctionnelle ; 
ensuite, s’il est impossible de nier les rapports entre la per- 
ception de certaines odeurs et l’excitation du sens génital, il ne 
faut pas oublier qu’il existe un grand nombre d'odeurs qui 
n’ont aucune influence sur lui, ce qui conduirait à admettre 
que c’est seulement le centre de certaines perceptions olfac- 
tives, qui se trouverait à côté du centre génital. En troisième 
lieu, la parenté entre la perception olfactive et l'instinct 
sexuel n’est pas plus proche que celle de l'instinct sexuel 
et des autres perceptions externes, telles que les perceptions 
tactiles ou auditives, etc. L’aspect d’une jolie femme qui 
nous plait peut nous exciter au moins aussi fort que l’odeur qui 
se dégage d’elle ; le contact de ses seins, par exemple, est cer- 
tainement plus propre à nous exciter que la perception de 
l’odeur qui se dégage de sa peau. En un mot, nous serions 
ainsi amené à admettre le voisinage du centre génital avec le 
centre visuel ou tactile. Or, cette conclusion me parait erron- 
née pour les raisons que je viens de donner. Enfin on peut se 
demander s’il existe réellement un centre autonome pour les 
perceptions sexuelles ou si celles-ci siègent dans des zones 
nombreuses disséminées sur toute la surface de l’écorce céré- 
brale. 

Je suis donc d'avis qu’à l’heure actuelle la localisation ' de 

la figure avec une chemise couverte de sueur a pu fort bien être inventé 
•pri's coup. U Kunîl de considérer les fantaisies qu'on rencontre chez les 
hommes, dans tout ce qui se rapporte à Tamour, pour comprendre art'C 
quelle facilité on commet des erreurs, surtout quand il s'agit d'un phéno- 
mène estraordinaira comme celui de la passion subite de Henri III. par 
exemple. Je no serais pas éloigné de croire que cette histoire a été inventée 
de toutes pièces pour cacher autant que possible les tendances uranistes de 
Henri 111. 

i II n'y a pas lieu de s'étonner de ce que Oall, Spurzbeim et un grand nom* 
re de leurs élèves aient cherché à préciser d'une façon nette le siège céré- 
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l'inversioa sexuelle est encore aussi difllcile à établir que celle 
de l’instinct hétérosexuel. 

Une théorie très particulière est celle de G. Jœger Elle 
correspond en tous points à l'idée que se fait cet auteur du 
sens olfactif et de son importance. 

Pour l'uraniste, toute la femme, la poitrine et le tronc en 
particulier, dégagent une odeur antipathique, de sorte qu'il 
lui est impossible de trouver auprès d'elle la satisfaction de 
son sens génital. Par contre, les éléments psychiques des 
homosexuels sont en harmonie avec ceux d’autres hommes. 
Celte théorie de Jœger est fondée sur ce fait très réel, que 
l'odeur de la femme a quelque chose qui répugne à l'uraniste. 
Seulement Jœger a oublié de démontrer que le penchant 
sexuel était provoqué par le sens olfactif seul. Or, nous avons 
vu plus haut que le sens génital avait également des rapports 
avec d’autres sens, ceux de la vue ou de l’ouïe, par exemple. 


V. Kraflt-Ebing a essayé d’expliquer l’inversion sexuelle en 
partant de données étiologiques. 11 admet que l’inversion 
sexuelle congénitale se transmet par voie d'hérédité. La dis- 
tinction rigoureuse qu’il établit entre l’inversion sexuelle 

bral de l’instinct sexuel. Ils. le plaçaient dans le cervelet et admettaient qu'on 
pouvait juger de la puissance du sens g<5nésique d'après les dimensions du 
cervelet des individus, prises par rapport à la dUlance des deux apopbjses 
mastoldea. Pour Spurzheiin il n’était pas de localisation qui pût se déter> 
miner avec plus de précision que celle de l’instinct de la reproductioD. 
George Combe (A System of Phrcnology) a placé le siège de l’instinct sexnei 
au milieu du cervelet, sans toutefois apporter la moindre preuve h l’appui. 
Spurzheim conseillait aux gens ay.tnt le cervelet très développé de ne pas 
choisir un état comportant le célibat. 

> O. Jœger. Entdeckung der Seele, 111 Aufl. 1 fid. Leipzig, 1884. 
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acquise et l'inversion congénitale ne me parait pas imiis- 
pensablc pour conürmer la théorie. Je pense que le pen- 
chant morbide pour les individus du même sexe avait peut- 
être été acquis par un ascendant, et s'est tr.uisinis ensuite 
aux descendants chez lesquels on le retrouve à l'étal congéni- 
tal. L’inversion sexuelle se rencontrant en effet cliez des in- 
dividus qui sont loin d'être impuissants, la théorie de 
V. Krafft-Ebing mérite d'être prise en considération. lüUe est 
naturellement basée sur les idées de Darwin qui, autant que 
je sache, ne parle nulle part, dans ses œuvres, d'inversion 
sexuelle ou de phénomènes analogues. L’hypothèse de 
V. Krafft-Ebing n’en est pas moins d'accord avec les théories 
de Darwin'. «Je connais, dit Darwin, des cas authentiques de 
propension au vol et au mensonge, dans des familles même 
très haut placées. Le vol est un délit assez rare dans les classes 
aisées, nous ne pouvons, dès lors, considérer comme une 
simple coïncidence l'cxislcnce de cette tendance chez deux ou 
trois membres de la même fumillc ». Il est certain qu'on peut 
faire le même raisonnement au sujet de l'inversion sexuelle. 

Certaines observations peuvent servir de preuve à l'appui 
de la théorie de V, Krat1t-Ebing. Cet auteur rapporte, par 
exemple, l'hisloirc d’un jeune homme atteint d’inversion 
sexuelle, qui soutenait que son père était uraniste comme lui. 
Un autre malade avait dit à V. Krafft-Ebing que son père 
avait eu un goût très prononcé pour les domestiques beaux et 
bien faits. 

Monsieur .\.N., dont il a été question dans la prêlace, 
m’écrit ce qui suit : a J'ai pris dans la bibliothèque de feu mon 
père un grand nombre de livres. Mon père avait l’iiabilude 
de faire en marge des pages des remarques, et celles-ci, — 

* Ch. Darwin. Die Abistammung drs Menschen und die geschlechlliche 
Zuciitwahl ; trad. de l’anglais par J. V. Carus, lit Aull, Stuttgart, 1875, 
1 Bd. S. 159. 
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j’en fus vivement frappe, — se rapportaient presque toujours 
à des passages où il était question d'inversion sexuelle. Mon 
père a eu cinq enfants en peu de temps; il n'était donc pas 
impuissant, et je ne prétends pas soutenir qu'il fut atteint 
d’inversion sexuelle. Mais je soupçonne fort un de mes pro- 
ches parents d'avoir été atteint de cette maladie, et c’est là, je 
pense, la raison pour laquelle mon père s’intéressait tant à 
cette question. 

Les cas rapportés parlmcas ' présentent un intérêt tout par- 
ticulier : il y est question de l'hérédité dans la pédérastie. Un 
cuisinier, homme très habile dans son métier, avait pour la 
femme une passion poussée jusqu’au délire, et en même temps 
un penchant pour la pédérastie ; son fils naturel, qui vivait 
loin de son père et ne le connaissait pas, présentait la même 
passion pour les deux sexes. 

Disons enfin que la maladie des Scythes passait, d’après 
Hérodote, pour héréditaire. 

D’autres preuves, venant à l’appui du rôle de l’hérédité dans 
l'inversion sexuelle, sont fournies par l’existence de cette ma- 
ladie chez des parents consanguins, ou son développement si- 
multané chez deux frères. Je connais deux frères atteints d’in- 
version sexuelle ; un autre cas analogue m’a été communiqué 
par une personne digne de foi. 

Deux autres uranistes ont chacun un frère présentant une 
anesthésie sexuelle complète. Parfois, on trouve aussi, chez 
les sœurs de ces malades, une indiirérencc et une froideur sin- 
gulières vis-à-vis des hommages des hommes. Dans un cas de 
V. Krafit-Ehing, la sœur du malade n’éprouvait aucun pen- 
chant pour les hommes et était, par contre, amoureuse de 
quelques-unes de ses amies. 

On cunuait également des cas où d'autres perversions 

1 P. Kticas. Traité physiologique et philosophique de l'hérédité naturelle* 
Paris, iSôO 
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sexuelles morbides existaient chez plusieurs membres de la 
même famille. Le sadiste dont j’ai communiqué l'histoire à 
Krafft-Ebing qui la publia, avait un frère qui présentait 
très nettement les mêmes tendances sadistes. Tandis que l’un 
aimait à battre la femme jusqu'à la faire crier de douleur, le 
second avait pour passion d’éjaculer sur la ligure de la femme, 
et il éprouvait un vif sentiment de satisfaction lorsque cet 
acte la faisait pleurer. V. Krafft-Ebing possède aussi un cas 
de transmission héréditaire des tendances sadistes. Le malade 
en question est pris d’excitation génitale quand il voit tuer 
des poules ; son père avait la singulière passion de serrer 
violemment avec des cordes les mains de jeunes femmes ou 
de jeunes filles*. 

Ribot qui attribue une si grande importance à l'hérédité, 
insiste sur la transmission héréditaire des anomalies 
sexuelles et en cite un grand nombre d’exemples, entre au- 
tres celui du pape Alexandre VI ’ et de ses enfants. 

Après cette étude des théories relatives à l’inllucnce de 
l’hérédité, il me reste à dire quelques mots d’une théorie op- 
posée, celle de Schopenhauer dont il a déjà été question 
dans la partie historique. Pour cet auteur, l'uranisme, comme 
tout autre phénomène de la nature, a un but déterminé. 
Cette opinion fut, avec raison, combattue dans un travail ‘ 


* Dans la seconde édit, de ses « Xeue Forschungen » V. KraÉTl-Kbin;; rap- 
porte i*histoire d‘un teticiiiste de la bottine dont le frétée et un autre parent 
présentaient la même perversion sexuelle. Je connais inoi-mèmeun casdefeli* 
chistne de la bottine, et j’ai tout lieu de croire que le même phénomène 
morbide existe atusi chez les frères de mon malade. 

* Th. Ribot. Die Erblichkcit, trad. en allemand par O. Hotzon. Leipzig, 
lbî6. 

Le pape s’appelait Roderigo Borgia et descendait, par sa mère, de la cé* 
iebre famille des Borgia dont il prit plus lard le nom. Comme cardinal et 
pape, .VIexandre fut célèbre par sa vie débauchée; de scs enlants les plus 
connus sont César et Lucrèce Borgia. 

* Psyché. Zeitsch. f. die Kennlnisse des raenschl. Seelon-und Geislesleb^n, 
von L. Xoack 111 Band. Leipzig, tSCO. Le chapitre consacré à cette question 


Digitized by Google 



L INVERSION SEXUELLE 


233 


consacré à l'élude critique des œuvres de Schopcnliauer. 
L’existence de l’amour homosexuel h toutes les époques 
est, pour Scliopenliauer, la preuve que ce phénomène 
découle de la nature humaine. 11 cite ensuite l’opinion 
d’Aristote pour qui les hommes, passé l’àge de cinquante 
ans, ne peuvent procréer que des enfants faibles et renoncent, 
de ce fait, à la reproduction. 

Afin d'aider à la conservation do l'espèce et d’empêcher la 
procréation d'individus misérables, le penchant hétéro sexuel 
se transforme à cet âge, d'après Schopenhauer, en penchant 
homosexuel. Dans cette théorie, un premier point est tout 
d’abord faux, c’est que les hommes de cinquante ans ne 
puissent plus produire d'enfants vigoureux. Mais l'erreur 
principale réside dans celte hypothèse do l’apparition cons- 
tante des tendances homosexuelles chez les vieillards. .\ous 
avons vu, en elTet, que ces tendances, lorsqu’elles existent 
chez les vieillards, datent déjà de l’enfance. Fuis, quand 
elles apparaissent vers cinquante ans ou plus tard, leur exis- 
tence, loin d’être normale, doit être considérée plutôt comme 
le signe d’une alTeclion cérébrale qui débute. 

Le point de départ de la théorie émise deruièremenl par 
Gyurkovechky est aussi faux que celui de l’hypothèse de 
Schopenhauer. Gyurkovechky admet que, dans dos con- 
ditions physiologiques normales, le goût disparait lorsqu’on 
avance en âge. L'homme devient alors moins délicat et il 
peut avoir des rapports avec des personnes qu’il n’aurait pas 
voulu approcher auparavant. Cet abaissement, cette dispa- 
rition physiologique du goût, préparent, pour cet auteur, le 
terrain sur lequel pourra se développer peu à peu l’in- 
version sexuelle. Dans ce groupe Gyukovecky place les in- 

«St intitulé :« Die Meistor Weibefeind und Frauenlob. » Le tou de Toq- 
vrage^ qui va jusqu'à accuser Schopenhauer de pédérastie, est des plus blâ- 
mables, malgré les idées très justes développées par l'auteur. 
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dividus qui, après avoir mené une existence normale pendant 
de longues années, deviennent sur le tard des pédérastes, des 
exhibitionnistes, etc. 


A la suite do toutes ces considérations, je désire exposer 
d’une façon très générale comment je m’explique théorique- 
ment l’inversion sexuelle. La plupart des théories ont le dé- 
faut de ne pas envisager l’analogie qui existe entre l’instinct 
sexuel et les autres fonctions. 

Pour comprendre le penchant homosexuel, il faut con- 
sidérer l’instinct génital non pas comme un phénomène à 
part parmi les autres fonctions, mais bien plutôt comme une 
fonction psychique. En tout cas, les inodilications morbides 
de l’instinct génital nous paraîtront moins incompréhensi- 
bles, si nous admettons que presque toutes les autres fonc 
tions psychiques ou physiques peuvent être susceptibles de 
modifications analogues. Si, dans l’espèce, les anomalies nous 
frappent si fort, c’est que, chez la plupart des individus possé- 
dant les attributs du sexe masculin il existe un penchant 
sexuel pour la femme. Mais il ne faut pas se laisser induire 
en erreur par la fréquence et la régularité avec lesquelles 
s’observe ce phénomène. Au point de vue téléologique, c'est- 
à-dire au point de vue de la reproduction de l’espèce, nous 
devons considérer comme naturel le penchant que l’homme 

1 Partes génitales, sive testes hominlbas et feminis aterus, propensionem 
ad Tcnerem excitare nequeunt. Nain in pucris veneris stimulus semiDÎs 
secrelioni sœpe antccedit. Piures ennuchi, quamquani teslibiis prieati, banc 
inclinai. onem conservant. Sunt etium fojLUinæ quæ, sino utero nalæ, hune 
Btimuluiu raanit'estant (Spui*zheim). 
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normal éprouve pour la femme ; il n’en reste pas moins vrai 
que, dans certaines conditions pathologiques, les organes ne 
remplissent pas le but qui leur est assigné. Les dents sont des- 
tinées à broyer les aliments et pourtant il y a des hommes 
qui n’ont pas de dents ou qui en ont très peu. Le foie a pour 
fonction de sécréter de labile qui est déversée dans l’intestin, 
mais dans certaines affections du foie ou des voies biliaires 
la bile n’est pas sécrétée et n’arrive pas dans l’intestin. 

La faim a pour but de rappeler à l'organisme qu’il lui faut 
des aliments. On trouve pourtant des états pathologiques où 
la sensation de faim fait défaut, bien que l’estomac reste nor- 
mal. 11 en est de même de l’absence du penchant sexuel pour 
la femme chez l'homme possédant des organes génitaux 
normaux. Ainsi que nous l’avons dit, nous ne pouvons 
guère établir un rapport entre les organes génitaux de 
l’homme et son penchant pour la femme qu’au point de vue 
téléologique. Autrement, on ne voit pas pour quelle raison 
l’homme se sentirait poussé vers un rapprochement avec la 
femme, puisque l’éjaculation du sperme peut être obtenue de 
tout autre façon. Il serait plutôt étonnant que l’instinct gé- 
nital ne présentât pas les mêmes anomalies morbides que les 
autres fonctions du corps et de l’àme. Ni son importance par- 
ticulière ni son rôle social ne doivent nous faire considérer 
l’instinct sexuel comme un phénomène àjiart. 

Si les phénomènes d’inversion sexuelle nous paraissent 
frappants entre tous, c’est qu’au point de vue social peu de 
troubles psychiques jouent un rôle aussi important que les 
aberrations de l’instinct génital. Cet instinct, dans tous les 
pays civilisés, est resté caché comme derrière un voile. L’es- 
pèce de mystère qui l’entoure est cause de l’impression toute 
spéciale que produisent sur nous les anomalies en ([uestion, 
lorsqu’elles surgissent au grand jour. Ceci s’explique encore 
et surtout par ce fait que l’instinct sexuel est une fonction 
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psychique qui exige le concours d'un autre individu et acquiert 
ainsi une ituporlance sociale particulière. Mais, au point de 
vue physiologique, les anomalies de l’instinct génital ne dif- 
fèrent en rien des anomalies de la fonction de nutrition. Si, 
au point de vue social, on n'attribue pas une grande impor- 
tance à ces dernières anomalies, c'est que l'accomplissement 
régulier de la fonction n'exige pas, dans ce cas, le concours 
d’un autre individu. 

.\p rès toutes ces considérations, il est inutile d'entrer dans 
l’étude théorique détaillée de certaines autres manifestations, 
bien que l’inversion sexuelle, d’après Westphal, ne reste pas 
.strictement limitée à la sphère génitale. Los phénomènes d’ef- 
fémination sont également très importants. Je dirai seule- 
ment que l’effémination peut être envisagée de deux façons : 
ou bien les fonctions psychiques d’un individu se modifient 
par suite d’un penchant homosexuel, ou bien l'elTémination 
est congénitale au même litre que l’inversion sexuelle elle- 
même. Si nous considérons l'elTémination comme secondaire, 
nous trouverons une certaine analogie, dans celte hypothèse, 
avec ce qui se passe consécutivement à la castration ; ici, à la 
suite d’une mutilation locale, le sens génital s’éteint et les 
phénomènes d’effémination, la voix de femme, etc., apparais- 
sent un certain temps après l'opération. 
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Le diagnostic de l’inversion sexuelle peut présenter des dif- 
licultés de toute nature, si simple qu’il paraisse au premier 
abord. Une première cause d’erreur réside dans ce fait qu’il 
est très difficile d’obtenir des confidences sincères et complètes 
de la part du malade. IVombre do gens considèrent encore la 
blennorrhagie ou la syphilis comme une tare et redoutent à ce 
titre d’en faire l’aveu ; il est certainement encore plus difficile 
d’obtenir des malades l’aveu de la masturbation, par exemple, 
et bien moins encore de l’inversion sexuelle qui, tout-à-fait in- 
dépendante de la volonté, ne peut cependant être considérée 
comme un vice. C’est par un sentiment de fausse honte que le 
malade s’efforce de cacher sa vie sexuelle et d’en avouer le 
moins possible les particularités. Aussi me suis-je fait une rè- 
gle d'interroger en détail tous les malades chez lesquels je 
soupi;onne une anomalie de la vie génitale. Un grand nombre 
de ces malades continuent néanmoins à cacher la vérité et à 
répondre négativement aux questions qui leur sont posées. 
S'ils avouent leur impuissance en présence de la femme, ils 
se gardent de dire que la cause, — comme c’est souvent le 
cas, — eu est l’inversion sexuelle. Qu’ils soient retenus par 
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un senliinent do fausse pudeur ou qu'ils veuillent se tromper 
eu.x-uiémes sur la j^ravilé de leur état, ou bien encore que les 
t)H '.-,lions soient mal posées par le médecin, ce sont là autant 
de raisons pour que les malades gardent le silence sur leur 
vio sexuelle. A toutes ces raisons il faut ajouter encore celle- 
ci : c’est le peu ' de conliance que le malade a dans la discré- 
tion du médecin, lorsqu'il s'agit d’une question d'ordre aussi 
intiiu(‘. 

La plupart des uranistes sont du reste d’avis qu’il n’y a rien 
à faire contre leur anomalie sexuelle, et ils croient inutile de 
consulter le médecin. 

Il existe pourtant des moyens qui permettent au médecin 
d’élucider le point qui l’intéresse. Four faire disparaitre ce 
sentiment de fausse honte, il peut commencer par as.surer que I 

le phénomène en question est morbide, qu’il peut se présenter ! 

chez tout le monde, qu’il est absurde de rendre un homme i 

responsable d'une maladie. Mais le moyen le plus sur pour 
empêcher le malade de s’illusionner sur sa situation, c’est de 
poser des questions nettes et précises. Il est bon aussi, pour 
faciliter les aveux du malade, de lui citer quelques exemples 
de perversion sexuelle. Dans les cas d'inversion sexuelle très 
manifeste, le malade ne peut guère se tromper si on lui de- 
mauile par exemple : « Sentez-vous ou avez-vous jamais 
senti un penchant pour l'homme? » ou bien encore : « Le 
penchant que vous avez pour riiumme est-il plus grand que 
celui que vous éprouvez pour la femme?» Souvent le méde- 
cin obtiendra ainsi des réponses qui lui révéleront l’existence I 

d’une aberration du sens génital. Le médecin qui voit beau- 
coup de malades sera surpris d’obtenir une réponse nette à 
des questions précises, tandis que par des questions générales 

' r)’«pr»'s certains uranistes, c'est la cause principale et beaucoup crai- ! 

(le voir rimlisorêtion d'i médecin 3tnea<;r des poursuites judiciaire) | 

WcAlpiial iHait aussi de cet avis. i 
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il n'avait réussi à provoquer chez les mêmes personnes aucun 
aveu. 

l’n autre moyen d’arriver à connaître la vérité consiste à 
interroger les malades sur leurs rêves. Un fait très iinjior- 
tant, qui ressort Je la lecture de la plupart des observations, 
c'est que les rêves érotiques portent sur le môme sujet que 
l'instinct siLVuel à l’état de veille. Un homme atteint d’inver- 
sion sexuelle rêve à des hommes et ces rêves s’accompagnent 
chez lui de pollutions nocturnes. Le fétichiste rêve aux objets 
qu’il adore à l’état de veille. 11 existe toutefois des exceptions 
à cette règle. Un uraniste pour qui, à l’état de veille, la femme 
n’avait aucun attrait, eut, à plusieurs reprises, des pollutions 
en rêvant à un acte sexuel accompli avec une femme. Slais 
dans la plupart des cas ses rêves portaient sur des actes 
sexuels accomplis avec des hommes. 

A part ces exceptions il est aujourd’hui établi que les in- 
dividus atteints de perversion sexuelle ont des rêves en rap- 
port avec leurs dispositions morbides. On comprend alors qu’en 
interrogeant le malade sur ses rêves, on puisse obtenir des 
renseignements très précieux, d’autant plus que les malades 
seront moins gênés d’avouer leurs rêves que les faits se rappor- 
tant à 1a réalité de leur vie sexuelle. 11 me parait donc Indiqué 
de commencer l’interrogatoire par des questions relatives aux 
rêves, puis do passer à celles qui concernent la vie sexuelle 
réelle de l'individu. Quelles que soient les questions adressées 
au malade, le médecin ne doit pas se contenter de réponses 
générales ou manquant do précision, qui pourraient le faire 
passer à côté de la vérité. 


1 II arrive souvent que lorsque, par suite d’nn Irailement psychique ra- 
tionnel, la perversion n’exÎHte plus chez le malade 11 l'état de veille, les réveS 
érotiques continuent à porter sur des hommes. Par contre, le I)' Max Ch. 
Dessoir m'a cité un cas dans lequel un individu, qui plus lard preeenta 
de la perversion sexuelle, rétait toujours ât des fouîmes. 
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L'expéiience joue, à cet égard, un rôle considérable, et un 
observateur expérimenté peut faire le diagnostic en toute cer- 
titude sans soumettre le malade à un interrogatoire très dé- 
taillé. Dans certains cas, nous l'avons déjà dit, il est facile de 
reconnaître un uraniste, mais d’autres fois, loin de se faire 
instantanément, le diagnostic exige une observation assez lon- 
gue. Les uranistes qui prétendent se reconnaître à première 
vue croient que c'est là une particularité, une sorte de sym- 
pathie indépendante de nos organes des sens ; mais ce fait est 
faux et cette reconnaissance instantanée n’est qu’une légende 
qui a cours dans les milieux uranistes. 

Il n’en est pas moins vrai qu'il existe certains signes grâce 
auxquels on peut reconnaître, presqu'à coup sur, qu'on se 
trouve en présence d'un uraniste sans le soumettre à un in- 
terrogatoire détaillé. Les anciens n'ignoraient pas l’existence 
chez les uranistes de ces signes extérieurs, et chez Aristote, 
l’cdémon, Lucain et Aristophane, on trouve des passages ' 
relatifs à leur démarche, leur voix, leur regard. J’ai déjà parlé, 
dans le chapitre 111, de l’importance de ces spnptùmes en 
général et en particulier, de l’attitude et des mouvements de 
l'uraniste. 

Pour reconnaître l’uraniste, il faut une certaine habitude, 
que des individus normaux, ayant eu affaire à des uranistes, 
peuvent acquérir assez facilement. Les employés et les agents 
de la police m’ont déclaré reconnaître à première vue les 
uranistes et se tromper rarement. 

J’ai déjà étudié le regard de l’uraniste, qui selon eux joue 
un si grand rôle pour se reconnaître mutuellement, et j’ai 
montré qu’il ne présentait rien de m)’stérieux. 

11 faut par conséquent accepter avec la plus grande réserve 
l’assertion des uranistes qui aflirment se reconnaître à pre- 

< V. Casper-Limaa, llandbuch d. gerichtlich. Mod. VU AuS. Berlin, ISSt. 
Bd. 1, S. 109. 
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mière vue. Celte prétention de se reconnaitre dans tous les 
pays du monde, à la ville et à la campagne, ne me parait pas 
fondée *. 

Je connais deux uranistes berlinois qui, séparément, se sont 
ouverts à moi ; ils avaient vécu longtemps ensemble dans le 
même milieu, et aucun d’eux ne soupçonnait que l'autre fût 
un uraniste. Tous les deux m’ont pourtant affirmé savoir re- 
connaître les uranistes avec une certitude mathématique et à 
première vue. On ne saurait donc trop se mettre en garde con- 
tre ces diagnostics si rapides. On m'a cité, en effet, le cas 
d’un jeune homme de 20 ans, très efféminé, qui, au point de 
vue se.xuel, est absolument normal. Je ne connais pas ce cas 
dans scs détails, mais ce qu’on m'a raconté de cet homme 
prouve d’une façon certaine qu’il possède un sens génital nor- 
mal ; pourtant il passe pour uraniste, car chez lui l’effémina- 
tion est extrême et toutes ses attitudes, tous ses mouvements 
des mains, du corps, de la tête, rappellent la femme*. 

Si l'on veut faire le diagnostic de l’inversion sexuelle par 
l’étude des mouvements, il faut choisir 1e moment où l’indi- 
vidu se laisse aller, où il ne se sache pas observé. Un des si- 


1 Dansune autobiographies bion connue d*un uraniste, publiée par Casper. 
l’uraniste dit ceci : « La nature prévoyante nous a heureusement donné ud 
instinct particulier qui nous réunit dans une sorte de confraternité ; nous 
nous retrouvons de suite ; il suflit à peine d'un regard rapide comme un« 
commotion électrique, et qui ne m'a jamais trompé.... $ur le Righi, à Fa* 
lerme, au Louvre, en Écosse, h Saint-Pétersbourg et même à Barcelone, i'ai 
trouvé des gens que je ne connaissais pas et qui une seconde après étaient 
liés à moi comme moi à eux •. On dit également d’autres perversions sexuelles 
que les individus qui en sont atteints se reconnaissent très rapidement. C'est 
le cas do l'individu à tendances hétérosexuelles qui pratiquaitle « colt idéal * 
V. KrafTt-Ebing cite aussi le cas d'un fétichiste qui s'attribuait également 
cette faculté. 

< Ce degré d'effémination peut se rencontrer chez des hommes normaux à 
penchant hétérosexuel. Il existe des individus qui facientes eoïtum succum^ 
bere volunt dum femina superincumbit Ulrichs a même publié le cas in- 
téressant d'un individu de ce genre qui ne trouvait de satisfaction qu’aprè 
un semblant de viol que lui faisait subir la f/cmme 


16 



212 


L INVERSION SEXUELLE 


gnes les plus iniportaïUs est celui qui me fut indiqué par 
Monsieur iV. A'. ; quand l’uraniste ne se croit pas observé, il 
regarde de préférence in eam directionem ubi mcmbrum virile 
est, præserlim cum vestes solnrn membrum non fonnam mem- 
bri obtegunt. iWN. attribue à ce geste spécial une impor- 
tance toute particulière. 

11 existe du reste des uranistes, peu nombreux à la vérité, 
qui avouent n’avoir jaimys été reconnus par d’autres uranis- 
tes et ne pouvoir les reconnaitre à première vue. 

D’autres, par contre, aflirment qu’ils savent reconnaître 
l'uraniste au simple examen de sa photographie. J’ai fait, à 
ce sujet, une série d’expériences avec des photographies que je 
montrais à des uranistes. Les résultats furent très contradic- 
toires : pourtant les photographies de deux grands hommes, 
universellement connus, furent indiquées par presque tous les 
uranistes comme représentant des uranistes. 

J’ai pu observer que tes uranistes considèrent comme étant 
des leurs les hommes qui, sur leurs photographies, ont le re- 
gard fortement oblique. J’attribue ce fait à ce que les uranis- 
tes considèrent comme homosexuels les individus qui, en les 
croisant dans la rue, leur jettent un regard oblique. 


Je crois devoir insister maintenant sur la fréquence des 
erreurs dans le diagnostic de l’inversion sexuelle. Dans un cas 
de gonorrhée chez, un homosexuel, Westphal crut devoir re- 
jeter, cl à tort, tout soupçon d’uranisme. La gonorrhée s'ob- 
serve en effet chez les uranistes, et j’ai vu cette affection chez un 
individu qui avait exclusivement des rapports avec des homm 
(Ict individu entretenait des rapports avec un homme qui 
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avait été iofecté lui-méine par uii autre. Il fut contaminé à 
son tour, membrum siium puiieiis juxla mcmbrum alleriiis. 
De plus, l'infection peut se produire très facilement chez les 
hermaphrodites psycho-sexuels qui de temps en temps ont 
des rapports avec la femme. Les hommes mariés, et même 
ceux qui ont des enfants, peuvent néanmoins présenter de 
l’inversion sexuelle. Tout d’abord on peut se trouver en pré- 
sence d’hermaphrodites psycho-sexuels; d’autre pari, l’érec- 
tion ét l’éjaculation dans le vagin de la femme peut être obte- 
nue par certains artilices, la représentation mentale do 
l’homme par exemple. Je crois donc qu’il est possible aux 
uranistes d’avoir des enfants et que les soupçons portés sur 
l’inlidélité de leur femme ne sont pas toujours fondés. Il existe 
même des uranistes qui pensent pouvoir se débarrasser de 
leur passion par l’amour des enfants et qui font tous leurs 
efforts pour y parvenir. La polenlia coewidi et generandi doit 
être rigoureusement différenciée de l'instinct génital normal. 
Pour admettre un instinct génital normal, il ne suflit pas que 
l’individu puisse pratiquer le coït ; il faut encore qu’il 
éprouve un penchant pour cet acte sexuel. Quand un individu 
atteint d’inversion sexuelle arrive à pratiquer le coït avec la 
femme, il n'est pas encore pour cela guéri de sa maladie, 
comme le croient un grand nombre de médecins. 


V. Krafft-Ehing insiste sur les diflicullés que peut présen- 
ter le diagnostic de l’hermaphrodisme psychique (|u’on con- 
fond souvent avec l’inversion sexuelle acquise dans laquelle il 
peut persister des traces de l’ancien instinct sexuel normal. 
Non seulement j’admets ces diflicullés, mais je crois même 
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^ que dans l'inversion acquise il s'agit d'hermaphrodisme psy- 
cho-sexuel et que c’est seulement au point de vue théorique 
et au point de vue clinique qu'il est important de différencier 
les deux formes. Quelquefois cette différenciation pourra pré- 
senter des difficultés d'autant plus considérables que, dans un 
grand nombre de cas décrits sous le nom d'inversion acquise, 
avec conservation de traces de penchant hétérosexuel, l'origine 
de la perversion peut être suivie, en remontant jusqu'aux 
années d'enfance. On devra toutefois essayer toujours de faire 
le diagnostic différentiel de l’hermaphrodisme congénital et de 
l'hermaphrodisme acquis. V. Krafft-Ebing insiste également 
sur la nécessité d'un diagnostic différentiel de l'inversion 
sexuelle congénitale et de l'inversion acquise. Ce diagnostic 
est basé sur la présence ou l'absence du penchant hétéro- 
sexuel avant l’apparition de l’inversion du sens génital. 

Il est inutile d'insister sur le diagnostic différentiel de l'in- 
version sexuelle et de certaines autres affections qui, du reste, 
peuvent diflicilement être confondues avec celle-ci. Je veux 
citer à ce propos un cas qui m'est connu. Il s'agit d’un 
homme qui est souvent très excité par la vue de garçons de 
10 il 12 ans ; il a des érections, mais il lui est absolument im- 
possible d'avoir des rapports sexuels avec des hommes. Le 
malade en question pense que l’excitation est provoquée chei 
lui par les traits féminins des garçons qui, par une association 
d’idées, lui rappellent la femme. Dans ces conditions, le cas 
doit être considéré comme se rapportant à une hyperesthésie 
du sens génital, mais nullement à l'inversion sexuelle 


f y. Krafit-Ebing, £tv«c t^minghaus, fail rentrer dans l’hyperesthésia mor. 
bide tous les ca» dans lesquels se manifeste une excitation génitale à l’aspect 
de personnes ou d'ob‘eU indilICM'ents au pointde vue sexuel. Cette opinion est 
très juste, seulement l’excitation doit avoir pour but Taccomplissement du colt 
normal, car autrement il s’uitirail d’une perversion, c’est-à*dire d’une aflfectioa 
non-seulement quantitative, mais aussi qualitative, de Tinstinct sexuel. 
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L’inversion sexuelle doit aussi être rigoureusement séparée 
des affections psychiques ' dans lesquelles un aliéné croit être 
une femme, s’habille en femme, et veut avoir des rapports 
avec des hommes. 


* La seconde édition de ■ Neue Forscbunpren » de V. KralTl-Ebinfr a paru 
lorsque mon livre était déjà sous presse. Le savant professeur viennois étudie 
en détail la question des métamorphoses génitales et indique les formes de 
transition entre l'inversion sexuelle simple et ces troubles mentaux. Peut- 
être pourrait-on comparer ces faits aux hallucinations et aux obsessions; 
ces dernières comportent la conscience de leur nature morbide, ou en tout cas 
le désir de les voir disparaître, tandis que la conscience de la nature mor- 
bide des hallucinations fait défaut. De même nous voyons dans maints cas 
d'inversion sexuelle persister l'envie de guérir, car le penchant est reconnu 
par le malade, sinon comme morbide, du moins comme anormal ; au con- 
traire, les métamorphoses génitales sont une forme particulière de paranoïa, 
et forcément inconscientes. Dans son livre V. Krafll ICbing cite une obser- 
vation (IG* obs.) qui, pour lui, constitue un type de transition entre les 
deux formes précédentes. Il s'agit d’un médecin qui. toutes les 4 semainf>s, 
éprouve pendant 5 jours tous les phénomènes psychiques et physiques des 
règles, saut l'hémorrhagie; il a le sentiment de posséder des organes géni- 
taux féminins. V. Kraiïl'Ebing désigne les cas de ce genre sous le nom 
dVrtratio, et sous celui de de/eminatio le processus analogue observé chez 
la lemme. Quand le phénomène en question s’accuse davantage chez l'homme, 
celui-ci arrive à croire qu*il est devenu une femme, et nous avons alors 
affaire à une (orme de paranoïa, à la transmutatio sexus paranofea. L'ob- 
servation 18 de V. Krafft-Kbing, dans laquelle le malade proteste quand on 
l'appelle • monsieur », en disant qu'il est une femme, etc., nous donne un 
exemple de cette (orme. L'observation 19 est analogue: il s'agit d’un homme 
qui croit être la comtesse V. A l'autopsie de cet individu, Schiile ne trouva, 
à l’examen microscopique, aucune modification caractéristique du cerveau. 
D'autres observations du même genre ont été recueillies par Arndt, Sérieux 
et t!lsquirol. Un fait analogue est relaté par Blumensloch dans l’article c In- 
version sexuelle » de la Healencyclopédle d'Eulenburg : il s’agit d'un hoimuo 
qui, quelques années auparavant, avait voulu fonder une religion en Gallicie, 
et qui était persuadé qu’il accoucherait de deux jumeaux. \ l'occasion do ces 
faits, V. KrafTt-Kbing étudie la folie dite des Scythes, considérée à tort par 
Ma randon comme une forme de folie (paranoïa) et qui, pour lui, n'est au- 
tre chose que l’éQ'éminMion. 
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La question de savoir si l'inversion sexuelle est ou n’est 
pas un pliénomène morbide est plus facile à élucider lors- 
qu’on se reporte aux cas d'inversion sexuelle pure, avec ab- 
sence de tout penchant pour la femme. Nous devons nous de- 
mander alors si l'absence de tout désir sexuel de la femme est 
un phénomène pathologique. 

Hammond pense qu'il existe très certainement des hommes 
normaux qui n’ont jamais eu de désirs sexuels. Cette affir- 
mation est un peu personnelle et arbitraire, en ce sens qu'on 
peut aussi soutenir qti’une personne qui n'a jamais éprouvé de 
désirs sexuels est loin d’être normale. Je crois en effet que 
la notion de santé, d’état normal, implique l'existence des fac- 
teurs psychiques et physiques nécessaires à la conservation de 
l'individu et de l’espèce. Nous ne considérons certainement 
pas comme bien portantes les personnes dont les fonctions 
physiques et psychiques sont insuffisantes pour l’entretien de 
la vie. Quand une personne ne peut plus prendre d’aliments, 
c’est là un phénomène qui nous apparaît comme morbide, 
pour la raison bien simple que les fonctions de nutrition 
sont nécessaires à la conservation do l’individu. 

En admettant avec Lauer ' que le rôle de l’individu en bonne 
santé est de perpétuer l'espèce, pendant la durée de sa vie, 
nous devons considérer comme malade tout homme qui est 
incapable de contribuer à la propagation de l'espèce. L’im- 
puissance suffirait déjà à elle seule pour faire classer l'individu 
dans un groupe pathologicjue, pourvu, bien entendu, qu'il soit 
d’un Age où la reproduction est normalement possible. 

D’après cela, nous ne pourrions donc pas qualifier de mor- 
bide l'absence du penchant sexuel normal, puisque, en son 
absence, la reproduction est encore possible. Il arrive en effet 
que les uranistes qui ont un penchant exclusif pour l'homme 

* G. A. Lauer. Gesundheit, Kranklieit, Tod. Berlin, .865, 
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eatreticnnent néanmoins des rapports avec des femmes et 
pratiquent le coït normal, soit pour des raisons d’ordre social, 
soit dans le but d’avoir des enfants. Nous devons cependant 
considérer comme morbide l’absence de désirs hétérosexuels, 
même lorsque la possibilité de pratiquer le coït normal sub- 
siste. 

Cherchons à élucider ce point par une analogie, car c’est 
ainsi que nous arriverons à bien établir ce que nous enten- 
dons par les termes de « sain c et de « morbide ». 

Nous avons déjà dit plus haut que la conservation do l’es- 
pèce est pour nous une fonction de l’individu sain au même 
titre que sa propre conservation. En suivant cet ordre d’idées, 
nous voyons que l’apport à l’organisme des substances nutri- 
tives est nécessaire à la conservation de l’être et que le be- 
soin de l’alimentation se manifeste chez lui sous forme d’un 
phénomène physiologique qui est l’appétit. Quand l’appétit 
fait entièrement défaut, il s’agit déjà d’un phénomène mor- 
bide, que l’organisme reçoive ou non la quantité d’aliments 
qui lui est nécessaire. 

En poursuivant plus loin cette analogie entre l’appétit et 
les désirs sexuels, nous trouvons que l'existence du penchant 
sexuel est une condition essentielle pour permettre de dire 
d’un individu qu’il est normal, bien portant, et nous sommes 
amené à considérer comme pathologiques les cas dans les- 
quels ce penchant fait défaut. Le fait morbide n’en subsiste 
pas moins, quand le penchant se.xuel normal se trouve ou 
non remplacé par un penchant homosexuel. Toutes ces con- 
sidérations sur la possibilité d’accomplir le coït en l’absence 
de désirs hétérosexuels n’ont rien à voir avec les cas d’inversion 
sexuelle où l’impossibilité du coït est la conséquence de l’hor- 
reur de la femme. Il s’agit alors très manifestement d’impuis- 
sance morbide. 

il existerait en apparence une raison qui permettrait de 
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ne pas considérer l’inversion sexuelle comme morbide. On 
sait qu'un grand nombre d’uranistes éprouvent, pendant l’ac- 
complissement de l’acte homosexuel, le même bien-être que 
les hommes normaux pendant le coït. Par contre, quand l'ura- 
niste, pour arriver à pratiquer le coït avec la femme, use de 
certains artifices tels que la représentation mentale d’un 
homme par exemple, l’acte sexuel, comme le fait remar- 
quer V. Krallt-Ebing, détermine chez lui une grande fatigue. 
Le coït forcé et souvent répété peut mémo avoir un retentisse- 
ment fâcheux sur sa santé, de sorte qu'au point de vue de la 
conservation de l'individu, les rapports homosexuels entre 
uranistes sont plutôt indiqués. En somme, il s’agit en l’espèce 
d’un acte favorable à la conservation de l’individu, mais nui- 
sible à la propagation do l’espèce. En s’en tenant aux termes 
de ce dilemme, on peut se demander si l’état de furaniste 
doit être déclaré ou non comme pathologique, puisque l’in- 
dividu tend en premier lieu à se conserver lui-mcme. 

•Mais cette contradiction n’est qu’apparente et repose sur la 
confusion que l’on établit fréquemment entre le penchant 
sexuel et l’acte sexuel ; dans la question qui nous occupe, 
nous n’avons à envisager que le penchant sexuel. L’acte qui 
résulte du penchant morbide peut fort bien être considéré, 
dans un cas particulier, comme favorable à la santé. L’in- 
gestion d’aliments épicés peut réveiller l’appétit dans certai- 
nes dyspepsies, il n’en est pas moins vrai que la dyspepsie 
est un phénomène pathologique ‘. De même, un acte basé 
sur un penchant sexuel morbide peut être favorable à la 

* Les anciens médecins attribuaient une importance cxlrAoriiinait*e k cette 
tendance de l’organisme ù la guérison spontanée. D’après eux, dans certaines 
maladies, c'est le malade lui-même qui sent lo mieux ce qui peut lui être 
bon ou nuisible. Cet instinct devrait servira la guérisou do la maladie ; mais 
il ne saurait être question de cela pour le penchant sexiud des homosexuels. 
Pour plus de détails, voy. J. J. (Uintlier. Natur und Kunst in Heilung der 
Krankheiten. Frankfurt, a. M. 1834. 
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santé de l’individu, sans que le penchant lui-même devienne 
pour cela normal. 

Par suite, en se représentant le penchant sexuel, non pas 
comme destiné à la satisfaction de l’individu, mais à la pro- 
pagation de l’espèce, nous sommes obligé de considérer 
l’inversion sexuelle comme pathologique et les individus pré- 
sentant ce phénomène comme des malades. 

Si nous admettons que l’existence d’un penchant sexuel 
normal est la condition sine qua non de l’état de santé, de 
l'état normal, nous devons nous demander si l’inversion 
sexuelle est incompatible avec cet état. Les deux questions 
doivent être rigoureusement séparées l'une de l’autre, car 
nous voyons qu’il existe des cas d’hermaphrodisme psycho- 
sexuel caractérisés par un penchant pour l’homme et pour 
la femme. Une condition essentielle de l’état normal, le pen- 
chant pour la femme, subsiste dans ces cas, et on peut se 
demander si, à cause de l’existence simultanée d'un penchant 
homosexuel, on doit néanmoins considérer ces faits comme 
étant d’ordre pathologique. 

La question est difficile à résoudre, et, pour y arriver, il y 
aurait intérêt, je crois, à établir ici encore une analogie avec 
ce qui arrive pour l’appétit. Il exi.ste des personnes qui ont 
un goût particulier pour des substances qui n’entreiit pas 
normalement dans l’alimentation. C’est le cas des chloroti- 
ques, des hystériques, des femmes enceintes, qui dévorent 
quelquefois avec appétit de la craie, des morceaux de bri- 
ques, des grains de café, etc. Nous considérons ces goûts 
comme pathologiques parce que ces substances ne consti- 
tuent pas des matériaux qui peuvent servir à l’entretien de 
l’organisme. De ce que les mêmes personnes ont en même 
temps do l’appétit pour des aliments nécessaires, comme la 
viande par exemple, nous n'avons pourtant pas le droit de 
conclure que leur goût singulier n’est pas pathologiqu“. 
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1K‘S lors, nous devons qualifier aussi de pathologiques les 
fonctions du système génital qui ne contribuent pas à la 
conservation de 1 individu et de 1 espèce, condition essen- 
tielle de la santé, de 1 état normal. C’est ainsi que nous 
sommes amené à considérer comme morbide l'inversion 
sexuelle qui ne sort en rien à la propagation de l’individu. 

On a cité encore d’autres raisons qui militent en faveur 
du caractère patliologique de l’inversion sexuelle ; mais per- 
sonnellement je pense que ces raisons ne sont pas inattaqua- 
bles. On ai habitude de dire que l’inversion sexuelle s’obserx'e 
en général, comme nous l’avons vu au chapitre VII, chez 
des individus dégénérés qui peuvent présenter en même 
temps d autres stigmates de dégénérescence du système ner- 
veux central. Cet argument n’est pas à l’abri de toute ob- 
jection, car il existe des dégénérés chez qui l’inversion 
sexuelle est le seul symptôme de la dégénérescence. Si nous 
voulions soutenir que l’inversion sexuelle est un phénomène 
morbide pour la seule raison que l’individu qui le présente 
appartient à une famille de dégénérés, nous serions amené. 
lorsqu’un individu prend plaisir à manger un bifteck ‘, à con- 
sidérer cet acte comme un signe de dégénérescence, sous pré- 
texte que notre individu est un dégénéré. C’est une faute con- 
tre la logique que. de dire ; l’inversion sexuelle se rencontre 
chez des individus dégénérés, donc elle est un phénomène 
morbide. Ce raisonnement peut être juste au point de vue 
théorique et étiologique, mais il n’a pas l’importance qu’on 
lui attribue quand il s’agit de savoir si tel ou tel phénomène 
est un phénomène pathologique. 

• Au lieu de cet ejeniple. il vaudrait peuMtre mieux choisir uae action ou 
nn prnchanl ordinairement rare, mais existant chcî l'individu en question. 
Celte aciion, nous ne devrions pas la considérer comme patliologique.poiir la 
seule raison qu'elle existe chez un individu dégénéré et qu'elle sobserva 
Mivméüt chez les individus ëains. 
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Il faut aussi avouer que, dans les cas où l’on trouve des 
signes nets de psychose ou de névrose, nous sommes facile- 
ment tentés de considérer l’inversion sexuelle comme un 
symptôme de l’état morbide. De même, la dyspepsie nous ap- 
paraît tantôt à l’état de symptôme isolé, comme maladie 
essentielle, tantôt comme un symptôme ‘ de la neurasthénie, 
lorsqu’elle est accompagnée d’autres manifestations de cette 
dernière. Westphal s’est déjà occupé de cette question, sans 
toutefois décider si l’inversion sexuelle doit être envisagée 
comme un symptôme isolé ou comme la manifestation d’uu 
état névropathique ou psychopathique. 


Ce raisonnement’ par analogie nous a conduit h considé- 
rer le penchant homosexuel comme un phénomène morbide. 
Une autre question se pose maintenant. Dans quel groupe do 
malades convient-il do ranger les individus atteints d’inver- 
sion sexuelle? Faut-il, en l’absence d’autres symptômes psy- 
chiques graves, faire rentrer l’inversion sexuelle dans le groupe 
dos maladies nerveuses ou dans celui des affections mentales ? 
Nous savons que les illusions sensorielles qui ne sont pas re- 
connues comme telles par le malade sont souvent considé- 


1 Od devrait platût coasidêrer le symptôme en lui-môme et «e demAnder 
s’il doit 4tro classé comme pathologique à cause de son influence sur l'indi- 
vidu ou même sur la propagation de l’espèce. Tout ceci n’est pas en contra- 
diction avec la recherche des antécédents bérédiUires quand il s'agit, en 
psychiatrie, de faire le diagnostic de la dégêncresceoce. Ce procédé permet 
de résoudre la question de d ’généresceace mais non pas de décider si tel ou 
tel symptôme est pathologique. 

* Xacs auteurs ne sont pas d'accord sur ce point. W. Sander considère 
presque toujours ces individus comme atteints d'alTcction psychique, tandis 
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rées comme une preuve d’allection mentale. Si nous adop- 
tions le même critérium, c’est-à-dire la conscience de l’étal 
morbide, pour l’inversion sexuelle, nous serions amené à ad- 
mettre l’existence d’une psychose chez presque tous les ura- 
nistes'. Du moins, je crois qu’il est très rare que l’uraniste 
considère son penchant comme morbide, et en cela je me sé- 
pare de l’opinion de Westpbal. M. NN. dont il fut question 
dans la préface, est un des rares uranistes que je connaisse, 
qui considèrent leur état comme pathologique. 

Néanmoins, j’hésite à dire que l'existence de l’inversion 
sexuelle chez un individu sufllse pour qu’on le déclare atteint 
d’una affection mentale. Et pour démontrer ce point, je ne 
trouve rien de mieux que de revenir à mon analogie entre 
l’appétit et le penchant sexuel. Certains auteurs ont comparé 
avec raison l’amour à la sensation de la faim. Deux senti- 
ments, dit Laurent, agissent avec une impérieuse rigueur sur 
tout être vivant : la faim, qui a pour but la conservation de 
l'individu, et l’amour, qui tend à la conservation de l’espèce *. 
Mais, de même que nous n’avons pas le droit de considérer 
comme aliéné l’individu qui a un goût particulier pour des 
aliments anormaux, de même nous ne pouvons envisager l’in- 
version sexuelle comme une preuve de psychose. 


que V. Krallt-Ebing (Lehrbuch der Psychiatrie) ne f.ense pas qu'il i’aglsse 
toujours d'atTeclion mentale. Il cite certaines personnalités historiques qui 
sans être des aliénés, a /aienl des hallucinations : Luther qui jeta son encrier à 
Ia ligure du diable, Socrate qui conversait avec son démon, Alahomet, etc. 

^ 11 arrive encore que Tindividu, convaincu de la nature morbide de son 
penchant, ne peut le vaincre et continue k agir «ous son influence, tandis 
que les illusions une fois reconnues par Tindividu ne peuvent plus l'ia- 
ûuencer. 

* V. Kraflt-Ebing met aussi de pair l’instinct de la conservation et celui de 
la reproduction. « La vie phvsiologique comporte un instinct de conservation 
et un instinct de reproduction. La vie morbide ne crée pas de nouveaux ins- 
tincts, comme on l'admet à tort: elle ne peut que diminuer ou exagérer ou 
pervertir les instincts normaux ». 
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Du reste, toutes les dilTérences établies entre la névrose et 
la psychose sont assez arbitraires, et l’un prend pour une né- 
vrose ce qu'un autre appelle psychose. De là maintes contra- 
dictions au sujet de l'inversion sexuelle, non seulement entre 
des auteurs diHérents, mais chez le même auteur. Westphal, 
pour qui l’inversion .sexuelle n’est pas le symptôme d’un étal 
psychopathique, la compare cependant à la « Moral insanity » 
qui pour nous est une psychose. 

Starck rapproche avec raison l’inversion sexuelle de l’hys- 
térie ou plutôt de certains phénomènes qui se manifestent au 
cours do l’hystérie. Fl arrive souvent que certaines excitations 
sensorielles, certaines odeurs par exemple, agréables à l’état 
normal, provoquent le dégoût chez des femmes hystériques ; 
et inversement, certaines sensations répugnantes pour l’homme 
normal sont agréables aux hystériques, le goût de l’asa fœ- 
tida, par exemple. 
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Nous devons à Y. Krafft-Ebing de voir peu à peu disparaî- 
tre l'inlolérauce des médecins au sujet de l'inversion sexuelle. 
Grâce à ses recherches et à ses travaux, nous n’en sommes 
plus tout à fait au laisser-aller de l’ancien temps. Le mépris 
dont on couvrait l’uraniste, mépris qu’il rencontre encore ac- 
tuellement chez l'homme qui n’est pas au courant de la (jues- 
tion,tend de plus en plus à disparaître. Gyurkovechky dit avec 
raison que nous autres médecins, nous devons éviter les men- 
songes de convention et ne pas nous laisser effrayer par les 
mots propres dans les questions scientifiques, même lorsqu'il 
s’agit de sujets que le public, aussi bien que les médecins, con- 
sidère comme délicats. L. Casper fait observer avec justesse 
que la vie sexuelle dont on dévoile les secrets avec une cer- 
taine fausse honte appartient dans ses aberrations au domaine 
médical. -Mentionnons encore la remanjue que fit Schuh à 
l'occasion d’une exploration rectale, remarque citée par .Al- 
bert'. Pendant cette exploration, plusieurs de ses auditeurs ne 
purent retenir un mouvement de dégoût qu’ils traduisirent 

* E. Albert, « Diagnostik der ebirurgiseben Krankheiten II aufl. Wian, 
18'J2. 
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par des {gestes de rtipugnance. Schuh leur dit : « Quand j'étais 
élève en chirurgie, la chirurgie était séparée do la médecine ; 
les médecins étaient des messieurs convenables, quant aux 
chirurgiens ils étaient traités en véritables parias. Un docteur 
en médecine considérait comme au-dessous de sa dignité 
d'introduire son doigt dans le rectum d'un malade ; on nous 
appelait alors et on nous commandait do faire cette explora- 
tion, puis on nous traitait comme une baguette avec laquelle 
on s'amuse à remuer les ordures, on nous jetait de côté : mais 
la chirurgie a grandi, et l’on nous traite avec respect! » 

A propos de l’inversion sexuelle ce même sentiment de ré- 
pugnance est encore répandu, et bon nombre de médecins qui 
écrivent sur ce sujet croient devoir s'excuser, auprès de leurs 
lecteurs, d’aborder une telle question. Nous voyons même un 
auteur tel que Hammond, après avoir rapporté deux cas d’in- 
version, déclarer qu’il en connaît plusieurs autres, mais que 
sa plume se refuse à décrire de tels crimes contre la morale' et 
ja santé. La plume d’un médecin et d’un écrivain conscien- 
cieux ne doit pas se refuser à la description de la vérité, et 
moins que tout autre la plume d’Hammond dans un livre qui 
traite de l’impuissance. 

Pour ce qui est du pronostic de l’inversion sexuelle, il est 
loin d’être favorable, bien que l’on admette aujourd'hui que 
cette affection n’est pas absolument incurable comme on le 
croyait autrefois. Ainsi que nous l’avons déjà dit, l’inversion 
sexuelle est considérée comme incurable dans le monde ura- 
niste et on trouve en elfet peu de ces malades qui croient à 
la possibilité d’une guérison*. 

< Je considère coiume cnmiiiellGS toutes les actions perverties qui no dt^* 
coulent pas d’une perversion do l’inslinct seicael. Mais quand cetto perver* 
aion existe, rob.servaUur impartial a le devoir d’envisager l'acte non pas 
comme criminel, mais comme morbide. 

- Voici CO qu'un uraniste écrit û V. Krafft-Kliing : « On nous considère 
généralement comme malades et c'est à tort, car s’il y a jour toutes les ma- 


i. 
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Le pronostic dépend d'un grand nombre de circonstances. 
Ainsi, l’hermaphrodisme psycho-sexuel comporte un pronostic 
bien plus favorable que l’inversion sexuelle pure. D’un autre 
coté, le pronostic chez les hermaphrodites dépendra de l’inten- 
sité avec laquelle se manifeste chez eux le penchant hétéro- 
sexuel pour la femme, et plus ce penchant est accusé, meilleur 
est le pronostic. Le pronostic dépend ensuite de la durée de 
l’état morbide ; ainsi, quand l'inversion sexuelle date de loin, 
elle est enracinée et le pronostic devient moins favorable. Le 
milieu dans lequel vit le malade exerce également une in- 
fluence considérable sur le pronostic. 

L’amélioration est plus difflcilc à obtenir quand le malade 
trouve de nombreuses occasions d'avoir avec des hommes des 
relations sexuelles. Mais le pronostic est très aggravé lorsque 
l’uraniste est attaché par un amour violent à un autre homme ; 
dans ce cas le médecin aura de la peine à obtenir le moindre 
résultat, et d’ailleurs il est rare que l’on ait recours à lui, 
l’uraniste étant au comble du benheur à condition que son 
amour soit partagé. Il est évident que la neurasthénie et les 
affections analogues, qui ne sont pas rares chez les uranistes, 
rendent le pronostic plus grave. Quant aux autres éléments 
qui peuvent influer sur le pronostic, je n’en parlerai pas ici, il 
en a déjà été question dans le chapitre qui traite de l'étiolo- 
gie. 


Nous devons nous demander tout d’abord s’il y a li u d’in- 
tei-vemr d’une façon quelconque, de traiter tliérapeutiquemcnt 

ladies des médicainenU qui peuvent guérir ou soulager, rien au monde ne 
débarrassera l'uranislc de ses penchants contre nature *. 
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l’inversion do l’instinct sexuel, et si l'on ne risque pas de 
faire plus de mal que do bien à l'uraniste, en le traitant. 

S'il est confirmé que, chez les homosexuels, la vie psy- 
chique toute entière est féminine, si nous trouvons que des 
l’enfance toutes les pensées de l'uraniste sont portées non vers 
la femme, mais vers l’homme, la réponse à cette question est 
loin d'ètre facile ; toute la constitution du sujet s’est accommo- 
dée, s'est adaptée aux idées d'inversion sexuelle, de telle sorte 
qu'on est amené, d’après la nature du sujet, ses sensations et 
ses sentiments féminins, sa préférence pour les travaux de 
femme, son horreur des habitudes masculines, à considérer 
son amour pour l’homme comme naturel, bien plus que ne 
le serait l’amour qu’il pourrait avoir pour la femme. 

.Notre thérapeutique s’efforcerait donc de faire naître chez 
une nature essentiellement féminine, au point de vue des sen- 
timents et des idées, un penchant qui ne serait pas en harmo- 
nie avec les autres dispositions de l’esprit. 

En cherchant à faire dévier vers la femme l’instinct sexuel 
d’un uraniste déclaré, avec effémination, nous produirions 
simplement chez lui une déséquilibration de la vie psychique. 
Avons-nous le devoir, ou plutôt avons-nous le droit de faire 
cela’? 

Si nous faisons la tentative de ramener à la normale, dans 
un cas bien tranché d'effémination, l’instinct sexuel, il me 
semble indispensable de chercher en même temps à modifier 
dans un sens plus masculin l’état psychique en général. Théo- 
riquement il ne semble pas impossible, si l’on obtient cette 
modification de l’instinct sexuel, que toute la nature de l’in- 
dividu reprenne spontanément le type masculin, bien que la 
chose paraisse peu probable, après la fin du développement '. 

* modification spontanée n’est pas impossible, ainsi que le montre un 

cas d’inversion sexuelle acquise, publié par V. KratTUEbing. A vrai dire, ici 
c’est le contraire qui se produi&it. Le sujet était originellement hétérosexuel ; 

17 
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Une autre objection que l’on peut faire au traitement est la 
suivante. Ne doit-on pas y renoncer, à cause du danger de 
l'hérédité de la disposition nen'cuse qui n'en subsiste pas 
moins'? Si l’on se range à l'opinion de V. Krafft-Ebing, qui 
admet que l'inversion de l'instinct sexuel peut se transmettre 
du père au fils, si l’on accepte en général l'hérédité des pen- 
chants, si l'on juge de plus que les uranistes appartiennent en 
grande partie au groupe des dégénérés, on ne peut écarter 
sans un examen préalable cette objection. Même après la 
disparition de l'inversion sexuelle, il n'en subsiste pas moins 
la possibilité de l’existence chez les descendants, et à un degré 
plus accentué, des signes de la dégénérescence. Doit-on, dans 
ces conditions, rendre aux uranistes la faculté de procréer des 
descendants? Je crois que le médecin peut faire part de ces 
réflexions au patient ; mais en réalité le médecin sera toujours 
forcé de se rendre au désir du malade et d’essayer de guérir 
un sv’mptùme morbide pénible. Si plus tard le malade doit se 
marier et avoir des enfants, c’est là une nouvelle question pour 
la solution de laquelle le médecin peut donner son avis, mais 
qui ne doit pas l’empècher de combattre comme il en a le de- 
voir une maladie existante. 

En dehors de toute analyse théorique, nous serons le plus 
souvent en réalité obligés de nous comporter diiléremment 
suivant les circonstances. Bien des uranistes ne se considèrent 
pas comme des malades et ne demandent pas à être traités : 
quant à ceux, moins nombreux, qui ont recours au médecin, 
il faut bien que nous nous en occupions. La perversion 


plus tard, à Tùge de 20 ans. se manifesta chez lai la propension à l'amour 
entre hommes; en même temps apparurent sponUnément les cai'actàres de 
Tetr'-mination, le penchant à la toilette, la prélérenc© pour les conversations 
ft^minines, etc. — Les pratiques de la suggestion dans l'hypnose nous appren- 
nent que, du fait de la suggestion, il se forme des associations d'idées se- 
condaires qui se ruUachenl à la suggestion primitive. 
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sexuelle est pour eux une abomination, qui peut les conduire 
quelquefois * jusqu’au suicide, et dans ces conditions, en dépit 
de toute considération tlu orique, nous sommes bien obligés 
de tenter une intervention thérapeutique destinée ù ramener à 
la normale la sensation sexuelle. 

11 n’y a pas lieu de s’arrêter aux élucubrations enthousiastes 
auxquelles se livre Hcessli é propos de l’amour entre hommes, 
qu’il représente comme un bonheur pour l'£tat, et qu’il con- 
sidère comme la cause de la suprématie qu’avait acquise 
l’ancienne Grèce dans les arts et les sciences. Il est à peine 
besoin d’y insister, il s’agit là d'une méprise. 11 est faux d’éta- 
blir dans ce cas une relation de cause à effet *. Nous ne de- 
vons donc pas nous laisser détourner, parles considérations de 
Hœssli, de l’obligation de combattre l’inversion sexuelle dans 
la mesure où nous le permettent les progrès de la médecine et 
de l’hygiène. Je ne crois pas néanmoins que l’on réussisse 
très vite à guérir complètement l’inversion sexucllo dans le 
sexe masculin. 


La tâche du médecin, en présence d'un cas de cette catégo- 
rie, n’est pas toujours identique ; parfois il s’agit de faire dis- 
paraître chez le malade les actes auxquels il est poussé par 
son penchant, mais plus tard on peut penser à modifier et 
même à supprimer le penchant lui-même. Certains uranistes 


* Par exemple de crainte que leur perversion ne vienne à être connue. 

* Je dois néanmoins d>'clerer que je trouve tout aussi fausse l’opinion do 
ceu..x qui voient un rapport causal entre la décadence de la Grèce et l’exis- 
tence de la pédérastie ; cette dernière existait aussi bien au moment de l’apo- 
gée de la Grèce qu’au moment de sa décadence. 
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se trouvent arrêtés par certaines restrictions sociales, voire lé- 
gales, dans le libre essor de leur instinct sexuel ; ils deman- 
dent quelquefois l’assistance du médecin, surtout si leur pen- 
chant sexuel est hyperesthésié, ce qui est précisément le cas 
chez bien des sujets. Ils ne demandent pas, à vrai dire, à se 
sentir ramenés et attirés vers la femme ; la majorité des ura- 
nistes considèrent une telle modification de leur nature comme 
absolument impossible, mais ils désirent voir leur penchant 
homosexuel diminuer*, de façon à n’en être pas continuelle- 
ment obsédés. L'hyperesthésie de l'instinct sexuel des uranis- 
tes peut être combattue par tous les moyens qui sont employés 
contre l’hyperesthésie du penchant hétérosexuel, à savoir les 
bromures, l’hydrothérapie, les bains, les influences psychiques, 
etc. Ces dernières sont très importantes, en particulier la sug- 
gestion, la suppression des préoccupations sexuelles, l’appli- 
cation au travail. 

Je connais le cas d'un uraniste, homme cultivé, chez qui 
un amour trompé détermina un violent désespoir, et qui fut 
amené par une dure obligation de travailler à oublier ses 
pensées sexuelles ou du moins à s’)' livrer moins fréquem- 
ment. Je crois que, dans cette voie, l’on doit pouvoir arriver 
à un certain résultat, grâce à une éducation systématique de 
l’uraniste. Il faut lui conseiller de ne jamais se livrer à l'ona- 
nisme psychique*, de ne jamais se complaire volontairement 


* L»'après M. N.N. Phyperosthésie de rinstinct sexuel cher les uranistes 
serait la principale raison pour laquelle un si grand nombre d'entre eut 
passent leur vie à < musarder >• ; ils sont souvent trop obsédés de leurs pen> 
t/‘es sexuelles pour arriver à se livrer à des occupations régulières. 11 va de 
soi qu'il J a des exceptions, ici comme ailleurs, 2t cette règle. 

* Celte expression d'onanisme intellectuel est Urée de la Biologie de Hol- 
land « l'onanisme intellectuel est compatible avec la chasteté corporelle i 
il consiste en un échauflement, une excitation do l’imagination par des 
images obscènes et voluptueuses ». 
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à ses pensées, de chercher une diversion dans le travail el 
l’activité. Si l’on ne réussit pas à faire de l’uraniste un être 
normal, on n’en arrive pas moins à diminuer le penchant 
sexuel, à combattre l'hyperesthésie du sens génital, et l’on a 
rendu ainsi à maint uraniste un immense service. 


Un second groupe de malades réclame la transformation 
directe d’un penchant pervers en un penchant normal. Cette 
modification ne peut être menée à bien que par un médecin 
habile, consciencieux et infatigable.'' Il faut d’abord qu’il 
cherche à obtenir de son malade une confiance sans restric- 
tion. Ce dernier ne trouve presque personne, en dehors de 
ses compagnons d’infortune, qui comprenne son état. Si le 
médecin lui montre de la sympathie, il ne tardera pas à exer- 
cer une influence énorme qui lui échappera au contraire s’il 
fait voir qu’il n’a pas saisi le caractère de l'alTcction. 

La thérapeutique doit avoir en vue non seulement les 
causes occasionnelles et le symptôme morbide, mais encore 
la prédisposition. Comme nous savons seulement que l'on 
retrouve chez presque tous les uranistes une prédisposition 
nerveuse qui précède souvent l’éclosion de l’inversion sexuelle, 
nous admettons, ainsi que nous l’avons démontré déjà, que 
l’uranisme évolue de préférence sur un terrain nerveu.x ; par 
suite, nous devons mettre en action tous les agents thérapeu- 
tiques généraux et spécifiques qui sont employés contre la 
prédisposition nerveuse. 11 est évident que le traitement doit 
porter sur toute la constitution de l’individu ; à ce point de 
vue, une bonne alimentation, un air pur, la g3rmnastiquc, 
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exercent une influence tonique ; in;iis il ne faut pas perJre de 
vue que ce sont là des moyens d'action accessoires qui ne 
peuvent qu'aider au traitement. 

Au point de vue prophylactique nous devons, sans doute, 
tenir un grand compte de l'opinion de V. KralTt-libing ' et de 
Tarnowsky. Ce dernier pense que, surtout dans les cas d'in- 
version sexuelle peu développée, il suffit de l'entourage du 
malade pour diriger dans telle ou telle voie l'activité sexuelle. 
Pour lui, les parents et les éducateurs de la jeunesse doivent 
se garder de prendre par le côté plaisant les tendances fémi- 
nines du jeune garçon ; ils doivent se demander, au con- 
traire, s'il n'y a pas sous ces particularités un fonds plus sé- 
’ rieux ; et il croit nécessaire, dans ces conditions, de réfréner 
aussitôt que possible, par des punitions, les tendances de ce 
genre, afin d'en éviter le développement, en général rapide. 

Ces tendances se manife.stcnt entre autres par le plaisir qu'é- 
prouvent certains garçons à se revêtir de vêtements de femmes. 

Un malade de Westphal, qui dès l'âge de huit ans prenait les 
vêtements do sa mère et s'en affublait, était puni sévèrement 
par cette dernière ; mais je doute que les punitions puissent 
avoir une action très efficace sur un penchant aussi violent. Tar- 
nowsky croit qu'il est essentiel de se moquer légèrement dès le 
début de l'enfant, lorsqu'il présente ce goût de la toilette fémi- 
ine, et qu'il est possible d'en arrêter le développement '3^ 
Quant aux causes occasionnelles qui peuvent, dans certains 

V. KrafU-Ebing est d'ailleurs loin do rejeter, comme le fait Tarnoxrsiry, 

• Taleur eti'mfluence de ces mesurer. Je me range eonif^^'teiDeiit à l'optoion 
du premier de ces auteurs. Naturellement, v. Krafft-Ebing est d’avis comma 
oi, que Ton ne doit rien négliger pour combattre la maladie. Mais comme, 
d’après lui, la majorité des cas sont congénitaux, il en résulte que les me- 
sures prophylactiques n'ont pas de raison d'étre. La non-procréation de teia 
ividus. voilà pour V. Krafft-Ebing la prophylaxie la plus efficace. Cuantin 
xd cas d'inversion sexuelle acquise, nu contraire, la prophylaxie a, pour le 
même auteur, une très grande importance. 
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cas, amener l’éclosion de l'inversion sexuelle, en particulier 
l’onanisme mutuel et la contagion morale, surtout chez l’en- 
fant, elles sont aussi passibles de l’intervention médicale. 
Presque tout ce que nous pourrions dire à ce propos découle 
naturellement du chapitre de ce livre qui a trait à l'ctiologie. 
Il s’agit de savoir s'il n’est pas préférable, en vue d'éviter 
l'onanisme réciproque, que des personnes âgées instruisent la 
jeunesse du danger de ces pratiques, plutôt que de le lui laisser 
ignorer absolument. C’est là un point de la question que je 
désire traiter en passant. Je sais bien qu'il est très délicat, 
pour un père comme pour jin maitre^ d'aborder en présence 
de l'enfant les questions sexuelles. Cependant, si l'on doit 
réussir à faire disparaître l’inversion de l’instinct sexuel, c'est 
à la condition de s'y prendre aussi tôt que possible, car celui 
qui en est atteint rend la guérison d’autant plus difficile qu’il 
s'habitue davantage au commerce des hommes. Une règle 
thérapeutique essentielle est donc d'agir le plus tôt possible et 
de ne pas attendre, par exemple, la trentaine pour essayerd' en- 
rayer l'aiTection. La plupart des uranistes, autant que j'ai pu 
m'en convaincre en causant avec eux, font peu de cas du trai- 
tement prophylactique : il n'en faut pas moins insister sur ce 
point. 11 est important aussi, d’après Tarnowsky, dans le cas 
de tendances à l’inversion, d’empéchcr aussi longtemps que 
possible le passage effectif à l'action sexuelle ; c est là une bonne 
condition au point de vue du pronostic. Hartmann déclare, 
ainsi que la plupart de ceux qui se sont occupés du développe- 
ment de l'instinct sexuel, que le point essentiel consiste à 
empêcher, autant que possible, l’éclosion précoce de l’inver- 
sioii.’Si l'on remarque que la plupart des uranistes ont vu 
apparaître les premières manifestations de leur affection dans 
l'enfance, avant 1a puberté, on est amené à se demander si le 
début précoce du développement génital (avec des idées vagues 
sur les différences sexuelles entre l'homme et la femme) ne 
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peut faire naître chez le jeune garçon les tendances homo- 
sexuelles, grâce à la fréquentation d'enfants du même âge, et 
être cause peut-être d’une perversion plus durable. — A. H. 
Niemeycr, se basant sur son expérience personnelle, se pro- 
nonce catégoriquement contre une séparation trop complète 
et trop prolongée des sexes ; il ne conseille pas de s’opposer 

trop longtemps à l’éclosion de l’amour pour les jeunes filles, 

• » 

pourvu que les tendances sexuelles’ soient enrayées autant 
qu’il est possible. L’opinion de Tarnowsky, qui pense que l’é- 
ducation et le milieu exercent une influence très grande sur le 
développement du sens génésique, qu’il évolue ou non d'une 
façon normale, est diflieile à démontrer, et, en fait, cet auteur 
n’a pas apporté la preuve de son assertion. Il n’en est pas 
moins vrai que ces inllucnces extérieures peuvent jouer un 
certain rôle et que la thérapeutique doit tenir compte des 
avis émis à ce point de vue. 

Je crois qu’il est possible d’arriver quelquefois à un bon 
résultat, lorsque l’on peut interx'enir de cette façon chez l’en- 
fant. Mais il me semble douteux, comme Tarnowsky croit 
l’avoir observé, qu’un grand nombre de jeunes gens atteints 
de perversion sexuelle congénitale aient pu devenir normaux 
grâce à l’emploi de mesures prophylactiques. 

TIn milieu défavorable exerce une iniluence dangereuse sur 
les individus qui ont une ])rédispnsition à l’inversion sexuelle; 
Tarnowsky y insiste et pense, en particulier, que dans les éta- 
blissements d'instruction où de nombreux élèves se trouvent 
réunis, les sujets prédisposés peuvent être entraînés sur la 
pente morbide par ceux chez qui existe déjà la perv'orsion 
sexuelle. Chevalier déclare aussi catégoriquement que cer- 
taines institutions, où de nombreux enfants habitent ensem- 
ble, se prêtent particulièrement nu dévelo]»pement de l’inver- 
sion sexuelle, et que rinternat, tel qu'il existe en France, par 
exemple, doit, de ce fait seul, être rejeté. Mais il est aussi 
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tout à fait urgent de soustraire, autant que possible, l’uraniste 
adulte à la société d'autres uranistes, de_ façon à éviter pour 
lui^les occasions de se trouver en contact avec des_individus 
qui éveilleraient chez lui des pensées sexuelles. Sur ce point, 
le traitement des homosexuels échouera souvent. Je connais 
des uranistes qui étaient très désireux d’ètre débarrassés de 
leur affection, mais qui ne pouvaient abandonner la société où 
Us se trouvaient. Le traitement sera particulièrement difficile 
dans le cas où l’uraniste éprouve de l'amour pour un autre 
homme. Comme, dans ce cas, les rapports sont généralement 
passionnés, qu’ils dominent toute la nature de l’uraniste, il 
ne faut pas s’étonner de rencontrer ici plus de difriciiltés pour 
modifier l’instinct sexuel que lorsqu'il s’agit do séparer l’un 
de l'autre deux hétérosexuels qui s’aiment. C'est une folie de 
la part des parents ou des amis qui veulent séparer deux, 
amants, de leur créer des difficultés ; les obstacles, loin de dé 
terminer une rupture, ne font que les lier plus étroitemen 
l’un à l’autre.. ■' 

Comme il s’agit, naturellement, non seulement d’étouffer 
chez le malade son penchant à l’amour entre hommes, mais 
aussi de déterminer chez lui un amour normal de la femme, 
il ne faudra pas négliger d’autres points d’une importance es- 
sentielle. Il sera nécessaire, en particulier, que l’uraniste vive 
dans la société des femmes et qu’il fréquente une femme qui 
aura le talent de le charmer et de le captiver par des qualités 
bien en rapport avec sa propre nature. 'JC 

Tarnowsky croit qu’il est possible de faire naître, en forçant 
à un coït régulier avec la femme, la fonction sexuelle nor- 
male chez des individus naturellement prédisposés à l’inversion 
sexuelle. Toutefois Tarnowsky néglige de nous donner la 
preuve de ce qu’il avance. Théoriquement, la chose pourrait 
s’expliquer : mais, lorsqu’il se produit des exemples de ce 
genre, il est fort probable que nous nous trouvons en présence. 
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la plupart du temps, de cas d'hermaphrodisme psychique, 
beaucoup moins rares sans doute qu'on ne le croit générale- 
roonU 


Naturellement, nous devrons éviter en môme temps tout 
ce qui serait de nature à maintenir l'uraniste dans ses habitu- 
des homosexuelles, par exemple toutes les idées d’ordre 
sexuel se rapportant à l'homme. Pour atteindre ce but, il 
faudra lui donner des conseils d’une façon intelligente, et de 
telle sorte qu’il les accepte ; on n’ira pas lui dire tout sim- 
plement qu’il lui faut ne plus penser à l’acte sexuel entre 
hommes. II est nécessaire, si l’ou donne ce conseil à l'ura- 
niste, de lui montrer en même temps comment il doit s’y 
prendre pour arriver à écarter ses pensées morbides. 

On rencontre généralement chez les uranistes une hype- 
resthésie extraordinaire de l'instinct génital, et par suite 
leur esprit, bien plus que celui d'individus sains, est cons- 
tamment hanté par les pensées sexuelles. Leur idée fixe ne les 
quitte pas : elle trouble leur sommeil par des rêves érotiques, 
où les hommes jouent tous les rùles, et au réveil ils la re- 
trouvent aussi tenace. Au milieu même d’occupations dans 
lesquelles un homme normal s’absorberait complètement, 
l'uraniste se sent tout à coup ressaisi par l’idée sexuelle et 
il s'y abandonne, incapable de l'éloigner. Ün dirait que plus 
le désir du fruit défendu par les lois et les mœurs s’exaspère 
chez l'uraniste, plus il lui devient difûcile de l'atteindre. — Ce- 
pendaut le malade, en s'exerçant peu à peu à combattre ses 
pensées, pourra obtenir un certain résultat. Il faut, dès le dé- 
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but, essayer de lui faire bien comprendre qu’en exerçant sa 
volonté, en la fortifiant constamment, il arriverai se défaire 
sinon entièrement, du moins en grande partie, de son état 
d’hyperesthésie. 11 devra surtout s'efforcer de fuir les idées 
homosexuelles et ne jamais s’y complaire volontairement. 
Je connais un cas d'hermaphrodisme psychique où le malade 
ne retombait dans son inversion que lorsque, de gailé de cœur, 
il se laissait entraîner par une occasion quelconque ; par 
exemple, il rencontrait un homme qui lui plaisait, et il cher- 
chait à se rapprocher de lui. Mais, au contraire, lorsqu'il s'el- 
forçait de se détourner de son penchant, en ayant des rapports 
avec des femmes qui lui plaisaient, sa perversion disparaissait, 
souvent au bout de quelques heures. 

On aurait tort également de donner à un uraniste le conseil 
de pratiquer le coït avec la femme, sans lui en expliquer en 
même temps la raison. L'uraniste proprement dit ne saurait 
pratiquer ce coït sans en être saisi d’horreur. Beaucoup d'en- 
tre eux, qui en ont fait l'essai, ont dù y renoncer à cause du 
dégoût insurmontable que soulevait chex eux tout contact 
sexuel avec une femme. J'en connais qui, au moment où la 
femme se déshabillait, étaient pris d'une telle horreur, à la 
simple idée du contact qui allait avoir lieu, qu'ils étaient bien 
aises de pouvoir s’enfuir de l'appartement. Dans ces condi- 
tions, si le médecin conseille, sans autre explication, de pra- 
tiquer le coït normal, l'uraniste sera en droit de croire qu'il 
ne se fait aucune idée de son véritable état. Il reviendrait au 
même, en quelque sorte, de eonseiller à un homme ordinaire 
de pratiquer l’acte sexuel avec des hommes et non plus avec 
des femmes. Il y en a pour qui l'érection, auprès de la femme, ' 
n’est pas possible, car le contact d'un corps féminin les met 
dans un tel état de malaise que, mémo en pensant ardemment 
à un homme, ils ne parviennent pas à entrer en érection ; et 
alors, une des conditions mêmes du coït fait naturellcmcat 
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défaut. Beaucoup d’uranistes ont tenté la chose, même sans 
avoir consulté de médecin et, presque toujours, leurs essais 
sont restés sans résultat. — Ne réussissant pas à pratiquer le 
coït, ils tombent dans un découragement profond, et finale- 
ment se persuadent que leur inversion sexuelle est incurable. 
Nous avons déjà vu qu'en général l’uraniste n’est jamais bien 
convaincu qu’il lui soit possible de se débarrasser de son pen- 
chant contre nature, et cependant il est de première nécessité 
d’éviter tout ce qui peut ébranler, chez le malade, la foi dans 
la guérison. 

Si l’on veut guérir l’uraniste, c’est son penchant même 
qu’il faut combattre et non ses actes contre nature. Il faut 
chercher, tout d’abord, à remplacer un penchant morbide par 
un penchant normal ; quant à l’acte normal, on ne doit lui 
attribuer qu’une impoilauce secondaire. On pourra sans doute 
faire pratiquer le coït, sans qu’il existe encore de penchant nor- 
mal ; cej)endant, ce n’est pas le coït lui-même que l’on devra 
considérer comme le but essentiel. Certainement il pourrait 
arriver que le coït se trouvât, d’une manière secondaire, 
parmi les causes favorables à l’éclosion du penchant normal, 
et ne fût lui-même possible qu’a la condition d’employer des 
moyens artificiels, comme l'évocation de l’image d’un homme ; 
mais on aura toujours tort de conseiller à un uraniste les 
rapports avec la femme, tant qu’il ne paraîtra pas en parfait 

état de suivre ce conseil. Chaque insuccès diminuerait d’au- 

' ' 

tant son courage et sa foi dans la guérison. v t.. • • 'r 

Il faut aussi ne pas perdre de vue que souvent des uranis- 
tes, hermaphrodites au point de vue psychique, ne peuvent 
pas avoir do rapports avec toutes les femmes quelles qu’elles 
soient ; une seule parmi toutes aura le don de les exciter'. 

^ Od trouve dans l'amour hétérosexuel des cas analogues : il existe des in- 
dividus qui ne peuvent avoir de rapports qu’avec un certain genre de femmes. 
Voici ce que dit Furbringer, b propos de ces cas remarquables, à l'article 

M , • \i. ■ 
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Ce point devra être pris en sérieuse considération, d'autant 
plus qu'il a été prouvé par dilTérents auteurs que les échecs 
répétés, dans l'essai du coït normal, favorisent le penchant à 
l’inversion. Il est donc à craindre, lorsqu'il s'agit do cet her- 
maphrodisme psychique dans lequel la possibilité du coït est 
subordonnée à une femme déterminée ou à une catégorie dé- 
terminée de femmes, que le malade n’arrive à aucun résultat 
lorsque cette condition no sera pas remplie, et qu’il finisse 
par se rebuter. ^ .,1 •. ,.v : ■ i 

En dehors de ce sentiment de découragement et de déses- 
poir qui succède aux échecs dans le co’it, le médecin devra se 
rappeler que le coït avec la femme donne au véritable uraniste 
une fatigue extrême ; il en sort épuisé. Xa plupart d'entre eux 
déclarent que la jouissance et le bien-être résultant de la simple 
masturbation sont pour eux préférables au coït ; môme lors- 
que celui-là réussit, il y manque toujours la sensation de 
volupté normale et l'état de satisfaction qui lui succède. Au 
contraire, les rapports avec un homme les satisfont entière- 
ment et ils en sortent fortifiés. 

La dépression nerveuse qui succède au coït avec la femme, 
chez l'uraniste, peut atteindre de telles proportions que le 
médecin, à mon avis, devra se consulter mûrement avant de 
recommander à son malade des rapports réitérés avec la 
femme. 

Lorsque l’uraniste arrivera à pratiquer le coït, on n'aura 


U 




« impuissance » de l'EaCycIopëdie d'EuIenburg, Éd. « Il existe certaine» 
formes assez rares do riinpaissance, qu’il est difflctle d’expliquer, et qui 
sont peut-être du domaine de la pervei*ston sexuelle : on y constate un sen* 
timenl de dégoût pour la femme, sentiment qui empêche toute érection et ne 
peut s'expliquer ni par une imperfection physique, ni par la présence de 
choses repoussantes, ni par le manque de beauté de la femme. Quelquefois 
l’ironie du destin veut que, pour le inari, ce charme fasse précisément défaut 
chez l’épouse, et que des femmes galantes le possèdent. Ce sont là des cas 
d’impuissance relative. 
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pas encore atteint, pour cela, un résultat thérapeutique ; la 
plupart, au contraire, se détournent avec dégoût de la 
femme, aussitôt l'acte accompli, et redoutent de s'y livrer une 
seconde fois, il en est ainsi, du reste, même lorsqu'avaut le 
coït l'uraniste éprouvait un désir pour la femme. Pourtant il 
est bien plus fâcheux encore de constater cette horreur pour 
la femme après le coït, dans les cas ou cet acte a été prati- 
qué sans désir, au moyen d'arliüces. 

Nous avons dit que certains uranistes cherchent à rendre 
possibles leurs rapports avec la femme, soit par l’ivresse, soit 
par d'autres moyens, et j’en connais en ellet bon nombre à 
qui l'usage de l'alcool permet de se livrer au coït ; malgré 
cela, jamais ils n'arrivent à une complète satisfaction : la 
sensation de volupté leur fait défaut. D'autres uranistes cher- 
chent à SC procurer l'érection et l'éjaculation, auprès de la 
femme, en évoquant l'image d'un homme. , . ' , 

Ce n'est pas seulement parce que l'uraniste n'éprouve au- 
cun désir pour la femme, et que par conséquent le coït lui 
répugne, qu'il lui devient si difficile de suivre le conseil 
qu'on lui donne de pratiquer cet acte; une autre difficulté 
réside dans la peine que l'on a à trouver des femmes qui 
puissent lui convenir. Il est clair qu'aucune honnête femme 
ne consentira à entretenir des rapports sexuels avec un ura- 
niste ; d'autre part, il serait dangereux de lui amener des 
prostituées, qui ne réussiraient peut-être qu’à exaspérer le 
dégoût qu’il ressent déjà pour les autres femmes. Pourtant, 
si l’on ne trouve pas la femme qui pourra convenir, celle 
qui saura amener l'uraniste à un penchant normal, il faudra 
désespérer de le guérir. Je crois que, dans le cas bien connu 
de V. Schrenk-Notzing ’, l’uraniste dont il s’agit n’aurait pas 
guéri s'il n’avait rencontré une femme qu’il aima et qu’il 


• Wiener Internationale Kliniache Rundschau, 6 Ocl. 1889, n» *0. 
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épousa C’est là un cas d'inversion sexuelle, sans doute con- 
génitale, guérie sous l'influence d’une suggestion psychique. 

Il va de soi qu’on devra interdire, avant tout, l’onanisme 
au.x malades atteints d'inversion sexuelle ; la masturbation 
avec évocation d’images d’hommes est tout particulièrement 
redoutable, car elle accoutume de plus en plus la nature du 
malade à son idée morbide. Il n’est guère besoin d’expliquer 
pourquoi la masturbation, en général, doit être combattue 
avec soin ; on sait qu’elle est un moyen infaillible d’amener 
des troubles nerveux et qu’elle recule indéfiniment toute 
chance de succès dans l'essai du coït normal. : -v - x’ 

On a songé à traiter, au point do vue psychique, l’inver- 
sion sexuelle par la suggestion hypnotique. Cela semblera 
naturel à tous ceux qui se sont occupés de la suggestion et 
qui connaissent les nombreux ouvrages de Liébault, Ber- 
nheim, Forel, V. Krafîl-Ebing, Obersteiner, Max Dessoir, 
Sperlinget tant d’autres. Il est indéniable que, dans certaines 
circonstances, une application patiente et intelligente de la 
suggestion donnera de bons résultats : les cas cités par 
V. Krafft-Ebing *, V. Schreck-Nolzing et Ladarae ’ en four- 


* Oa oonçoit qn’U est sourent très difficile pour le mëdecio, lorsqu'un 
uraniste le consulte à propos de son mariage, de donner un avis quelconque. 
On aurait tort, en effet, de considérer ici le mariage comme le remède uni* 
verael, ainsi qu'il arrive pour d'autres maladies. Le mari ferait généralement 
son malheur et celui de sa femme, en se mariant avant d'étre complètement 
guéri de ses tendances homosexuelles. « Je dois dire, h l'honneur de la 
femme et h la honte de notre sexe, que dans beaucoup de ménages malheu- 
reux, le malheur est l'œuvre du mari », Telle est l'opinion de Most, dans son 
livre Üeber Liebe und Ehe.t {L’amour et le mariage), 1837. — Je crois que, 
dans notre cas spécial, le mari aura tout à se reprocher, lorsqu’il se sera jeté 
dans le mariage à la légère, malgré sa disposition h l’uraniame. 

> Internationales Central blatt f. d. PhyuoL u. Pathol, der Harn u. Sexual 
organe, Tome I, cahier 1 et 2. 

* Revue de l'Hypnotisme, 1889-90. Ces cas se trouvent aussi dans la Psjcho* 
pathia sexualis de V. Krafft-Ebing, Édit., où ils sont rapportés dans tous 
leurs détails. 
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nissent la preuve. Pour ma part, je puis assurer, d’après 
mes propres expérience.^, que l'on peut, pourvu qu'il y ail 
sommeil hypnotique profond, diminuer au mo3’en de la sug- 
geslion post-hypnotique l'inlluence du penchant morbide, 
chasser en partie celle image constante de l'homme qui 
hante l’espril du malade, et par suite arriver à rendre plus 
rare le besoin d’accomplir l’acte sexuel anormal. 

J’ai pu de même provoquer par la suggestion l’éclosion 
d’idées hétérosexuelles. Seulement, il ne faudrait pas s’at- 
tendre à obtenir ces résultats du jour au lendemain, et de 
plus, comme le fait très bien remarquer V. Kralll-Ebing, on 
n’atteindra de bons résultats que lorsqu’on aura provoqué un 
sommeil hypnotique profond.;*^ 

(Ju'on ne s’imagine pas toutefois que, même cette dernière 
condition étant remplie, il soit facile de suggérer aux ma- 
lades un penchant sexuel normal ; en général, ceux-ci n’ont 
recours au médecin que le plus tard possible, alors que leur 
inclination morbide est déjà tellement enracinée qu’elle do- 
mine entièrement la personnalité. Je me rappelle avoir eu à 
traiter un philologue atteint d’inversion sexuelle. Il était ac- 
cessible à un sommeil hypnotique profond ; mais, chaque fois 
que je voulais lui suggérer, pendant cet état, de se rendre, 
une heure après, auprès d’une femme également suggestion- 
née, je rencontrais la résistance la plus obstinée. Si je lui 
expliquais alors qu’il devait s’entretenir avec une femmee 
que je lui montrais en rêve, j’étais à peu près certain de re- 
cevoir la réponse suivante: « Mais il n’en est pas temps en- 
core, ce n’est que dans une heure que je dois rencontrer cette* 
dame ». (üe subterfuge et d’autres du mémo genre montrent 
d'une inanicre bien caractéristique que la peur de se trouver 
en contact avec une femme domino l’uraniste, au point de 
lui faire chercher tous les moyens possibles pour éviter ce 
contact, même lorsqu’il est plongé dans le sommeil hypnotique. 



. : i'.' "■ 


L INVERSION SEXUELLE 


273 


Les partisans les plus déclarés do la médication accorde- 
ront eux-mémes que le traitement de l’uraniste doit se faire 
non pas à l'aide de médicaments, niais par des moyens psy- 
chiques. Les inclinations et les sentiments ne se combattent 
pas par l’acide chlorhydrique ou l’aloès ; il faut leur opposer 
des éléments de nature psychique comme la leur. Aurélien 
connaissait déjà cette vérité. 

On s’est demandé quelquefois si la castration débarrassait 
l'uraniste de son inversion sexuelle. Meyer répond affirmati- 
vement ; Westphal, au contraire, s’élève contre cette opinion. 
Théoriquement, je ne crois pas que nous puissions en atten- 
dre de bons résultats. Un malade vint un jour me demander 
s’il devait se faire castrer et il faisait dépendre cette grave 
opération de ma réponse ; je ne pus 1a lui conseiller. Tout 
récemment, Gustave Jœger a prétendu que ce moyen devrait > 
être recommandé par l’Etat. Si l’Etat considère comme dan- 
gereux pour sa propre sécurité les actes contre nature des 
uranistes, il ne lui reste qu'à les tuer ou à les castrer le plus 
vile possible. Au point de vue médical, il sera permis de trou- 
ver l'un et l’autre de ces moyens un pou trop héroïques. 

J V . T il», v»v'> ttV "vV'^S 'î' 
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La législation relative aux rapports entre hommes a varié 
aux différentes époques. Chez le peuple juif, la pédérastie 
était punie de mort. Nous ne savons pas si cette passion était 
réprimée dans l’ancienne Grèce, ni la peine qu’elle entraînait. 
D’après Ramdohr, rien ne prouve qu’à Athènes l’amour ho- 
mosexuel entre citoyens libres tombât directement sous le 
coup de la loi : au contraire, une loi rendue par Solon et in- 
terdisant la pédérastie parmi les esclaves, semble indiquer que 
la législation ne réprouvait pas cette coutume chez les eitovens. 

Toutefois Solon et ses successeurs punissent la séduction, 
la violence et la cupidité, dans l’amour entre hommes'; il 


> Voici ce que dis.iit Eschinc, dans son discours contre Timarqae : « Nous 
connaissons des vieillards et des jeunes gens qui, dans leur temps, ont êl.* 
ainiés pour leur beaiiU^ ou que l’on aime aujourd’hui encore ; mais à ceux-là 
on ne peut reprocher ce que nous reprochons à Timarque. Athéniens t vous 
connaissez Criton, Periclès et tant d’autres ; c’étaient de grandes beautés, 
et ils avaient des amants, tous gens pleins de décence et d'honneur. Je ne 
blâme pas un amour raisonnable, et je ne prétends pas que tous les beaux 
jeunes gens que nous aimons soient des prostitués ; moi-même, j’avoue avoir 
écrit des poèmes d'amour et avoir été amoureux. L’amour pour des jeunes 
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faut que l'on prouve que cet amour a toujours été libre de 
part et d’autre. Le citoyen qui se prostiluait perdait le droit 
de cité ; celui qui, par viol ou séduction, avait abusé de l’in- 
nocence de jeunes garçons, était sévèrement puni (Ramdobr). 
Disons encore que, chez les anciens Grecs, l’amour entre 
hommes, dans le peuple, n’était tenu pour méprisable quo 
lorsqu’il ne présentait aucun élément moral et no comportait 
que des désirs charnels. 

Dans l’ancienne Italie, la pédérastie était considérée comme 
un crime et punie de mort, à l’égal du crime de haute trahi 
son (Mommsen, Histoire Romaine). 

Chez les Germains, avant l'introduction du Christianisme, 
les accouplements contre nature étaient comptés parmi les 
crimes méritant la mort ; on les considérait comme un signe 
d’abjection et on les punissait de morL Après l’introduction 
du Christianisme, la pédérastie resta toujours passible d’une 
peine : l’opinion des juifs prévalut sur celle des Grecs. Le 
code pénal de Charles V punit la pédérastie de la mort par le 
bûcher. Mais, en général, la répression se fit de plus en plus 
douce, chez les peuples modernes, et aujourd’hui, dans cer- 
tains Ktats, les rapports entre hommes ne tombent même plus 
sous le coup de la justice, lorsqu'ils ne s’accompagnent pas 
de circonstances particulières, comme la violence, par exemple. 
C’est le cas pour la Hollande, l’Italie et la France, d’après 
V. Lisst Le code .\apoléon avait abrogé toute pénalité i ce su- 

garçons beaux et modestes est Tindice d'une &me sociebie et humaine ; mais 
celui qui vend ses faveurs pour de l'argent, je le tiens pour un homme bas et 
dt^bauché. Il est honorable d'inspirer un amour d- sintéressé ; mais il est hon« 
teux de s'en faire une source de richesse. Vovez, di reste, ce que dit la oi : 
elle dt'fend de parler en public h celui qui a frappé soi fftre ou sa mère, 
qui a dissipé l'héritage paternel ou qui s'est livré pour de l'argent à un dé- 
bauché. 

* Richard Schroeder. Manuel de l'Hibtoirc du droit a cmand. ^ Leipzig, 

18SI'. 

* frang v. Lisst, Manuel de droit pénal alleirand !“•« lie., E.Lin, iftf. 
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jol, et coite situation subsista dans quelques Etals Allemands 
jusqu'à la fondation de l'Empire, époque à laquelle la ques- 
tion fut définitivement tranchée pour toute l'Allemagne. C’est 
ainsi, par exemple, que les pédérastes n'encouraient aucune 
punition en Bavière ni dans l'ancien royaume du Hanovre. 
En Bavière, la justice ne pouvait intervenir que lorsqu’il v 
avait eu violence, ou que l'on avait amené par séduction des 
jeunes gens à se livrer à la pédérastie D’après V. Lisst, une 
commission scientifique de Prusse se déclara autrefois pour 
l’abrogation des articles établissant une pénalité, dans l’espèce. 
En revanche, le droit canonique continuait à réprouver les 
accouplements contre nature. En Allemagne, nous voyons 
aujourd’hui la loi punir les rapports entre hommes ; cepen- 
dant elle n’établit, pour les femmes, aucune pénalité de ce 
genre. Le code pénal autrichien ’, au contraire, poursuit les 
femmes, en vertu de l’art. t2!l; cependant, il nous semble 
que le nouveau code autrichien est tombé, avec l’art. 190, 
dans la même inconséquence que le code allemand. 


I.Æ code pénal de l'Empire allemand contient plusieurs pa- 
ragraphes se rapportant au.v uranistes. Le plus important est 

t D’aprôs Camper Liinan. Manuel du médecin légiste, la pédérastie éUit 
punie de la peine de la détention, en Bavière, par l'art. 2U du Code pénal 
do 1861. Pourtant Ulriclis disait, en 1867, qu'«en Bavière on ne laissait jamais 
aboutir les poursuites ». La citation, faite plus haut, d*un passagu de la lé- 
(;tslation bavaroise, est tirée d’un ouvrage déjà oncien, le Manuel de droit 
pratique de D. B. Friedreich. 1843. 

* Kd. R. V. IloÛniann. Manuel du médecin légiste, Vienne et Leipzig, 

887. 
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e suivant : « Les accouplements contre nature, entre hommes, 
ou entre hommes et animaux, sont punis de prison ; ils peu- 
vent entraîner aussi la perte des droits civils » (art. 175). 

On peut se demander ici ce qu'il faut entendre par ce terme 
A' accouplement contre nature. La juridiction, sur ce point, est 
très étendue et souvent contradictoire '. 11 faut distinjjuer ri- 
goureusement l'accouplement contre nature et les actions 
obscènes’ entraînant, dans certaines circonstances, les peines 
édictées par l’art. 176 du Code pénal. Dans les textes des an- 
ciennes lois pénales, ce terme d'accouplement contre nature 
avait une signification encore moins claire que dans le code 
actuel ; la disposition de l'art. 175 est copiée, pour le fond, 
sur l'art. 113 de l'ancien code prussien qui n'envisageait 
guère que la pédérastie. Les considérants qui motivent les dis- 
positions du code allemand expliquent l’art. 175, au point de 
vue de la sodomie et de la pédérastie, de façon à ce que l'on 
doive adopter, pour le code allemand, la délinition donnée par 
l'ancien code prussien. 

D’après la jurisprudence des tribunaux, tous les actes 
sexuels accomplis entre hommes ne doivent pas être rangés 
parmi les accouplements contre nature ; on ne considère 
comme tels que les actes présentant une certaine analogie avec 
le coït naturel *. Cependant il n'est pas nécessaire que mem- 
brum in anum immittitur, ni même que le pénis ait été in- 
troduit dans une cavité quelconque du corps de l'homme, 
pour que l'acte tombe sous l'application de l'art 175 *. Par 
exemple, un arrêt du Tribunal de l'Empire a déclaré que l’ac- 
tion de irotter son membre contre la cuisse d'un homme de- 


* A. Daicko, Droit pénal et procès do droit pénal, Berlin, 1830. 

■ Arrêt d.i Tribonal de rKmpire, du £4, IV, 18S0. 

* Arrêts du Tribunal do THnipire en matière pénale, Touic I, p. 6!>2« 
^ Arrêts cxu Tribunal de TKnipire du £3 avril ISSO. 
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vait è!re considérée comme analogue au coït', et par consé- 
quent était punissable en vertu de l’art. 17o. 11 n’est pas non 
plus nécessaire qu'il y ait éjaculation ; un acte peut être punis- 
sable avant même qu'il ait provoqué l'orgasme vénérien. Le 
tribunal a aussi établi la possibilité de ne punir qu'un seul 
des coupables et d'acquitter l’autre’ ; par exemple lorsque 
l’acte a été accompli sur un mineur ou sur une personne 
plongée dans le sommeil. 

D’autre part, le tribunal de riümpire a établi, d'une façon 
décisive, la différence entre les accouplements contre nature et 
les actes obscènes, différence qu’il avait été déjà question de 
fixer au moment où fut rédigé l’art. 173. — Ainsi, le juge- 
ment d’un tribunal de l™ instance, qui avait puni, en vertu 
de l' art. 173, un individu qui s’était simplement masturbé aux 
côtés d’un autre, a été cassé par le tribunal do l'Kmpire, cet 
acte- devant être considéré selon lui comme une obscénité, 
mais non comme un accouplement contre nature ’. 

La masturbation d'un liomme par un autre et la masturba- 
lion mutuelle, ne sont pas punissables, lorscju’elles ne s'ac- 
compagnent pas de circonstances qui rappellent l'acte du coït. 
Dans ce cas, il est évident que la distinction est assez arbi- 
traire ; c'est le juge qui devra apprécier si telle ou telle cir- 
constance rend l'acte assimilable au coït. D’après Oppen- 
heini’, les simples embrassements, dans l'onanisme mutuel, 

' Arrêt du Tribunal de l'Kinpire du 23 avril ISsO. 

9 Ju^t'menl du Tribunal de l'Empire du 3 l'év. ISUO. 

9 Arivt du Tribunal de TEmpire du 24 avril ISSÜ. 

* Code p-inal de l'Empire allemand, commenté par Friedr. Oppenhoff, 
lie édil.. chez Theodor Oppenbolf, Herlin« 1SS3. D'après cet auteur, il est 
constant, d'après le jugement du Tribunal de l'Empire du 23 avril ISSO, que 
l’mimiVjio }yenis in cavum pas nécessaire pour l'application de l’art. 

l75. — D’après une édition précédente de ce livre, ainsi que d’uprès Rudolf 
et Stenglein (Code pénal allemand), le considérant qui avait amené l’appUca- 
Üon de l'art. 175 était l'immijaio ptnis in ooi'pus vivnm. Le lait est rap* 
porté par V. KraÜt-Ebing. 
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ne suffisent pas pour que l’acte tombe sous le coup de l’art. 
175 ; par contre, le frottement du pénis contre le corps do 
l’individu est visé par ce même article. 

11 est également certain que l’individu qui se prête volon- 
tairement à un acte contre nature encourt la même pénalité 
que son complice, même lorsqu’il n’a pas eu pour but la satis* 
faction de sa propre passion. 

L’application des peines édictées par l’art. 175 peut sembler, 
en théorie, très simple ; mais en pratique cette application 
est difficile. Lorsqu’il y a eu immissio membri in anum, la 
question est simple à résoudre. Elle devient plus compliquée, 
et c’est le cas le plus fréquent, lorsque membrum appremitur 
alicui parti corporis allerius. Dans ce cas, l’application delà 
peine dépendra des frictions qui auront ou non été exercées. Le 
simple fait que les corps ont été couchés l’un contre l’autre 
entraîne, ainsi que nous l'avons vu, l’application de la peine. 
S’il y a eu de plus un frottement, c’est-à-dire un mouve- 
ment des deux corps ou de l’un d’eux, l’acte sera passible de 
l’art. 175 parce qu’il pourra être assimilé au coït. 

Qu’on s’imagine maintenant l’accusé tenu de déclarer de- 
vant le tribunal s’il a fait ce mouvement ou non. Cette 
preuve me semble si difficile à établir dans la pratique, que 
je ne parviens pas à croire qu'elle puisse servir de base à un 
jugement équitable. 

Il n 'est guère possible d’interpréter l’art. 175 comme accor- 
dant l’immunité aux rapports entre hommes car dans son 
esprit cet article de la loi vise précisément ces rapports. Ce- 
pendant, il n’y a pas, à vrai dire, d’accouplement contre na- 
ture, lorsqu’un homme atteint d’inversion sexuelle accom- 
plit l'acte sexuel avec un autre homme. Cet acte est tout aussi 
naturel que celui qu’accomplira avec une femme l’homme 
ayant pour la femme un penchant normal. 

L’art. 185 du Code pénal a aussi son importance : « Celui 
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qui, par des actes obscènes, aura provoqué un scandale puhiic, 
sera puni de deux ans de prison ou d’une amende de cinq 
cents marcks au maximum. La peine de la prison pourra de 
plus entraîner la perte des droits civils ». Cet article vise les 
attouchements auxquels se livrent publiquement les uranistes, 
sur les parties génitales des hommes, et dans la pratique il a 
souvent été interprété dans ce sens. 

Dans l’art. 180 du Code pénal, il est question des entre- 
metteurs ; O Celui qui par métier ou par cupidité aura par 
son entremise favorisé la prostitution, ou en aura fourni 
l’occasion, sera puni d’emprisonneinentcomme entremetteur ». 

Le tribunal a reconnu expressément que cet article pouvait 
recevoir son application à propos des rapports entre hommes. 
Il a été appliqué, par exemple, contre un individu qui louait 
une chambre à des pédérastes. L’accusé soutenait, pour sa dé- 
fense, qu’il ne s’agissait que de rapports entre hommes ; le 
tribunal n’admit pas cette excuse. 

Le Code contient encore d’autres dispositions relatives aux 
rapports homosexuels et sur lesquelles je n’insisterai pas, 
parce que leur interprétation ne présente aucune difficulté. Je 
citerai, entre autres, l’art. 170 qui punit les actes obscènes 
accomplis sur les mineurs de 14 ans. 

Mais il faut nous arrêtera l’art, fil, qui est conçu dans les 
termes suivants ; « Aucune peine ne sera requise contre celui 
qui, au moment où il accomplissait un acte répréhensible, se 
trouvait en état de démence ou était atteint d’un trouble ma- 
ladif de la volonté capable de le priver de son libre arbitre ». 

S’il s’agit, dans ce cas, do maladies psychiques graves, 
comme la démence paralytique ou bien, et c’est l’opinion de 
Tarnowsky, si l’on peut considérer la satisfaction du penchant 
homosexuel comme un équivalent psychique do l’attaque 
d’épilepsie, il devient évident que les actes qui procurent cette 
satisfaction n’encourent aucune pénalité. 
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Mais les cas sont relativumcnt rares, où l’on peut assimiler 
l'inversion sexuelle aux troubles psychiques profonds. Sans 
doute, de notre temps, presque toutes les autorités médicales 
compétentes déclarent que l'inversion sexuelle est un cas pa- 
thologique ; V. Krafft-Ebing, Tarnowsky, Gley et beaucoup 
d'autres assurent même que ce phénomène fait toujours ou 
presque toujours partie d’un compicxus symptomatique, ainsi 
qu'on le constate généralement chez les dégénérés. Il est en effet 
indéniable que, dans la plupart des cas, nous trouvons d'autres 
symptômes de troubles neiweux et psychiques. L’état de santé 
apparente de l'uraniste ne trompera jamais un médecin'com- 
pétenl et ne l’empôchera pas d’admettre l’existence d’autres 
symptômes. En particulier, il ne considérera pas comme une 
preuve de santé chez l'uraniste une intelligence normale ou 
même au-dessus de la moyenne, ni les divers talents qui peu- 
vent orner son esprit. 

V. Krafft-Ebing a dit avec raison qu’en général on est tou- 
jours en présence de troubles morbides qui, d'après l’inter- 
prétation que l’on fait communément de l'art. 31 , n’ont pas le 
bénéfice do l'immunité. Il est vrai que cet article se prête à 
une interprétation extraordinairement largo. Nous pouvons 
ne pas compter l’inversion sexuelle au nombre des troubles 
morbides de la volonté ; mais rien ne nous empêche de la 
considérer comme un état de démence, et la démence, d’après 
l'art. 51, peut être interprétée dans un sens très large. Les 
commentateurs modernes du Code pénal ne semblent pas 
disposés à considérer les cas d'inversion sexuelle comme 
se trouvant directement visés par la loi. Dans l’esprit de 
la loi, le mot démence signifie seulement un trouble de la 
conscience. Tant que l’individu aura conscience de sa situa- 
tion, tant qu'il restera capable de raisonner sur toutes choses, 
d'envisager les conséquences de ses actions, le médecin légiste 
se montrera peu disposé à admettre un trouble de la rons- 
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cience. Enfin, il faudrait encore savoir si l'article 52 ne doit 
pas s'a[ipliquer aux cas d'inversion sexuelle : cet article con- 
sidère comme non coupables les individus qui ont accompli 
un acte sous l’influence d'une force irrésistible. Nous nous 
trouvons ici en présence d'une double difticulté ; d'une part, 
on entendra généralement par ce mot de force irrésistible 
une force physique, et en elTet, dans l'application qu'on a faite 
iusqu’à présent du Code, c'est seulement la force ph)'siqae 
que l'on a considérée ; d'autre part, il serait impossible, lors- 
qu'il s'agit d'un phénomène psychique, de considérer un pen- 
chant intérieur comme une force ', puisque l'idée de force 
comporte précisément une manifestation extérieure. 

Blumenstock ‘ insiste sur la nécessité de vérifier, dans loua 
les cas d'inversion sexuelle, le degré de responsabilité de l'in- 
dividu. A son point de vue, celte question devra toujours être 
posée et résolue, même lorsque les poursuites judiciaires au- 
ront pour objet non pas des actes sexuels, mais tout autre 
acte illégal, car l'inversion sexuelle est elle-même le symp- 
tôme d'un dérangement de l'esprit. 

11 faut tenir compte encore d'une question qui a été soule- 
vée par Furstner ' ; c'est la simulation dans l'inversion 
sexuelle. D'après cet auteur, il est a craindre que des individus 


( Dq reste les médecins lé^^istes se montrent fort peu disposés à considérer 
l'instinct génital comme une lorce irrésistible. U est très regrettable que 
nous ne soyons pas en état de juger de la puissance de cet instinct chet nos 
semblables. Nous aurions tort, dans le cas présent, de généraliser et de jtrgw 
des autres par nous-mêmes ; il serait pratique certainemoBi d’admettre, daos 
le doute, une force irrésistible de l'instinct génital, mais cette considération 
86 doit pas nous détourner de la vérité. Casper et plus tard Liman, ont pré> 
tendu que l'instinct génital n’avait pas le caractère d'uQ penchant irréai^ible, 
et d'après eux, c'est de tous les penebanU celui que l'on maîtrise le plus 
facilement. 

* V. l’art. Inversion seaoelte. dans l'Eacjclopédie d’Eulenbsrg, édit. 

^ Cette question tut soulevée au cours d'une discussion sur l'iaversioa 
8'‘~ticUe, dans un congres de psychiatrie, eu ISSi, â propos d'un rapport de 

Kim. 


Digitized by Google 


l'lnversiün sexuelle 


283 


qui se livrent à des actes sexuels contre nature, sachant qu'ils 
sont passibles de poursuites judiciaires, ue simulent des trou- 
bles dont ils ont étudié d'avance les munifestations, les crises 
épileptiques par exemple, espérant ainsi éviter toute puni- 
tion. ' 


Le diagnostic du médecin légiste rencontre de sérieuses dif- 
ficultés, lorsqu’il y a présomption d'une immissio pénis in 
aman. Depuis plusieurs siècles, les médecins légistes cher- 
chent des signes qui leur permettent d’établir la preuve de la 
pédérastie active ou passive. Je suis bien éloigné de vouloir ra- 
baisser leur œuvre, mais il me semble que bien rarement ces 
chercheurs ont eu l’occasion d'exposer des faits observés par 
eux-mêmes. Les signes qu’ils indiquent passent généralement 
du livre de l’un dans celui do l’autre, sans qu’ils disent s’ils 
ont eu l’occasion de les observer personnellement ou s’ils les 
ont empruntés à d’autres. S’il en était autrement, la plupart, 
j’en suis certain, se verraient forcés de convenir que tous les 
signes que l’on attribue à la pédérastie passive ne se rencon- 
trent que dans un nombre de cas relativement très restreint, 
et que par conséquent leur absence ne saurait impliquer l’ab- 
sence de la pédérastie. D’autre part, ces mômes signes se re- 
trouvent souvent chez des individus que ne se sont jamais 
adonnés ù la pédérastie, de sorte qu’on ne peut légitimement 
rien conclure de leur présence. 

Martial, dans l’antiquité, Paul Zacebias au xvii® siècle, et 
plus récemment Tardieu, ont dit qu'à la suite de la pédéras- 
tie passive, l’anus prenait la forme d’un infundibulum ; Tar- 
dieu constate de plus un enfoncement des régions périanales. 
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une dilatation de l’anus, dont le sphincter se trouve forcé. 
E. V. Hofmann s’élève contre la valeur diagnostique de ces si- 
gnes, pour la raison que la forme en entonnoir et le relâche- 
ment du sphincter dépendent plutôt de l'état de nutrition de 
l'individu et de son âge ; de plus, il est hors de doute que des 
pédérastes passifs avérés présentent souvent un anus absolu- 
ment normal. J'ai pu le constater moi-niéme dans un procès 
criminel. 

Indépendamment des signes de la pédérastie habituelle, on 
a indiqué, pour les cas accidentels, des signes révélateurs 
auxquels on ne doit pas non plus accorder une trop grande 
valeur. Friedreich établissait son diagnostic sur ce fait, 
qu'immédiatement après l'acte, l'anus reste béant, et pré- 
sente des rougeurs, des points tuméfiés et douloureux, quel- 
quefois des fissures sanguinolentes. D'après lui, il faut en 
même temps examiner la chemise et les effets, car générale- 
ment le pédéraste passif a eu, pendant l'acte, une éjaculation 
soit spontanée, soit amenée par la masturbation. 

Quant ,aux signes qui doivent révéler la pédérastie active, 
Casper Liman et E. V. llofinann no leur accordent aucune va- 
leur. D'après ces auteurs, les déformations du gland décrites 
par Tardieu n'ont aucune signification au point de vue d'une 
constatation médico-légale. 11 est à supposer que Tardieu et 
les auteurs qui ont décrit ces cas ont oublié qu'indépendam- 
ment de la pédérastie, la forme du gland présente, suivant les 
individus, de très grandes différences '. 

Dans certains cas, le diagnostic pourrait s'appuyer sur une 

t Drouardel est d'avis que les déformations da gland décrites par Tardiem 
étaient probablement des malfurmations congénitales et que c'est par erreur 
que Tardieu en a attribué la cause à la pédérastie. Cependant, tout récem* 
ment, Coutagne a observé chez un pédéraste actif, pris sur le fait, un eilloo 
circulaire â la limite du premier et du deuxième tiers du gland ; mais v. Hof< 
man. qui rapporta ce fait, n'a jamais observé de déformations du pénis ou du 
gland. 
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afTcction syphilitiqne, peut-être même sur une gonôrrhée du ree- 
tum. On pourra aussi constater, dans la bouche, des accidents 
syphilitiques dus à Vimmissio pmis in os. Un uraniste soigné 
par V. Krafft-Ebing prétend avoir vu plusieurs cas d’ulcéra- 
tions syphilitiques de l’anus et des accidents primaires ' do 
la voûte palatine chez un jeune homme dont d’autres indivi- 
dus abusaient fier os. 


Après avoir exposé les articles de la loi se rapportant aux 
actes sexuels entre hommes et recherché la manière dont le 
médecin légiste établira son diagnostic, il nous reste à voir si 
les dispositions actuelles du Code ne pourraient pas être uti- 
lement modinées. 

On s'étonnera, sans doute, de m’entendre proposer, sinon 
de supprimer l’art. 173, du moins de le modifier ’, eu ce sens 
que les rapports homosexuels ne seront plus passibles d’au- 
cune peine. .le comprends qu’il semble osé de parler en faveur 
d'une classe d’individus parmi lesquels j'ai trouvé les men- 
teurs les plus effrontés qui se puissent rencontrer et qui sou- 
vent, par leur repoussante tenue dans la rue et dans les en- 
droits publics, excitent le dégoût des honnêtes gens. Il existe 
en effet une catégorie d’uranistes qui ne méritent aucune sym- 


* Lorsque Gustave Jaeger. dont je dois roconnaitre la compétence dans 
cette question* dit que « les homosexuels ont une vertu qui est de ne pas 
propager la syphilis, » il fait Hi une apologie des uranistes, û laquelle ils 
n'ont aucun droit. 

> L'art. 175 punit également la fornication avec les animaux ; cette question 
ne sera pas étudiée dans ce livre. 11 s'agirait donc, au point de vue des rap« 
ports homosexuels, d’une simple raodiiication du paragraphe et non d'une 
suppression totale. 
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patine et pour lesquels les peines édictées par le Code sem- 
bleront toujours trop douces. Mais ceux-là ne sont pas les 
seuls. 

II faut considérer aussi tous ceux qui cachent avec soin leur 
état et n’en laissent rien voir à leur entourage. On trouve- 
rait, en étudiant leur caractère, bien des arguments plaidant 
en leur faveur. Ces malheureux, bien dignes de pitié, sont très 
nombreux et ils ne trouvent, parmi les âmes sensibles, per- 
sonne qui puisse les plaindre. L'orsque l’un d’eux s’ouvre à 
vous et vous fait ses conlidences, il est rare qu’on ne modifie 
pas l’opinion que l’on se faisait des uranistes. C’est en obser- 
vant ce groupe, qu’on arrive à se convaincre qu’il ne s’agit 
pas là de désirs vicieux que l’on peut vaincre en empêchant 
leur satisfaction ; riiiversion sexuelle est bien un penchant pa- 
thologique, qui s’empare de tout l’individu, et qui s’y déve- 
loppe plus ou moins'' Il faut donc traiter ces malades avec 
impartialité. Il ne nous est pas permis d’édicter contre les 
uranistes dc*s peines injustes, en nous laissant influencer par 
le caractère odieux de certains d’entre eux. Eu tous cas, le 
législateur et le médecin ne pourront se rendre compte de la 
question que lorsqu’ils auront connaissance de ces deux grou- 
pes d’uranistes.'* i '- -- 

Comme ceux qui font partie du groupe honorable ne s'ou- 
vrent que très rarement aux personnes qui ne sont pas elles- 
mêmes uranistes, on comprend qu’on confonde habituelle- 
ment avec les individus du demi-monde tous les hommes 
avant un penchant anormal. C’est justement à cause de ce 
défaut de jugement, que les uranistes en sont réduits à l'hy- 
pocrisic. Que l’on n’oublie pas qu’il existe, aujourd’hui comme 
par le passé, des uranistes (jui sont des hommes distingués, 
éminents, d’un caractère élevé ;j’ai déjà cité Winckclmann, 
Plate n et Muret. 

Nous avons le droit de discuter la pénalité encourue pour ce 

. • / 
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que le Code a|>pelle les accouplements contre nature, puisque, 
dans d'autres pays, cette pénalitd n existe pas. L'anta^onisnoe 
entre le médecin qui ne considère que le cété clinique et le mé- 
decin légiste a été signalé par Tarnowsky. Le médecin légiste 
ne voit souvent qu'un vice, là où l'autre reconnaît un état 
psychique morbide. Mais cet antagonisme existe plus profond 
encore entre la médecine clinique et le Code pénal. La méde- 
cine considère comme un penchant sexuel morbide ce que le 
Code frappe comme un délit ou un crime. Il faut espérer qu'un 
jour ces contradictions tomberont, grâce au progrès de la 
science et de l'humanité. 

Four toutes ces raisons, il ne me semble nullement déplacé 
de discuter la question et de rechercher si les dispositions du 
Code allemand, à l'égard des rapports homosexuels, ne sont 
pas susceptibles d'une amélioration quelconque. Un uraniste 
a proposé défaire entrer, pour la moitié, des. uranistes dans 
la composition des tribunaux chargés de juger les allaircs de 
cette nature. 

Ce ne peut être là qu'une mauvaise plaisanterie. Tant que 
les accouplements contre nature seront déclarés punissables 
par les dispositions du Code et par les arrêts du Tribunal de 
l'Empire, qui s'appuient eux-mèmes sur le Code pénal, la 
composition des tribunaux sera absolument indilTérente. Nous 
verrions bientôt les assa.ssins et les voleurs réclamer, comme 
les uranistes, le droit de juger les voleurs et les assassins, 
sous un prétexte d'équité. 

Les faits nous montrent qu’on ne saurait trop approfondir 
cette question. Voici, par exemple, le cas d'un homme âgé de 
19 ans. q\ii fut exécuté à Paris, pour avoir violé et tué une. pe- 
tite tille de quatre ans. Je n'en veux retenir qu'une chose, 
c’est que plusieurs médecins célèbres, Lasègue, Brouardel et 
Motet, déclarèrent l'accusé entièrement responsable, et que 
l’arnowsky déplore cet avis, qu’il tient pour « une honte de 
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la science >> . — Puisque des savants ont pu émettre des opi- 
nions aussi contradictoires, il faut bien que l’on m’accorde la 
nécessité d’uue discussion impartiale de cette question parti- 
culière. 


Nous allons rechercher maintenant si, au point de vue de 
la philosophie du droit pénal, on doit appliquer une peine aux 
actes sexuels accomplis entre hommes. 

Nous connaissons trois théories principales du droit pénal ; 
nous ne nous donnerons pas la peine d'examiner toutes celles 
qui ont été faites par différents jurisconsultes. Voici quelles 
sont CCS trois théories : 1° Lu peine a pour but d'empècher le 
crime en effrayant le criminel; 2° La peine doit racheter le 
crime, c'est-à-dire établir une compensation du fait accom- 
pli ; 3“ La peine doit rendre le criminel meilleur. 

D'après la première de ces théories, on punirait les prati- 
tiques uranistes afin d’empècher, par la crainte môme de 
la punition, les uranistes de s’y livrer. Il existe incontesta- 
blement certains cas isolés, où la crainte de la punition pourra 
empêcher la perpétration d’un acte sexuel ; mais ces cas se- 
ront relativement peu fréquents. Les désirs sexuels sont im- 
pétueux et cette considération sera généralement impuissante 
à les réprimer. D’autre part, il est probable que l’individu qui 
n’aura pas osé accomplir l’acte sexuel avec un autre homme, 
voudra assouvir son désir par la masturbation. Or l’onanisme 
présente pour l’individu des inconvénients autrement graves 
que les rapports sexuels entre hommes. Si l’on remplace ces 
rapports par la masturbation solitaire, je ne vois pas quel 
avantage le maintien des bonnes mœurs pourra retirer de 
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celte modification. Du reste, pour peu que ce penchant, qui, 
en lin de compte, fait désirer un autre homme, atteigne quel- 
que vivacité, aucune peine ne pourra être assez forte pour dé- 
tourner l'uraniste de l'acte homosexuel ; l'exaspération de son 
désir rend illusoire tout moyen de répression. 

11 me semble plus dilGcile encore de fonder la pénalité des 
accouplements contre nature sur la théorie des compensations. 
Que doit racheter le coupable? Evidemment, un délit. Mais 
la notion de délit est toute relative, et nous ne pouvons con- 
sidérer comme un délit l’acte sexuel de l'uraniste, lorsque nous 
considérons comme légitime l’acte sexuel ordinaire, accompli 
par une femme et un homme normal. En général, l'homme 
accomplit l’acte sexuel avec la femme, non pas dans le L ' 
conscient d'avoir des enfants, mais pour la satisfaction d'un 
penchant auquel il ne peut résister. L'uraniste ne fait pas au- 
tre chose, et par conséquent son acte sexuel n'est pas délic- 
tueux. On n’a donc pas de données solides permettant d’éta- 
blir la notion rigoureuse de délit. Aussitôt que le penchant a 
atteint une certaine force, il devient impossible à combattre. 
Le penchant homosexuel ne peut être ni déterminé par la 
volonté, ni réprimé par elle. L'individu qui le ressent n’en est 
donc pas responsable ; V. KralTt-Ebing et tous les auteurs 
impartiaux le déclarent hautement. Pour ceux qui se rendent 
un compte exact du la question, la légende du vice et de la 
débauche amenant ce penchant n’est plus acceptée que pour 
un nombre très restreint de cas. V. Kralll-Ebing dit que les 
uranistes sont les enfants déshérités d’une iValure marâtre. 11 
peut arriver que certains d’entre eux, grâce à leur force de 
volonté et à leurs liens sociaux, parviennent à s’abstenir de la 
pédérastie, ou des autres actes sexuels accomplis entre 
hommes ; mais toujours ils se rendent compte de leur fai- 
blcs.se et ils ont conscience de l'impossibilité de résister à 
leur penchant, au-delà d'une certaine limite. J. C. Shaw et 
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IS. Ferris en ont donné, en 1883, un exemple typique. L'in- 
dividu dont il s'agit déclare qu’il s’adresse au médecin parce 
qu’il croit qu’il n’est plus en état de résister, comme il l’avait 
fait jusque-là, à la force qui le pousse aux actes homosexuels. 
Ce malade était âgé de do ans, et il sentait son penchant se 
développer en lui avec une puissance toujours grandissante. 

11 nous reste à examiner la Iroisièine théorie, celle ,qui 
veut rendre l'homme meilleur. Or personne ne consentira à 
croire qu’une peine quelconque aura pour effet de délivrer 
de leur penchant les individus atteints d’inversion sexuelle. 

Il est possible qu'on puisse améliorer en les punissant, lors- 
qu’il ne s’agit que d'un penchant criminel, des individus qui 
se livrent aux actes homosexuels, poussés non pas par l’in- 
version sexuelle, mais par une intention purement criminelle. 
Mais jamais la perte plus ou moins longue de la liberté ne 
pourra guérir l'uraniste de son penchant. Supposons un ura- 
niste conduit en prison pour un délit quelconque ; il est évi- 
dent que son emprisonnement ne le délivrera pas de l’ura- 
nisme. Je connais plusieurs homosexuels que la satisfaction 
de leur penchant a menés à la pi-ison ; je n’en connais aucun 
chez qui cette peine ait supprimé la maladie, ou ait contribué 
dans la suite à en atténuer les effets. I^e penchant sexuel est 
impérieux et il subsiste. Je citerai à ce propos le cas d’un 
malade qui était atteint d’une perversion d’un genre particu- 
lier ; l’excitation sexuelle était produite chez lui par la vue 
de tabliers blancs. Il s’enferma dans un cloître, dans l’espoir 
de se débarrasser de cet état morbide à force do jeûnes et de 
prières. Naturellement, il n’obtint aucun résultat ; ce n’est 
jamais de cette manière que l’on amènera une guérison. 
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Considérons maintenant, l'une après l’autre, les raisons 
pour lesquelles on voudrait punir les accouplements contre 
nature. La plus importante semble être l'outrage aux bonnes 
mœurs. On a prétendu, comme preuve à l'appui, que dans l'an- 
cienne Grèce la pédérastie ne se répandit qu’au moment do 
la décadence. Cette opinion est erronée : on sait aujourd'hui 
que les rapports entre hommes existaient déjà aux époques 
les plus florissantes de la Grèce Antique. Il est impossible 
d'établir une relation de cause à effet entre la décadence des 
grecs et leur amour pour les jeunes garçons. Cependant 
Hœssli va peut-être un peu loin lorsqu'il prétend qu'une des 
causes de la grandeur de la Grèce a été l'habitude des rapports 
sexuels des hommes entre eux, et je crois qu'il a tort d'ap- 
puyer son opinion sur les idées de Sulzcr, qui a dit que les ar- 
tistes grecs ne doivent leur grandeur qu'à la libre expansion 
de tous les penchants de leur âme. On peut se demander si 
vraiment Sulzer voulait parler de la pédérastie, comme sem- 
ble le croire Hœssli. 

Le coït régulier d’un homme et d’une femme, accompli en- 
tre quatre murs, est légitime, et ne constitue pas un outrage 
aux mœurs ; pourquoi donc l’acte sexuel de l’uraniste, ac- 
compli dans les mêmes conditions, les outragerait-il davan- 
tage ‘?Ce qui pour l'un est moral paraît immoral à un autre, 
et il est possible que l’acte homosexuel soit taxé d’immora- 
lité pour la seule raison que c’est la minorité qui s'y 
livre. 

On fait encore intervenir, dans cette discussion sur la mo- 
ralité de l’acte homosexuel, un autre motif qui doit prouver 
son immoralité, et faire pencher la balance vers la nécessité 
d'une punition : c'est le mépris et le dégoût que cet acte sou- 
lève chez le peuple. Ceci tient à la croyance, généralement ré- 
p indue, que l’acte s’accomplit par Yimmissio metnbri in 
anum ; mais cette croyance est erronée, et nous avons vu 
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que, bien au contraire, ce genre de pédérastie est assez rare 
parmi les uranistes. 

Quoi qu'il en soit, il existe dans les rapports de l'homme 
avec la femme certaines pratiques aussi repoussantes que 
les actes sexuc s des hommes entre eux. La pédication, que 
la loi autorise, et qui n'est autre chose que l'immis.tio membri 
in aman mnlieris, ne le cède en rien, à ce point de vue. à 
l’acte du pédéraste. Du reste, la loi permet aussi la copropha- 
gie, qui ne saurait manquer d'exciter la répulsion, je l'espère 
du moins, de chacun de mes lecteurs. Le coït normal, je le ré- 
pète, ne présente par lui-même rien d'esthétique, et je crois, 
si nous n'y étions pas accoutumés par une pratique journa- 
lière, que nous ne pourrions nous imaginer un acte plus 
repoussant 

Du moment que les actes homosexuels sont punis par la 
loi, l’argument tiré du mépris qu'ils soulèvent dans l'opinion 
publique perd toute sa valeur ; car l'opinion publique se con- 
forme, jusqu’à un certain point, à la manière dont la loi 
même envisage les choses. D’autre part, parmi les considéra- 
tions qui ont présidé à la législation de ce point spécial, on a 
donné, pour motiver la pénalité, le mépris du peuple à l'égard 
des actes contre nature. Il n’est pas possible d’admettre qu’en 
abrogeant toute disposition pénale l'opinion publique fasse 
brusquement volte-face ; un tel revirement ne pourrait se pro- 


1 On a beaucoup ^rit sur les rapports de la loi avec le s^ns moral du 
peuple, et ct*pendant on n'est jamais arrivé k sVnlendre sur ce point. Eil. 
y. Hartmann traite longuement cette question dans sa Phfiunmenoloÿie du 
sens moral, Berlin, !87y. « En principe, dil-îl, la loi necons dére aucune ac- 
tion comme morale ou immorale ; les actions deviennent morales ou immo- 
rales devant la loi» suivant qu'elles sont permises ou défendues par elle. Ce 
principe est évidemment trop étroit. L'histoire nous apprend que, t^auf eX' 
eeption, le sentiment d'équité et de moralité existe chez les peuples avant 
toute législation écrite ; la légiahition n'est que l’interprèle de ce sentiment, 
elle ne va jamais à l'encontre. Cependant on no peut nier que la loi. & son 
our, n't'xerce une certaine influence sur le sens moral des peuples ». 
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duire que d’une manière insensible. Cependant il est proba- 
ble qu'une modification des dispositions pénales aurait pour 
effet d’améliorer peu à peu la situation sociale des uranistes. 

Il est bien certain que l’uranisme ne sera jamais considéré 
comme une très belle chose, mais il est fort possible que le 
profond mépris dont on couvre les malheureux qui souffrent 
de Cette maladie vienne un jour à disparaître. Il est d’ailleurs 
facile de constater que, même dans les pays où les actes ho- 
mosexuels restent impunis, on les tient toujours pour mé- 
prisables '. Ce mépris s’est répandu sans doute par suite des 
rapports internationaux. Cependant je crois que le relèvement 
de l’uranisme dans l’opinion publique dépend d’une manière 
absolue de son impunité. En France, les uranistes ne sè| 
trouvent pas dans une situation sociale inférieure; on les to-/ r ^ 

1ère comme on les tolérait autrefois au Hanovre, avant 1^ ^ *1*^ ' •'* ' • ” 

fondation de l’Empire Allemand, à une époque où ils jouis- ' l«eMvtr -- 
saicnt d’une complète immunité. L’histoire de l’ancienne ow» 

Grèce nous prouve d'ailleurs qu’une nation ne court pas le rin 
danger de péricliter parce que l’amour homosexuel n’y sou- ^ 
lève pas le mépris du peuple. 

La Bible réprouve l’uranisme, mais il ne peut être question 
de nous conformer pour notre législation actuelle aux com- 
mandements de la Bible. Si nous nous engagions dans cette 
voie dangereuse, nous risquerions fort de soulever des atta- 
ques contre bien des points do notre organisation sociale. Les 
Mormons*, par exemple, citent, pour justifier leur polygamie, 

^ Je crois que, pendant longtemps encore, Turaniste restera un objet de 
mépris, surtout aux yeux des gens d'une éducation intérieur^ L’impuis* 
sance, certes, n'est pas un crime ; cependant, on reproche aux impuissants 
leur manque de virilité et on les considère, eux aussi, avec dédain. 

* Moi'iU Busch, dans son Histoire des Mormons, rapporte qu'Orson Pratt 
considère la polygamie comme une institution sainte; la Bible ne l'a jamais 
prohibée, et dans un grand nombre de passages, elle lui donne au contraire 
M sanction ; Dieu a voulu que David, qui avait déjà plusieurs femmes, s'ad- 
joignit encore celles de Saül. 
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'différents passades de la Bilile, et en particulier l'histoire 
d'Abrahani, qui prit une seconde femme parce queSarah res- 
tait stérileftes suites fâcheuses des rapports homosexuels et 
en particulier de la pédérastie, ont été constatées dans un 
grand nombre d’anciens ouvrages, d'après lesquels les prati- 
ques contre nature auraient pour la santé de graves consé- 
quences. D. Dohm ' a recueilli les opinions de différents au- 
teurs sur ce point spécial, et j'emprunte à son travail les don- 
nées suivantes. 

D'après Nicolaï, les individus qui se livrent à la pédérastie 
souffrent, en dehors dos maladies locales, d'une faiblesse gé- 
nérale qui atteint surtout les membres inférieurs ; la fonction 
sexuelle est paralysée. D'après VVildberg, la pédérastie amène 
la consomption. Henke prétend qu'elle a pour résultat la 
phtisie et l'hydropisie. Casper *, au contraire, se prononce ca- 
tégoriquement contre l'opinion de ces auteurs ; à son avis, les 
pédérastes qu'il connaissait jouissaient presque tous d'une 
santé parfaitement normale. 

II est inexact de croire que la satisfaction du penchant ho- 
mosexuel soit préjudiciable à la santé. Au contraire, les ura- 
nistes auxquels il est impossible de satisfaire leur penchant 
autrement que par un acte homosexuel, tombent malades 
lorsqu'ils ne se livrent pas à cet acte qui, à leur point de vue, 
constitue l'acte normal. Lorsqu’on les force à pratiquer le 
coït avec la femme, ils restent, la plupart du temps, complète- 
ment impuissants ; dans le cas contraire, ils n'en retirent au- 

‘ P. Dohrn (Zur Lehre tod der Püderastle). Retue trimestrielle de méde* 
eioe légale, Berlin, 1SÔ5, vol. Vil). Cet auteur va plus loin : il voit dans l'af- 
faiblissement du systôrne nerveux résultant de la pédérastio, udp cause ds 
prédisposition à la fièvre typbotde et, dans un rapport ioédico*légal, U at- 
tribue aux liahiladet de pédérastie d'uu jeune garvon un décès survenu daua 
une fièvre typhoïde. 

* Voyez la réponse faite par Casper à l’article de Dohrn que nous Tenona 
de citer. 
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cune satisfaction ; le coït les épuise, et sans aucun doute la ré- 
pétition trop fréquente de cet acte amènerait des troubles 
dans leur santé. Tous ceux qui ont vu les uranistes de près, 
m’accorderont qu’ils sont loin de constituer une classe de dé- 
bilités ; on trouve parmi eux, au contraire, des hommes ro- 
bustes et de santé vigoureuse. Lorsqu’ils paraissent malades 
ou nerveux, il est probable que cet état provient d’une abs- 
tinence forcée, plutôt que d'excès sexuels. De plus, leur sys- 
tème nerveux se ressent des conditions sociales dans lesquelles 
ils vivent ; ils se figurent sans cesse que leur penchant a été dé- 
couvert, et ils supportent avec peine l'injustice du monde, qui 
les traite en véritables parias de la société. Il est évident que 
des sentiments de ce genre doivent réagir défavorablement 
sur la santé générale. Enfin, nous avons vu que très souvent 
l’uraniste est atteint d’une affection nerveuse congénitale, à 
laquelle il faut attribuer la plupart des malaises dont il souffre. 

Lorsqu’on se trouve par hasard en présence d’un uraniste 
chez lequel on constate des signes graves d'affection nerveuse 
ou des troubles psychiques, on aurait tort de les attribuer à 
la satisfaction de son penchant homosexuel ; ce ne sont que 
les symptômes spéciaux à la maladie nerveuse dont il est 
tteint. V. Krafft-Ehing croit qu’on peut trouver, parmi les 
uranistes, certains sujets capables de réprimer leur penchant, 
grâce à une très grande délicatesse de sentiments et à une 
force de volonté exceptionnelle. .Mais le meme auteur signale 
également le danger que courent ces individus de tomber, par 
suite d’une abstinence forcée, dans la neurasthénie et les trou- 
bles cérébraux. Puisqu’il est démontré que l’abstinence aggrave 
l’état morbide des uranistes, nous ne pouvons que les engager 
à se livrer aux actes homosexuels. .Nous avons déjà donné les 
raisons pour lesquelles on aurait tort de croire qu'en s’abstenant 
de l’acte homosexuel l’uraniste est amené à pratiquer le coït 
avec la femme. Tarnowsky est même d’avis que les uranistes 
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qui érhouent dans leurs essais de coït normal tombent fré- 
quemment dans l'hysléric. 

11 va de soi que les excès sexuels sont tout aussi préjudi- 
ciables à la santé chez l’uraniste que chez l’homme normal. 
On comprendra aisément que ce pédéraste dont parle Ham- 
mond, et qui dans une même nuit renouvela onze fois l’acte 
contre nature, se trouvât dans un certain état de fatigue et 
d'épuisement. D’autre part, il n’est pas surprenant que l’ura- 
niste ressente, immédiatement après l’acte homosexuel, un 
état de bien-être analogue à celui qui succède au coït accom- 
pli dans des conditions physiologiques normales. 

Puisque les raisons que l’on donne généralement, et que 
nous avons exposées plus haut, pour justifier les peines édic- 
tées contre l’uranisme, ne sont pas de nature à établir cette 
justification, il faut nous demander s’il n’existe pas d’autres 
motifs à la répression dos actes sexuels contre nature. 

Nous avons vu que certains uranistes ne peuvent avoir de 
rapports qu’avec des hommes qui n’appartiennent pas à leur 
monde, et qu’ils ne sont en état de satisfaire leurs besoins 
sexuels qu’à celte condition. On pourrait dire alors que la 
peine édictée par la loi aura pour effet d’empêcher l’abaisse- 
ment moral des hommes normaux, auxquels des rapports 
avec les uranistes donneraient à la longue une nature d’ura- 
niste. Ce point mérite d’être soigneusement élucidé. Il semble, 
d’après les données que nous avons actuellement sur cette 
question, qu’un homme normal adulte qui s'adonne aux 
pratiques uranistes n’arrive jamais à acquérir, de celte façon, 
un penchant homosexuel Un tel danger n’est pas à crain- 
dre, car les rapports do l’homme normal avec l'uranisle sa 

* Oû ourait tort, évidemment, de prendre pour de Tinversion sexuelle l'état 
dan' lequel m trouve un homme normal qui. après s'étre livré une pre* 
mière loi* h un uranlêijte par esprit de cupidité, a fini par surmonter, k lâ 
longue, toit dégoût pour les pratiques liomosexnelle». 
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borneront généralement à satisfaire ce dernier par la mastur- 
bation, et l'accomplissement de cet acte donnera rarement à 
l'homme normal une excitation sexuelle artificielle. Il est 
clair que les hommes qui se livrent aux uranistes pour de 
l'argent, méritent notre mépris au même titre que les prosti- 
tuées, dont le métier ne contribue guère à élever le caractère. 
Mais puisque nous admettons la prostitution de la femme, 
nous n'avons aucune raison de ne pas admettre celle de 
l'homme ; il n'y a donc pas lieu, pour les législateurs moder- 
nes, de réprimer la prostitution masculine. Les lois actuelles 
ne peuvent que favoriser son expansion, et nous verrons par 
la suite que la police, malheureusement, n'a sur elle aucun 
moyen de contrôle efficace. 

D'ailleurs, en admettant que ce danger pour l'homme nor- 
mal de devenir lui-même uraniste en se livrant aux uranistes, 
existe réellement, et c'est là une hypothèse qu'aucun fait ne 
vient confirmer, l'objection ne tient plus si l'on considère les 
rapports des uranistes entre eux. On est alors en droit de se 
demander si des dispositions légales basées sur cette même hy- 
pothèse, n'auraient pas pour effet d'assurer l’impunité à l'ura- 
niste qui satisfait son penchant avec d'autres uranistes, et de 
frapper celui qui le satisfait avec des hommes normaux, en le 
punissant soit lui seul, soit eu même temps que son com- 
plice. 

V. Lisst envisage la question d'une autre façon ; il demande 
que la loi ne frappe que les individus qui font de la pédéras- 
tie un métier, espérant mettre ainsi un frein à la prostitution 
masculine. 

On a dit également qu'en ne mettant aucune entrave aux 
rapports homosexuels, on favoriserait le développement d'une 
sorte d'épidémie psychique de l'inversion sexuelle. Je crois 
ce prétexte mal fondé ; il est peu probable, en effet, qu'un 
homme jouissant d’un penchant sexuel normal cherche à ac- 
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complir des actes homosexuels, pour la sei.l • ra sen que ces 
actes ne sont pas légalement prohibés. S'il eu était ainsi, nous 
verrions sans doute beaucoup d’hommes noriiiaux se livrer au- 
jourd'hui à l'onanisme mutuel, que la lui ne poursuit pas. (ie 
sont là des pratiques qu'on ne recherche généralement pas, 
lorsqu'on n’y est pas poussé par une prédisposition à l'inver- 
sion sexuelle. Du reste, on n’a jamais constaté à l'état épiilé- 
mique l'inversion sexuelle dans les pays où elle ne tombe pas 
sous le coup de la loi. 

On pourrait dire encore que la loi tient suffisamment com- 
pte du penchant des uranistes, en tolérant certains actes ho- 
mosexuels, comme l'onanisme mutuel par exemple. Mais 
celle objection est sans valeur : nous avons vu, en effet, que 
le désir des uranistes se manifeste sous des formes très va- 
riées ; il y en a, par exemple, qui ne trouveront une satisfa- 
ction que dans Vapplicalio tnembri ad corpus alierius, tandis 
que l'onanisme mutuel ne les attirera pas plus que la mas- 
turbation solitaire. 

La législation actuelle manque de logique en plusieurs 
points. Ainsi, toutes les raisons pour lesquelles on s'élève 
contre les accouplements contre nature, pourraient également 
s'appliquer à l'onanisme mutuel que la lui tolère. Les objec- 
tions tirées de la moralité ou du préjudice causé à la santé, 
ou d'autres considérations analogues, ont la même valeur à l’é- 
gard de tous les actes contre nature quels qu'ils soient. Mon 
opinion est que, au [loint de vue du législateur, on ne peut 
élever aucune objection valable, pas plus contre l’onunisuie 
mutuel que contre les accouplements hors nature. 

La législation présente du reste une autre contradiction : 
en Allemagne, les rapports sexuels des femmes entre elles 
ne sont exposés à aucune pénalité *, il leur est permis 
de se livrer à tous les actes sexuels qui leur plaisent. 11 
se peut que cette absence de toute pénalité à l'égard des 
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femmes tienne à ce qu’on n’avait encore aucune donnée sur 
la nature de leurs rapports sexuels à l’époque où fut mise 
en vigueur la législation. Il n’en est pas moins vrai qu’ac- 
tucllement les feiiimes peuvent se livrer impunément à des 
actes pour lesquels des hommes seraient poursuivis, par 
exemple lambere liiigud geiiitalia al/eriiis. 

Lorsqu'on discute une loi, il est nécessaire de s’assurer si, 
dans la pratique, son application a donné de bons ou de mau- 
vais résultats. Puisque nous constatons que la loi qui punit les 
accouplements contre nature a plutôt produit de mauvais elîets, 
en protégeant la bande des exploiteurs, il est naturel que nous 
nous demandions si son abrogation ne proliterait pas davan- 
tage à la morale, au maintien des bonnes mœurs et au res- 
pect do la loi chez le peuple. 


Il est évident que l’uraniste devra être poursuivi lorsqu’il 
aura employé la violence pour forcer son complice à se prêter 
à l'acte sexuel. Dans bien des cas, l’uraniste aura été entraîné 
par la force irrésistible de son penchant, de sorte que, dans 
certaines circonstances, on pourra se trouver en présence 
d’un phénomène pathologique et non d’un crime. Toutefois, 
l’acte de violence cause un dommage évident à la victime et à 
la Société tout aussi bien que le le viol d’une femme, et l’Etal 
a le devoir de l’empéchcr. Si un individu est poussé au viol 
par une cause pathologique, par une puissance qu’il est inca- 
pable de maîtriser, la Société, pour se défendre, le reléguera 
dans une maison d’aliénés, au lieu d’une prison. Tout homme 
qui cause un dommage à la Société doit en être écarté : le 
malfaiteur est rnis en prison, le fou est enfermé dans un asile. 
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La Société aura également le droit de sévir, lorsque l'ura- 
niste aura provoqué un scandale public. Il est défendu d'ac- 
complir publiquement un acte obscène, comme il est défendu 
à tout homme de faire avec une femme, en public, ce qu'il 
lui est parfaitement permis de faire en l'absence de témoins. 

Lorsqu’un homme adulte se prête librement aux pratiques 
d’un uraniste, il me parait i ndiqué que la loi ne puisse y met- 
tre opposition. Cependant je crois qu’il est nécessaire que cet 
hotnme ait dépassé un certain âge et que la loi défende aux 
uranistes de sastisfaire leur penchant sur de jeunes gar- 
çons. Les enfants au-dessous d’un certain âge, IC ou 18 
ans par exemple, doivent être tout particulièrement proté- 
gés par la loi, parce qu’ils n’ont pas encore lejugement néces- 
saire pour se conduire eux-mèmes, et que les garçons, avant 
la puberté, pouvant acquérir l’inversion sexuelle par leurs 
rapports avec des uranistes, courent aussi 1e danger de se 
pervertir et de perdre tout sens moral. 11 faut donc que la 
loi les protège, en édictant en leur faveur, dans tous les cas, 
une peine contre les uranistes. Quant à l'âge auquel le jeune 
honuiie échappera à cette tutelle, il sera de 16 ou de 18 ans, 
ou bien on en pourra choisir un autre ; je ne me prononce- 
rais pas volontiers sur ce dernier point. 

Il est un fait impossible à nier ; c’est que les uranistes 
se comptent par milliers, et que pqr conséquent l’F.tat doit se 
montrer équitable vis à vis d’eux.’^La satisfaction d'un des 
penchants les plus impérieux ne peut être mise par la loi .sur 
le même pied qu'un crime vulgaire. Lorsque j’ai étudié les 
actes de justice, j’ai pu constater que depuis quelque temps 
les jugetnents deviennent moins sévères, et que les peines 
qu’ils appliquent aux accouplements hors nature sont relative- 
ment douces ; il m’a semblé, dans tous les cas, que les indi- 
vidus véritablement atteints d’un penchant sexuel morbide 
étaient traités par les tribunaux avec une certaine bien- 
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veillance. Mais toute peine, si légère qu’elle soit, a le fâcheux 
effet (le mettre au ban de la Société la plupart de ceux 
qu'elle frappe ; souvent il suffit d'une simple enquête judi- 
ciaire pour rendre toute relation sociale impossible aux per- 
sonnes qui s’y trouvent mêlées. 

Puisque l'Etat, en frappant les uranistes, a en vue la sau- 
vegarde des bonnes mœurs ; puisque, d'autre part, il est établi 
que ces hommes ne sont pas coupables, que les actes incri- 
minés sont nécessaires â la satisfaction d'un penchant morbide 
inhérent à leur nature, il ne reste à l'Etat qu'un seul moyen 
de répression ; l'internement des uranistes dans une maison 
d'aliénés. Les prisons sont faites pour les malfaiteurs ; nous 
ne pouvons plus, à l'heure actuelle, considérer comme tels les 
individus atteint sd'inversion sexucllo. 


J'ai proposé plus haut l’abrogation, ou du moins la modi- 
fication, de l’art. 17.*) du Go le Pénal, je voudrais également 
que l'on modinût, dans ce Code, le 6* paragraphe de l’Art. 
3(il. En voici la teneur ; 

a. Sera punie d’emprisonnement toute femme exerçant la 
prostitution sous le contrôle de la police, qui aura violé les 
règlements établis pour la sauvegarde de l’hygiène, de l’ordre 
public et de la décence ou qui aura exercé la prostitution 
sans se placer sous ce contrôle ». 

Ce paragraphe donne à la police un moyen suffisamment 
efficace pour maintenir la prostitution féminine ; elle peut 
empêcher les filles publiques de se tenir dans certaines rocs. 
Il est fâcheux qu’une disposition analogue n'ait pas été prise 
vis à vis de la prostitution masculine. Les prostitués exercent 
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leur métier en toute liberté, s:uis être inquiétés en aucune 
façon ni par la police ni par la justice ; ils échappent, à Ber- 
lin surtout, à toute surveillance ailininistralive. L'administra- 
tion reste sans armes contre le demi-monde masculin, préci- 
sément parce que l’art, ll.j du Code pénal ne vise que certaines 
formes de rapports entre hommes. Cet état de choses ne sub- 
sisterait pas, si l'art. 3til, parag. 6, s'étendait également aux 
femmes et aux hommes ; on pourrait par exemple le modiOer 
ainsi ; c Sera punie d'emprisonnemeat toute personne exer- 
çant la prostitution... etc. ». 

Il n’est pas juste de diinnor aux hommes qui se prostituent 
une liberté que l'on refuse aux filles publiques; il n'est pas 
juste, non plus, de laisser sous le coup d’une législation étroite 
et dure l’uraniste qui ch-^rche à satisfaire son penchant 
sexuel confurméiiienl à sa nature d’uruiiisto. 
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l’inversion sexuelle chez. l\ femme 


Je vais parler maintenant de l'inversion sexuc'le chez la 
femme, sans toutefois m'étendre sur ce chapitre. Si je lui 
consacre une place relativement restreinte, en comparaison 
de celle que j’ai donnée, dans cet ouvrage, à l’étude de l’inver- 
sion chez l'homme, ce n’est pas que je considère ce sujet 
(O lime présentant, au point de vue pratique, une moins 
grande importance ; mais plusieurs raisons m’ont déterminé 
à jirocéder ainsi. Tout d’abord, nous possédons beaucoup moins 
de données sur le phénomène de l’inversion, lorsque nous 
l'envisageons dans les rapports des femmes entre elles, nous 
savons très peu de chose sur riiomosexualité des femmes du 
monde en particulier. Cependant je suis très certain qu’un 
grand nombre d’entre elles présententcopenchant. En deuxième 
lieu, il est, dans l'élude de l’inversion chez la femme, beaucoup 
de points qui deviennent faciles à traiter, lorsqu’on a déjà étu- 
dié l'inversion cliez l'homme ; par exemple, le traitement de 
cette alîectiou, son diagnostic, et bien d'autres encore. Une 
troisième raison ré-ulte de nos coutumes et de nos usages, qui 
ne permet lent pa'. .01 femmes d’entrclenirdcs rapports entre elles 
avec la même fa -ilité que les hommes, de sorte que les consi- 
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déralions sociales qui nous ont arrêté à propos des uranis- 
tes n'existent plus dans le cas présent. Enlin nous n'aurons 
pas à parler de la législation, puisqu'on Allemagne le Code 
pénal ne réprime, en aucune fa^on, les actes homosexuels 
entre femmes *. 

Toutes ces raisons expliqueront suffisamment la brièveté 
relative avec laquelle je traiterai l’inversion sexuelle chez la 
femme. 

L'existence, chez la femme, d'une perversion sexuelle en 
tous points semblable à celle que nous constatons chez 
l'homme, a été démontrée surtout par les travaux récents de 
V. Kratft-Kbing. Toutefois, dans bien des cas, il ne faudra 
pas faire dépendre d'un penchant morbide les pratiques quel- 
que peu étranges employées par les femmes. Mantegazza 
mentionne que certaines dames emploient leur petit chien de 
luxe à un but sexuel. Pour ma part, j’ai connu une femme 
mariée qui avait dressé son chien à geni/alia /amiere, jusqu'à 
ce que complète satisfaction s'ensuive : elle m'avoua elle- 
même cette habilu<le, craignant d'en avoir contracté une ma- 
ladie. Je connais une autre femme dont les dispositions sont 
tout à fait sadii}ues ; le co'it ordinaire ne lui procure aucune 
jouissance. « Je voudrais, disait-elle, que l'acte sexuel n’exis- 


t En Âllema?ne. les rapports homosexuels de U femme sont libres. En 
Autriche, il en est autroiueat, en vertu de Tari. du Code pénal. Natu- 
rellement, si Tjcte s'accompajae de circonstances aggravantes, comme la 
violonce ou le scandale public, la loi allemande lo poursuivra. Voici, sur ce 
point, l'opinion do v. Hndmann : « Dans aucun cas les actes sexuels accomplis 
entre femmes no présentent la même importance que la pédérastie, au point 
de vue de la moralité et surtout du droit pénal ». Mon avis est différent, car 
je ce fais pas la même distinction entre les rapports entre hommes ft les 
rapports entre femmes ; pourquoi les uns seraient-üs plus immoraux que le 
autres? Je trouve, par exemple, que le Cunniiitiffus des femmes ne doit pas 
être considéré autrement que Vappressio membvi rtViYf» ad corjm* alteiius 
Lorsqu'il s’agit d*un penchant morbide, l'immunité me semble indiquée dans 
l'un et l’autre cas. 
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tAt pas et fût remplacé par des morsures que je ferais à mon 
mari et que mon mari me rendrait ». 

On trouve chez la femme toutes sortes de perversions sexuel- 
les ;mais celle qui parait se rencontrer le plus Ircquemment est 
l'inversion dans laquelle la femme se sent attirée non pas vers 
l'homme, comme elle devrait l’ètre normalement, mais vers 
une autre femme. Ce penchant est analogue à celui de l'uraniste, 
que nous avons déjà étudié en détail. Les femmes à penchant 
homosexuel ont reçu différentes appellations et je reviendrai 
plus loin sur quelques unes d'entre elles. Ulrichs les appelle 
des uranistes, et dit que leur nombre est à peu près le même 
que celui des uranistes-hommes. 


Dans l'antiquité, l’amour entre femmes était très répandu, 
dit-on, dans l'ile de Lesbos ; on accuse aussi Sapho, la femme 
poète, de s'y être adonnée. Virey et quelques auteurs tiennent 
cette accusation pour fondée * ; d'autres au contraire, Moncaut 
par exemple, prétendent que c’est à tort qu’on a lait à Sa- 
pho ce reproche et qu'elle a simplement employé, avec une 
certaine exagération, le mot d’amour pour celui d'amitié. Je 
dirai à ce propos que Moncaut, malgré tout le soin que dé- 
note son ouvrage sur l’amour, ne peut être considéré, au point 
de vue de la perversion sexuelle, comme un critique infailli- 
ble, car il parait connaître à peine la question. Il me semble 
que les poèmes de Sapho parlent en effet de l’amour entre 
femmes, mais ce n'est pas une raison pour qu’elle n’ait pas 

> Cénac Moncaut. Histoire <lo l'amour dans l'antiqnité, Paris, lS6;i. Cctou- 
rrage a au pour suite l'IIistoire do l'amour dans les temps modernes. Paris 
18 <) 3 . 

*0 
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chanté aussi l'amour léj^ilime entre l'honiiue et la femme, et 
même s’il en était autrement, il ne faillirait pas en conclure 
que Sapho pratiquât elle-même l'amour entre femmes ; il est 
probable qu'elle a simplement voulu dépeindre, dans ses poè- 
mes, les tendances des femmes de son époque. 

D’après Ploss ', le tribadisme était également fort répandu 
dans rancicnue Rome, et, d’après cet auteur, il était pratiqué 
avec des femmes pour\'ues d’un clitoris de dimensions anor- 
males. Ces femmes étaient appelées frictricei ou suhigatriees. 

Ploss rapporte que la masturbation mutuelle des femmes 
est très fréquente en Orient. D’après lui, les femmes qui 
s'y adonnent arriveraient, au moyen d’une masturbation 
constante du clitoris, à donner artiticiellement à cet organe 
des dimensions leur permeltaul de pratiquer le tribadisme. 
D* tout temps, le tribadisme a été fort répandu en Orient, 
surtout parmi les peuples arabes. Mantegazza fait observer 
que les femmes enfermées dans les Harems doivent se livrer 
fréquemment à cet amour particulier. 

Zyro * cite une relation de Pouqueville, en 1805, d’après 
laquelle les femmes alanguies du Harem du Sultan, qui lui- 
mème préférait à l’amour naturel l’amour à la façon des 
Urées, servaient d’amants à leurs compagnes. Virey nous a 
ra[iporté d’Orienl des faits du même genre et la poésie orien- 
tale renferme de nombreux passages qui les confirment. 

Il existe une chanson populaire arabe, dans laquelle un 
mari se lamente au sujet de sa femme. Kn voici un passage, 
d’après la traduction de Riickerl : 

n Dieu me donna une femme, nraigre comme une solive — 
etïrontée et voleuse comme la pie et le corbeau — elle aime 


I H. Plo^^, Da» Weib in der Natur-und Volkcrkunde, 2* Édit., publié* 
par le Ü' .Max Barlela. Leipxip, 1S.S7. 

' < F. K Zpro, Critique scientifique et pratique du suicide, Berne, 1837. 


Digitized by Google 


l'isvbrsion sexuelle 307 

les femmes, elle méprise les hommes, — et ne se complaît 
qu'avec la canaille ». 

Ploss rapporte qu’un roi de Siam, ayant appris que ses 
concubines se livraient entre elles au tribadisme, leur infligea 
une cruelle punition. 

Il dit encore que cette coutume s'étalait au grand jour 
parmi les femmes allemandes du Moyen âge ; il cite à l’appui 
de son assertion la liste des punitions infligées par l’Kglise, 
qui fut dressée à Worms, au xi* siècle, par l’évèque Bur- 
chard, et dans laquelle il est parlé des relations sexuelles des 
femmes entre elles. 

On a signalé Jadis, en Angleterre, une série de cas qui ont 
été recueillis en partie dans un ouvrage de William Tegg. Il 
s'agissait de femmes qui, pendant longtemps, furent prises pour 
des hommes, et dont quelques-unes épousèrent même d'au- 
tres femmes. Ces faits se passaient, pour la plupart, vers la 
fin du xviu® siècle. Nous possédons également des observa- 
tions de Parent Duchâtelet sur l’amour passionné de la femme 
pour la femme. 

Ulrichs nous rapporte toute une série d’anecdotes histori- 
ques sur des femmes qui se livraient au tribadisme ; mais leur 
authenticité n’est pas suflisammcnl prouvée. Cette preuve, du 
reste, serait difficile à faire. Il cite, par exemple, Calhe.’ine 
Howard, femme d'Henri VIII d’Angleterre, comme étant ura- 
niste, pour nous servir do sa propre expression, et il croit 
que c’est à cause do ses habitudes homosexuelles qu’elle fut 
condamnée à mort*. 

L'étude scienlilique de l’inversion sexuelle chez la femme 
date de quelques années seulement et njius retrouvons ici, 
parmi les personnes auxquelles nous devons ces premières re- 
cherches, les noms que nous avons déjà cités à propos de 

1 L’histoire donne pour motif de Texéculion do la reine Catherine ses 
rapports avec les serviteurs de son grand père. 
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Turanisme : Welsphal et V. Krafft-Ebing, dont les travaux 
sont les plus importants, puis Chevalier, Cantarano, Sérieux. 
On trouvera dans la Psychopathia sexualis de V. Krafft- 
Ebing, que nous avons eu l'occasion de citer plusieurs fois, 
des renseignements détaillés sur la question. 

La littérature nous a fourni, de son côté, de nombreux do- 
cuments. Chevalier croit qu'en général les romanciers étu- 
dient plus volontiers l'amour homosexuel chez la femme que 
chez l’homme, parce qu’il parait moins repoussant. Quoi qu'il 
en soit, nous trouvons dans l'école naturaliste, en France, de 
nombreux romans traitant ce sujet. Déjà Diderot l'avait déve- 
loppé dans sa Religieuse. A notre époque, Zola, dans le ro- 
man de Nana, décrit d'une façon très explicite la liaison de 
l’héroïne avec son amie Satin. Chevalier cite également parmi 
les romanciers qui se sont emparés de ce thème, Balzac, qui 
s’est complu dans la peinture de certaines perversions 
sexuelles. Dans un de ses romans, il nous raconte l’amour 
d’une femme pour un eunuque ' ; dans la Fille aux yeux d'or, 
il prend pour sujet l’amour d’une femme pour une femme. 


On s’est demandé dans quel monde le tribadisme est le 
plus répandu. Cette question est très difGcile à élucider, car 
les femmes parviennent mieux encore que les hommes à tenir 
secret leur penchant. J'ai voulu m’en rendre compte, autant 
que possible, pour la ville de Berlin, et je dois en grande par- 
tie les résultats que j’ai pu obtenir aux confidences que des 
femmes, atteintes d’inversion sexuelle, ont bien voulu me 

I J'ai donné déjà, dans cct ouïfage, un exemple du même phénomène 
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faire. J'ai eu le bonheur de me trouver également en relation 
avec quelques habituées des cercles de femmes uranistes, qui 
ont pu me fournir certains documents 

Les rapports sexuels entre femmes peuvent se constater 
dans plusieurs mondes : par exemple, dans celui des actrices 
et parmi les servantes de brasserie. Je puis certifier qu'on 
rencontre aussi des femmes mariées atteintes d'inversion 
sexuelle, qui, lorsqu'elles en trouvent l'occasion, n'besitent 
pas à satisfaire leur penchant. Mais c'est surtout parmi les 
filles publiques que les tribades se trouvent en très grand 
nombre : je sais de source certaine que 23 0;0 des prostituées 
de lierlin entretiennent des rapports sexuels avec des femmes. 

Lorsque deux de ces femmes vivent ensemble, comme il 
arrive souvent, dans le même appartement, l'une d'elles 
seulement est une prostituée : l'autre, en général, reste 
auprès de son amie sous les dehors d'une femme de chambre 
ou d'une locataire. Nous verrons plus tard que, dans les rap- 
ports des femmes entre elles, le rôle passif et le rôle actif 
sont souvent très distincts ; les femmes qui les remplissent 
s'appellent l'une le père, l'autre la mère. Dans le mariage 
légitime, on accorde que l'homme peut se permettre quel- 
ques écarts, tandis que la femme, au contraire, doit lui 
garder une fidélité absolue ; de môme, dans la liaison de 
deux femmes, seul le père, c'est-à-dire la femme qui joue 
le rôle actif, a le droit d'avoir des rapports avec des 
hommes ». 


i J’ai recueilli, en particulier, de piv^cieux détails d’une femme qui, après 
plu^itiura années de mariage, s’est séparée de son mari pour tie livrer libre- 
ment à son ptnciiant homosexuel, et qui maintenant vit maritaUment avec 
«ne autre femme. La plupart de mes recherches dans le domaine de riiomo* 
■exualité chez la femme, ont été faites en collaboration avec mon ami le D* Max 
Dessoir. 

^ On m’a dit, d'autre part, que CdUe règle souffre de nombreuses excep« 
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Los personnes de qui je liens ces renseigt.emeals n'ont pas 
pu me dire si, parmi les lilles insoumises, on constaleniit une 
aussi grande proportion de Iribadcs. Je pense que parmi les 
jeunes lilles et les femmes du monde on trouverait égaleniont 
des cas de perversion sexuelle. Pour Coflignon, c'est, après 
le clan des prostituées, l'aristocratie qui fournirait, à Paris, le 
plus grand nombre de femmes s'adonnant au tribadisme. 


Les femmes qui se livrent à leur penchant homosexuel 
reçoivent généralement, dans leur cercle, le surnom d'enflées 
^ (schwol), que du reste les uranistes se donnent aussi entre 
eux. Lorsque deux femmes font ménage ensemble, on dit 
d’elles qu'elles ont contracté un mariage d'enflées, ou une 
liaison d'enflées. Dans certains cas, on emploie de préférence 
le mot de Freiindachaftsverhœltniss (liaison entre amies). 
A Vienne, s'il faut en croire un malade de V. Krafîl-Ebing, 
elles se donnent entre elles le surnom d’Oncle. 

On a aussi appelé ces femmes des tribades ; cependant 
quelques auteurs réservent le mot de tribadisme à la désigna- 
tion d'un mode spécial, Ciinmissio cliloridis in vaginam 
allrrius, cl a[)pcllent tribades les femmes qui se livrent à 
celte pratique. On se sert encore de l’expression d’Amour 
Lesbien, en souvenir de l'ilo de Lesbos ; mais ce terme 
s’ap[)Iique plus particulièrement à Pacte qui amène l'orgasme 
vénérien lambendo lingua geuilalia. La rnulier lambms 
s’appelle cunnilingna, et Pacte tout entier cunnilingus ; 

lions et que, par exemple, celle des deux femmes qui se distingue par dea 
âraiitages physiques, qu'elle remplisse du reste le r<Me actif ou le rôle passif, 
eat souvent une prostituée. 

'V oev 
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d’ailleurs ce mut s'applique aussi au même acte pratiqué par 
l'homme sur la femme. 

La physionomie et les manières extérieures des tribades ne 
présentent généralement rien de particulier ; je crois même, 
d'après les observations que j’ai pu faire, que les femmes 
dont le visage est couvert de poils comme celui des hommes, 
ne sont pas pour cela particulièrement prédisposées à l'inver- 
sion sexuelle. De même, les parties génitales des tribades 
n’ont rien d'anormal. Quelquefois, cependant, ces femmes 
présentent le type masculin assez prononcé', dans leur manière 
d’être en général et surtout dans les traits du visage. 

Quant à l'évolution du penchant homosexuel, elle varie 
beaucoup suivant les individus. Un grand nombre de tribades 
restent fort longtemps inconscientes de leur état. L'une 
d'elles me disait qu'elle s’expliquait sur le tard bien des 
épisodes de sa jeunesse qui étaient pour elle, auparavant, 
lettre morte. Llle avait été institutrice pendant assez long- 
temps et elle se rappelait qu'à l'dge de lli ans, elle aimait 
à profiter de l'absence des maîtres pour mettre les habits du 
fils de la maison; elle en éprouvait un sentiment de bien être. 
Du reste, elle porte actuellement encore des habits d'hommes 
chaque fois qu’elle peut le faire. Sa mère, c’est-à-dire l'amie 
qui joue auprès d’elle le rôle passif, le lui a défendu ; 
d'ailleurs elle évite avec soin tout ce qui pourrait amener 
un scandale dans la maison, en dépit de la tendresse anormale 
qu'elle porte à son amie. 

.Te connais encore une jeune personne, atteinte d'inversion 
sexuelle, qui ne s'en rendit compte qu'au bout de plusieurs 
années. Vers l'àgo de 18 ans, elle écoutait avec étonnement 

* V Kratl-liIbiQ^ désigne sous le nom de gjnandrcs, les femmes chez tes- 
quelles Tinversion sexuelle se révéle noo-neulement par le penchant homo> 
sexuel et )ei autres'pbéflomènev ]>s;rchiques. mais aussi par le squelette, le 
tvpedn visage, etc. 


Digilized by Google 



312 


L INVEnSION SEXUELLE 


»es compagnes s’extasier sur le bonheur de connaître un 
jeune homme, de se laisser embrasser par lui, d’être toujours 
auprès de lui. Elle n'arrivait pas à s’imaginer quel plaisir les 
femmes pouvaient y prendre et trouvait la compagnie des 
jolies femmes bien préférable à celle dos beaux jeunes gens. 
Elle allait ainsi dans la vie naïve et inconsciente de son 
état, jusqu’à ce que vers l’âge de 20 ans, la lumière se fit 
brusquement. Ce fut une amie, dans la chambre de laquelle 
clic était entrée, qui se chargea de l’initier. 

On aurait tort de croire que les femmes homosexuelles se 
distinguent par certains défauts de leur caractère : au con- 
traire, il en est beaucoup qui ont horreur du mensonge et 
de tout vice en général. 

Dans leur enfance, elles jouent volontiers aux jeux des 
petits garçons et abandonnent celui de la poupée. Celles 
qui jouent le rôle du père, aimentà se vêtir d’habits d’hommes ; 
cependant ce n’est pas là une règle absolue. J’ai vu des 
tribades qui s’habillaient volontiers en hommes et qui cepen- 
dant remplissaient le rôle passif vis à vis de leur amie. 

On trouve chez elles beaucoup d’habitudes masculines ; 
certaines d’entre elles fument, non pas la cigarette, que 
beaucoup de femmes se permettent de temps en temps, mais 
de forts cigares, et en font même un usage abusif. Une tribade 
m'a raconté qu’elle avait commencé à fumer à l’àgc de 
5 ans de forts cigares qu’elle avait toujours préférés à la 
cigarette ; jamais elle n'en avait ressenti aucun malaise. 

Leurs occupations sont souvent toutes masculines Une 

i Lorsque la femme dont le penchant est homosexuel possède en outre le 
caractère d’un homme, on la désigne sous te nom de Virago, et V. Kra£rt»Kbing 
appelle cet état la Viraginité. Voici comment il décrit la virago : « Le pen> 
diant homosexuel se déclar^f chez elle de bonne heure : comme pelitc-fîHe» 
ses jeux favoris sont ceux des garçons ; elle méprise la poupée et se pas* 
sionne pour le cheval de bois; elle joue eux soldats et aux brigands. Elle 
n’aime pas les travaux h l’aiguille, elle y est maladroite. Sa toilette né 
gligée lui donne l’air d’un gomm. Elle montre plus de dispositions pour lea 
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malade de W’eslphal avait une vocation pour la construction 
des niachines. Les travaux de femmes, dans lesquels les ura- 
nistes hommes atteignent une grande habileté, n'ont pour 
les tribades aucun attrait. L’une d’elles me déclarait qu’elle 
n’avait pu supporter les travaux à l’aiguille et que si, chez 
elle, elle dirigait le ménage, ce n’était pas pour son plaisir, 
mais bien parce que, dans ses rapports avec son amie, elle 
jouait le rôle de la mère. 

La manière d’etre des tribades ne prend une allure masculine 
que lorsqu’elles cessent de se surveiller. Du moment qu'elles 
se. savent observées, ou bien lorsqu’elles ne sont pas entre 
elles, elles cherchent à se donner des allures féminines, 
sous lesquelles elles cachent leur véritable nature. J’en connais 
chez lesquelles il m’aurait été impossible de découvrir le 
moindre signe révélant leur penchant sexuel. 

Mais il n’en est plus do mémo lorsque la tribade s’aban- 
donne à sa nature ; je me rappelle avoir vu un jour une tri- 
bade sous un costume masculin ; une fine moustachu couvrait 
sa lèvre supérieure. Il était impossible de ne pas la prendre 
pour un homme, à son allure, à sa manière de porter le 
cigare aux lèvres, à son mouvement pour saluer et j’y fus 
moi-mëme trompé. C’était une tribade fort connue à Derlin, 
et vraiment personne n’aurait pu soupçonner son véritable 
sexe, à moins de la connaître. Aussi mon étonnement fut-il 
grand, lorsqu’un magistrat de la justice criminelle, qui con- 

•cionces que pour les arts d'agi'ément. Elle s’essaye à fumer et à boire, elle 
a les parluins et les friandises en horreur. Elle songe avec amertume qu’elle 
est oéo femme et qu’elle ne connallra ni l’existence libre de l’étudianl, ni la 
vie do soldat. Elle se livre avec l'ardeur d’une amazone aux sports des jeunea 
gens; celte àme roascaline« enfermée dams une poitrine de femme, donne caa* 
rière, dans ces exercices violents, à son courage et à ses sentiments virils. 
Scs cheveux sont coupés courts, la coupe do sa robe rappelle les vêtements 
d’hommes ; son plus grand désir serait de prendre complètement le costume 
masculin. Elle prend pour idéal les femmes de l’iiistoire ou celles de son 
époque qui ae sont distinguées par leur iuleliigeitce et leur activité ». 
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nait biea ce monde particulier, me déclara que c’était une 
femme. 

Les tribades trouvent un grand plaisir à danser, pourvu 
que ce soit avec une autre femme : elles ne dansent pas 
volontiers avec un homme. 

Leur amour est souvent passionné, comme celui des ura- 
nistes. Lorsqu'il est partagé, elles ont atteint le bonheur 
suprême. Mais la pensée qu’elles ne pourront fonder une 
famille, à cause de l’antipathie qu’elles éprouvent pour les 
rapports sexuels avec l’homme, leur est quelquefois très 
pénible Nous avons vu que cette même pensée troublait 
aussi les uranistes. Lorsque l’amour de la tribade est contra- 
rié, il peut en résulter pour elle des troubles graves du sys- 
tème nerveux et même la folie furieuse. Virey nous rapporte 
que Soranus connaissait déjà ce fait : les tribades, dit-il, 
poursuivent les jeunes filles avec une fureur dont un homme 
serait à peine capable. 

En général, les tribades ne se donnent pas entre elles, 
comme le font les uranistes, des prénoms masculins : cepen- 
dant il existe quelques exceptions. Une tribade bien connue, 
dont je tairai le nom et dont je changerai même le prénom, 
est appellée c Fritz aux Manchettes » parce qu’elle se montre 
toujours avec de larges manchettes. Ce nom de Fritz est sup- 
posé, c'est à dessein que je ne donne pas le nom véritable, ce 
qui du reste n’a aucune importance dans la question. 
Comme les uranistes, les tribades prétendent savoir se 
reconnaître entre elles rien qu’au regard, à la façon de s’a- 
border, de se saluer, etc. Un grand nombre d’entre elles me 

* D après les confidences qui m'ont été faites, l'horreur du contact mascu- 
lin est beaucoup moins violente chez les tribades que chez les uranistes qui 
s'essajent au coU normal. 11 est clair que l'antipathie de la lemm* pour 
l'homme ne peut avoir, au point de vue du coU, l'importance que présente 
ranlipathie de Turanisle pour la femme ; car dans ce cas, U faut avant tout 
que l'èrection paisse être obtenue. 
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l’ont afriniié. Quant à ce je ne sais quoi qu’elles ont dans 
le rcfrard et qui leur permet de distinguer, au milieu d’autres 
femmes, celles qui appartiennent à leur monde, je ne sau- 
rais dire en quoi il consiste. D'après les conversations que 
j’ai eues avec d’autres tribades, il s’agirait là du phénomène 
que nous avons déjà constaté chez les uranistes ; elles regar- 
dent les autres femmes de la même façon qu'un homme 
regarde une jolie femme dans la rue. Si la personne qu’elles 
font ainsi fixée leur rend le même coup d’œil, de manière 
à leur faire entendre que leur attention ne lui a pas été 
indifférente, le résultat est obtenu. Très souvent ce n’est pas 
seulement le regard, mais encore l’allure et les manières qui 
font reconnaître une tribade. Le regard qu’elles se lancent 
entre elles est chargé de désirs comme ceux qu’échangent les 
uranistes; mais il ne faudrait pas croire qu’il possède une 
vertu spéciale. 

Certain mouvement des lèvres leur permet également de 
dévoiler, sans prononcer un mot, la nature particulière de 
l’acte qu’elles proposent et de faire entendre en variant ce 
mouvement, si elles y joueront un rôle actif ou passif. 

Les tisbades font connaissance de différentes manières, 
parmi lesquelles il faut citer la voie des annonces ; lorsqu’une 
femme fait insérer une annonce dans laquelle elle demande 
une amie, il ne peut y avoir de doute sur ses intentions. 
Quelquefois, elles trouvent l’occasion de lier connaissance 
dans la rue. 

Le penchant homosexuel présente chez la femme les 
mêmes particularités que chez l’homme. Une tribade se sen- 
tira attirée, par exemple, vers une catégorie de femmes 
bien déterminée. L’une d’elles m’a déclaré qu’elle ne pouvait 
satisfaire son penchant qu’auprès de grandes blondes ; le con- 
tact des petites brunes lui était insupportable. On en trouve 
dont la tendresse reste fidèle ; d’autres au contraire, aiment 
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le chan,<;cninnt et cliercUcnttous les jours une nouvelle amie. 

Les personnes de qui je tiens ces documents prétendent 
que certains de ces ménages peuvent rester unis très long- 
temps; on m'en a cité un qui en était à sa dix-septième an- 
née. J’en connais un autre qui dure depuis 7 ans. Dans ce 
cas, la liaison de deux tribades équivaut, à leurs yeux, aux 
liens d'un véritable mariage. 

Les ménages de tribades sont fréquemment troublés par des 
scènes de jalousie des batteries, qui se terminent générale- 
ment par une réconciliation. Toute contrariété dans leur 
amour retentit profondément sur ces femmes, au moral 
comme au physique ; Westphal cite un cas où l’une d'elles 
en perdit complètement le sommeil et l’appétit. Lorsque leur 
liaison se brise, elles tombent souvent dans le plus grand 
désespoir. 


De quelle façon les tribades arrivent-elles h la compléta 
satisfaction de leur sens génital? 

Il est un mode ' qui consiste dans l’introduction du clitoris 
in vaginani alterius, procurant ainsi la jouisssance de part et 
d’autre. Je ne sais si ce mode est souvent pratiqué : dans 
tous les cas, il ne constitue pas la règle, si je m’en rapporte à 
mes informations. Il n’existe pas de clitoris, si monstrueuses 
que soient ses dimensions, qui permette à une femme d’ac- 


< Zola fait une trè^ belle dt^scription de la jalousie de Nana qui menaçait 
à.' giiler madame Uobert, à propos de Satin : il nous dépeint également la 
jalousie (l*un amant de Nana qui voulait provoquer Satin en duel. 

* Aristophane raille une coutume de Miléaiennea, qui employaient K l'iieta 
•exusl des pénis arliüciels (Casper Liman'. 
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complir cet acte : du reste, la juxtaporilion des parties 
génitales et leur frottement doit suffire pour amener la jouis- 
sance à la fois chez les deux femmes. Mantegazza croit que 
l’habitude des rapports entre femmes a pour résultat l’aug- 
mentation de volume du clitoris ; mais il n’en donne pas la 
preuve et il est permis de mettre en doute son assertion *. 

Si j’en crois les informations que j’ai prises, c’est surtout 
lambendo lingua genilalia que les tribades accomplissent 
l’acte sexuel. Dans ce cas, la mitlier lambens joue le rôle 
actif, l’autre le rôle passif. Cohignon croit que les tribades 
peuvent intervertir les rôles et que le cas est beaucoup 
moins rare chez elles qu’il ne l'est chez les pédérastes ; je ne 
sais ce qui se passe à l’aris, mais à Cerlin les rôles restent 
rigoureusement séparés. Une trihade nommée X. m'a déclaré 
qu'il n’y avait de jouissance pour elle que si ipsa lambit 
genilalia allerius, et comme je lui demandais s’il ne lui était 
pas possible de prendre le rôle passif, en se faisant lambere 
genilalia propria, elle me répondit qu’elle ne s’en trouverait 
nullement excitée. Je me rappelle encore qu’elle s’indigna, 
comme se serait indigné un homme normal, lorsque je lui 
demandai si elle ne voudrait pas pratiquer le coït avec un 
homme. 

Je connais d’autre part une de ces mères qui n’est jamais 
parvenue à prendre le rôle actif, c’est-à-dire à lingua lambere 
genilalia allerius feminæ. L’inversion des rôles leur semblait 
à toutes deux désagréable et repoussant. Je crois que, dans 
foules les liaisons de ce genre, on constaterait celte distinc- 
tion rigoureuse entre te père et la mère. Celte même 
X. dont je viens de parler, avait déjà eu une liaison anté- 
rieure, qu’elle avait rompue parce que son amie voulait 

< Forberg croit que ]e clitoris j eut alleialre une Long leur suffisante >»oui 
ac:omplip Tact * sexuel complet ; mais, dVprèa Casper Limnn, le cas nVurait 
jamais ôte observt'. 
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qu'elle prit le rôle passif, ce ô quoi elle ne voulut jamais 
consentir. 

Dans d'autres cas, les rôles ne sont pas séparés d'une ma- 
nière aussi nette. Chacune des femmes remplit à son tour le 
rôle passif, par exemple, lorsqu'aucune des deux ne trouve 
son plaisir dans le rôle actif. 

Il reste encore bien des côtés obscurs dans la question, et 
les données que nous possédons sont souvent contradictoi- 
res. Une tribade m'a dit, contrairement aux renseignements 
que j'ai recueillis d'autre part et qui me semblent dignes de 
foi, qu'à son avis, le rôle actif ne pouvait jamais amener la 
jouissance cher, celle qui le remplit. Il faut, si nous voulons 
nous faire une opinion sur ce point, pousser nos investiga- 
tions de dilTérents cotés, car les faits à constater présentent 
évidemment de nombreuses variations. L’exemple de deux 
tribades intervertissant les rôles chacune à leur tour, ne doit 
pas nous faire dire, en généralisant à tort, que les rôles pas- 
sif et actif ne sont pas nettement séparés. Je crois, au con- 
traire, que l'on pourra trouver des exemples qui viendront 
corroborer l'une et l’autre opinion. 

L’acte accompli lambendo lingua genitalia allerius femi- 
ii« est aussi appelé Saphisme ', du nom do Sapho la femme 
poète : mais il faut pour cela qu'il soit pratiqué (>ar une femme 
sur une femme. Cette pratique est très répandue parmi les 
tribades ; je ne connais qu’un ménage de femmes où elle 
n'ait lieu que dans de rares occasions; celle qui joue d'ordi- 
naire le rôle actif et dont l’excitabilité génitale est très 
grande, ne demanderait pas mieux que de s’y livrer, mais la 
mère, d’un tempérament plus calme, refuse de s'y prêter. 

Il est certain que dans beaucoup de cas les femmes attein- 

1 Martineau, ûann ses Leçons sur les dr^formalions vulvaires et anales, etc., 
décrit, s:>iis le no:n de Sap.iisme la forme d’inversion sexuelle dans laquelU 
una fellat linÿua clitoridem aîteriu*. 
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tes d'inversion sexuelle s'adonnent à l'onanisme. Quelque- 
fois aussi, elles masturbent l'amie qu'elles aiment et lui ca- 
ressent les parties génitales et les jambes : V. Krafft-Ebing et 
Westphal en ont vu des exemples. Celles qui se masturbent 
elles-imèmes évoquent, pendant l'acte, l'image de jeunes 
filles. 

Enfin, il en est un grand nombre qui n'entretiennent de 
rapports sexuels d'aucune sorte ; quelques-unes en sont em- 
pêchées par leur situation sociale ; d'autres se contentent de 
liaisons platoniques, du genre de celles que nous avons déjà 
citées à propos des uranistes. 

Leurs rêves voluptueux se rapportent toujours aux perver- 
sions de l'amour. 


Il existe, parmi les femmes atteintes d’inversion sexuelle, 
un grand nombre de femmes mariées; il semblerait cepen- 
dant que la plupart d'entre elles ne montrent qu'un penchant 
très médiocre pour le mariage. Une dame que je connais, à 
tendances homosexuelles, ne se maria que pour se produire 
dans le monde comme femme mariée, pour voyager avec 
sou mari, et pour d'autres raisons du même genre : mais elle 
se séjjara de son mari au bout de 6 ans. Le mariage ne pou- 
vait lui convenir; elle était obligée, pour sati.sfaire son pen- 
chant homosexuel, d'avoir, à l'insu de son mari, des relations 
avec une tribade. Les tribades ne considèrent le mariage 
que comme une chose accessoire. 

Pourtant, dans certains cas, il existe chez elles le phéno- 
mène d'hermaphrodisme psychique que nous avons constaté 
chez l'uraniste : leurs désirs se portent alternativement sur 
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niotnme et sur la femme. Il pourra donc arriver qu'une 
femme, qui jusqu'alors n’éprouvait de sentiments d'amoui 
que pour d'autres femmes, rencontre un jour un homme vers 
lequel elle se sentira attirée ; elle pourra l’aimer et l'épouser. 
Toutefois l'amour pour l’homme, chez des femmes dont le 
penchant homosexuel est bien manifeste, ne sera jamais qu'un 
épisode passager dans leur vie ; elles se verront reprises au 
bout d'un certain temps, et avec la même violence, de leur 
penchant pour la femme. — Le cas s’est produit fréquem- 
ment. 

Le coït normal ne suffit pas à la satisfaction des besoins 
sexuels des tribades, j'en connais une qui se fait Ungua ge- 
nitalia /aniicre par son mari afin d’arriver à la jouissance ; 
l'imissiü niembri la laisse absolument indilTérente. Le cun- 
nilingus pratiqué par son mari lui est moins désagréable ; 
parfois même elle y trouve la volupté, et sans qu’il lui soit 
nécessaire de faire travailler son imagination en pensant à 
une femme et en évoquant son image. Toutefois, je connais 
des exemples dans lesquels le cunnilingus d’un homme ne 
peut donner à la tribade la sensation voluptueuse qu’elle re- 
tire du même acte pratiqué par une femme. Une femme de 
ma connaissance se sépara de son mari, lorsqu’elle eut cons- 
taté que les rapports conjugaux ne pouvaient lui donner, 
quel que fût le mode employé, la satisfaction do ses besoins 
génitaux. 

Mantegazza croit que beaucoup de ménages malheureux, 
dont la désunion n’a aucune cause apparente, la doivent aux 
penchants homosexuels de la femme. Cela me parait assez 
probable, d’autant plus que je sais pertinemment que des 
femmes mariées entretiennent souvent, i l'insu de leur mari, 
des relations avec des tribades. Martineau en connaît éga- 
lement des exemples. Duhousset, en 1877, publia un cas 
d’inversion sexuelle tellement étrange, qu'il est à peine 
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croyable. Il s'agit de deux femmes qui avaient eu des rap- 
ports sexuels. L’une d’elles se maria et, après son mariage, 
reprit sa liaison avec son ancienne amie qui devint enceinte. 
Il faut donc admettre, si toute cette histoire n’est pas une 
mystification, que la femme mariée avait, en passant des bras 
de son mari dans ceux de son amie, transporté sur cette 
dernière une petite quantité de sperme. 


Je ne saurais donner aucun renseignement précis sur les 
tendances au fétichisme, au masochisme et au sadisme ' des 
Femmes atteintes d’inversion sexuelle. Certaines femmes, dont 
l’expérience en la matière ne peut être mise en doute, m'ont 
dit qu'elles avaient bien entendu parler de ces phénomènes à 
propos des rapports sexuels entre l’homme et la femme, 
mais qu’il ne se passait parmi les tribades rien qui pût les rap- 
peler. Tout ce que je sais, c’est que dans une liaison de 
femmes, celle qui jouait le rôle actif exigeait de l’autre 
qu’elle portât des habits d’hommes et des culottes courtes. 

Nous possédons aussi des cas dans lesquels le penchant à 
l’inversion sexuelle apparait périodiquement et s'accompagne 
alors d’autres anomalies psychiques. On sait par exemple 
que.chez quelques femmes, ce penchant ne se manifeste qu’au 
moment des règles ; dans l’intervalle, bien que les tendances 


On trouve, paralt-iU des femmes à penchuDt homosexuel dont les désirs 
port>*nt sur les jeunes filles impubères. Tardieu cite le cas d'une femme qui 
•Tait «U des rapports sexu<fls avec des petites filles de 6 à 11 aas. On connaît 
également le cas d’une mère qui défiora avec la main sa fille âgée de 10 ans, 
et qui, pondant de longues années, continua à introduire journellement les 
doigts dans le vagin et dans l’anus de la jeune fille. 

21 


Digitized by Google 


322 l'inversio.n sexlei.lk 

sexuelles ne soient jamais absolument normales, la perver- 
sion du moins est U'ès peu accusée. 

Quant à l’étiologie de l’inversion sexuelle chez la femme, 
nous devons supposer, comme nous l'avons fait pour l'homme, 
l’existence d’une prédisposition naturelle. V. Kralft-Ebing 
distingue ici encore l’inversion congénitale et l’inversion 
acquise. Il donne comme exemple d’inversion acquise le cas 
de la célèbre lima S., au sujet de laquelle il fit ses remar- 
quables recherches sur l'hypnotisme *. Celte personne eut 
d’abord des relations avec un homme qu’elle aimait ; son pen- 
chant pour les femmes se manifesta plus tard. Elle prétendait 
qu’elle avait perdu le pouvoir d’aimer les hommes, parce 
qu'elle s’élait abandonnée, corps et ime, à l’amour qu’elle 
avait voué à son cousin : elle pensait qu’après ce grand 
amour, elle serait incapable d’aimer un autre homme, étant, 
disait-elle, de celles qui n’aiment qu’une fois dans leur vie. 
V. Kralft-Ebing, sans s’arrêter à la question de savoir si en 
etlcl les femmes ne sont pas plutôt disposées à n’aimer qu’une 
seule fois, ce qui est fort possible, range ce cas parmi les cas 
d’inversion acquise. Par contre, il cite de très nombreux 
exemples d'inversion congénitale. L’opinion de AVestphal est 
que l'inversion sexuelle chez la femme est congénitale. 

Très souvent elle apparait dès le plus jeune âge. West- 
phal cite une de ses malades chez laquelle les premiers phé- 
nomènes d’inversion remontent à l’âge de sept ans ; elle 
avait alors déjà la passion des femmes et elle cherchait, par 
ses cares.ses et ses badinages, à les pousser à l’onanisme. 

Dans bien des cas, on constate que l'inversion se.xuelle 
chez la femme se manifeste par suite de causes acciden- 
telles *. .Mais je crois que ce que l'on prend souvent pour de 

i V. K^atlUKbin^^ Etude expérimentale dans le domaine de rh?pnotisme, 
î» èdit. Stuttgart, 1889. 

^ On donne comme une des causes engendrant l’inversion sexuelle cbex la 

■ . . . • 
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véritables causes ne sont que les circonstances à l’occasion des- 
quelles la malade donne libre carrière pour la première fois à 
son penchant homosexuel, ou bien se rend compte d’un état 
anormal jusqu’alors inconscient. Ce penchant existait à l'état 
latent, les circonstances extérieures n’on fait que le réveiller. 
Nous avons vu qu'il en était de même pour les uranistes. 

On attribue aussi l’inversion sexuelle chez la femme à un 
état névropathique héréditaire. Cependant, si je m’en rapporte 
à mes informations, les faits ne confiiinent pas toujours cette 
opinion. Du reste, on constate souvent, à coté de l’inversion- 

sexuelle, d’autres maladies, telles que la folie circulaire, ob- 

ser\'éo par Westphal et l'hysléro-épilepsie, observée par — 
V. Krafft-Ebing. 

Voici un cas qui montre bien comment une circonstance ex- 
térieure très secondaire peut amener une femme à se rendre 
compte de son état anormal. Il s’agit d’une personne X, âgée 
aujourd'hui de 30 ans; elle fut déOorée à 13 ans par un jeune 
homme qu’elle ne revit jamais et qui produisit sur elle une 
impression désagréable ; le souvenir de l'acte sexuel lui était 


femme l'habitude prise des rapports homosexuels. Nous avons vti que l'on 
donne la même cause étiologique à Turanisme. HoQmann, dans son Manuel 
du Médecin légiste, donne sur ce point quelques éclaircissements. Suivant cetta 
opinion, le tribadisme deyrait être très répandu dans les prisons et les mai- 
«uns de détention où l'un envoie les prostituées. Voici ce que dit à ce sujet le 
Fisciier, un médecin des prisons d'une très grande expérience : « Ainsi 
que le dit Maver, il arrive souvent que des jeunes filles habituées aux plaisirs 
sexuels établissent entre elles des liaisons dans la maison même. Leurs pas- 
sions deviennent très vives, elles &e font tontes les querelles d'amour et de 
jalousie que pourraient se faire des amants de sexe difiérent >. Andronico 
fait la même remarque, voy. Arch. d. psych. vol. 111, p. 145. Je crois que la 
plupart des auteurs établissent ici à tort une relation dp cause à effet : la vé- 
rité, c’est que parmi les prostituées, a Berlin du raoins^ il se trouve un très 
grand nombre de femmes atteintes d'inversion sexuelle, et, lorsqu’elles sont 
sa prison, leur penchant se dévoile auv yeux de l’observateur, mais cslui-c 
lurait tort, sans doute, d'attribuer au séjour dans la prison la cause de leur 
perversion. 



324 


l' INVERSION SEXUELLE 


également pénible. Plus tard, elle fit la connaissance d'un 
autre jeune homme dont l’extérieur lui plut et avec lequel elle 
eut à différentes reprises des rapports, trouvant dans l'acte 
sexuel une volupté complète. Vers l'âge de 18 ans, après 
avoir eu des rapports avec plusieurs hommes, elle fit la con- 
naissance d'une jeune fille Y qui s'approcha d’elle, l'embrassa, 
et lui mit la main sur les seins. Ce dernier attouchement lui 
procura sur le champ une très vive jouissance, dont elle parle 
aujourd’hui encore avec exaltation. Elle aimait beaucoup, du 
reste, les caresses que les femmes ont l'habitude de se faire. 
Peu de temps après, sa nouvelle amie l’invita à se mettre au 
lit avec elle, et là Y pratiqua sur X le cunnilingus. Les rô- 
les furent ensuite intervertis, et elles continuèrent à vivre en- 
semble en prenant tour à tour le rôle actif et passif. A partir 
de cette époque, X ne trouva plus aucun plaisir dans ses 
rapports avec des hommes ; elle ne pouvait satisfaire son 
penchant sexuel que par un acte homosexuel. Elle fît prati- 
quer sur elle le cunnilingus par des hommes, sans en retirer 
aucune sensation de volupté. Depuis 8 ans, elle vit avec une 
amie, auprès de laquelle elle trouve et à laquelle elle donne la 
satisfaction conjplètede l'instinct génital. 

On m’accordera que le contact fortuit avec une femme, 
l'embrassement de X et de cette jeune fille qui lui était sym- 
pathique, pas plus que l'attouchement sur les seins, ne peu- 
vent être considérés comme la cause déterminante de l'inver- 
sion sexuelle. Le terrain était préparé et cette circonstance 
n'a fait que révéler une prédisposition anormale qui, si elle 
ne s'était pas manifestée alors, aurait sûrement apparu, tôt ou 
tard, à l'occasion d’un incident analogue. Nous avons vu, en 
parlant des uranistes, qu'il s’en trouve chez qui l'état homo- 
sexuel reste longtemps inconscient, jusqu’à ce qu’un événe- 
ment quelonque force le malade à se convaincre de la réalité 
de son peni,aant anormal. 
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Nous entendons dire quelquefois, pour expliquer les ten- 
dances homosexuelles de la femme ou de l’homme, des cho- 
ses absolument inexactes. C’est ainsi qu’une tribade attribuait 
la cause de son état sexuel aux sensations qu’elle trouve dans 
le cunnilingus et dont l’intensité dépasse tout ce que peut 
donner le coït normal. 11 n’y a pus lieu de s’étonner de ce 
qu’une tribade ait perdu le goût du coït normal : nous voyons 
de même les habitudes d’onanisme détruire, chez l’homme, 
le penchant au coït et meme la possibilité de le pratiquer. 
L'explication que me donna cette femme rappelle celle que 
fournissent Stark et Mantegazza à propos de l’inversion sexuelle 
chez l’homme. L’un et l’autre semblent oublier que le point 
essentiel est le penchant qui pousse la tribade vers la femme, 
au lieu de la pousser vers l’homme : le cunnilingus pratiqué 
sur elle par un homme ne lui donne qu'un plaisir médiocre 
et même nul ; pratiqué par une femme, ce même acte lui pro- 
curai a plus intense volupté. 


Au point de vue médical, ce que nous avons dit de l’ura- 
nisme s'applique aussi bien au tribadisme. Le diagnostic pré- 
sentera naturellement des difficultés plus grandes encore, lors- 
qu’il s’agira du sexe féminin car les femmes sont encore 
moins aisées à confesser que les hommes, et elles se décident 
plus rarement qu’eux à consulter un médecin au sujet d’une 
perversion sexuelle. Mais, comme cette perversion existe en 
réalité, le médecin doit être en situation de la traiter aussi 
bien chez la femme que chez l’homme. 
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Le sujet, on le comprend, est toujours très délicat à abor- 
der en présence d'une fenime. Cependant le médecin pourra 
obtenir des réponses de sa malade, eu causant avec elle seul à 
seule, comme il le (ait, du reste, lorsqu'il questionne un ura- 
niste. On fera bien, lorsqu’il s'agira d’une femme mariée, d’éloi- 
gner toujours le mari, car il est naturel qu’elle ne veuille se 
confier qu’à un médecin et non à son mari, qui ne peut être 
que manvais juge dans la question. 

Le médecin devra tout d’abord avertir la femme que le 
seul traitement possible est un traitement psychique. V. 
KralTt-Ebing a démontré que l'on parvient à affaiblir con- 
sidérablement le penchant anormal, en emploi’aut la sugges- 
tion. Mantegazza, de son c6té, croit que l’on obtiendra fa- 
cilement la guérison, pourvu qu'elle ait été entreprise |ieu 
de temps après le mariage, mais que plus tard elle devien- 
drait impossible. Cette opinion me semble mal fondée. Théo- 
riquement, je ne tiens pas l'inversion se.\uelle pour incurable, 
cependant je doute fort que la guérison en soit aussi facile. 


riK. 
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